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Jugement sur la protestation des princes du sang. — Nouveau dnis du Saint- 
Sacrement à Notre-Dame. — Le Dauphin à Paris. — L'ablaye et les re- 
Migieuses de Pauthemont. — Mort du comte d'Egmont. — Mort de 
Mue de Béthune. — Expérience sur les mines faite par Bélidur à Dizy. — 
Mort de Me Braun. — Baptème, — Le premier valel de chambre de la 
Reine. — Départ de la Cour pour Compiègne. — Calarelli; traitement que 
Jui fait le Roi. — Déqart de la Reine pour Compiègne. — Chaleur excos- 

ive,— Enlèvement des bancs à l'église ND. de Versailles. — Cour de la 

Danphine à Versailles. — Nouvelles de la cour à Compiègne. — Le cainp 

de Compiègne. — Le président Héneult nommé surintendant des finances 

dela maison de la Reine. 














Du mardi 3, Versailles. — Vendredi dernier, 29 juin, 
M. le cardinal de la Rochefoucauld vint ici; il y avoit 
longtemps qu'il étoit absent, tant par rapport, aux af- 
faires de son diocèse que pour celles de Cluny, ayant 
été obligé d'assister au chapitre de cet ordre; il n’eut point 
d'audience particulière du Roi et s’en retourna presque 
sur-le-champ à Paris. 

appris il y a quelques jours que la princesse de Hesse- 
Rheinfeld, mère de la princesse de Soubise, vient de se 
remarier ; elle n épousé le prince de Salm, père du petit 
abbé de Salm que nous voyons ici. Ce petit abbé, qui n’est 
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ni bien fait ni d'une jolie figure, et qui a le cordon 
rouge de l’ordre de Saint-Hubert de l'électeur palatin, 
est l'aîné du prince de Sulm. 

J'appris hier qu'il y & eu un jugement sur l'affaire des 
princes du sang contre M. de Soubise. Les princes du sang 
avoient eu quelques soupçons que le Roi vouloit décider 
cette affaire, et M. le prince de Conty présente hier ou 
avant-hier, à Bellevue, un mémoire au Roi pour supplier 
S. M. de vouloir bien leur donner le temps de faire les 
recherches nécessaires. Ce mémoire n’a eu aucun effet, 
etila été décidé que la protestation des princes du sang 
sercit supprimée, par conséquent leurs signatures au con- 
trat de mariage deviennent malgré eux un consentement. 

Je n’ai pôint encore parlé du nouveau dais du Saint- 
Sacrement qui a paru Le jour du Saint-Sacrement pour la 
première fois ici à la paroisse Notre-Dame. Ce dais est de 
velours cramoisi brodé d’or, bombé par-dessus. La bro- 
derie est très-magnifique; il y a dans le milieu de cha- 
cune des quatre pentes un des sujets de l'Écriturc sainte 
brodé en soie el parfaitement bien exécuté; je crois que 
c’est de l’ouvrage de la Savonnerie. Sur le devant, c'est 
J'offiande faite # Abraham par Melchisedech ; derrière, 
c'est le repas de la cène ; ceux des grands côtés, c’est la 
manne dans le désert, et sur l'autre les disciples d’'Em- 
maüs, Les six bâtons pour porter le dais sont de vermeil 
doré comme les crosses des évêques. On prétend que ce 
dais aoùte 90,000 livres, et qu'il est fait aux dépens 
de le fabrique, excepté 14,000 livres que le Roi adonnées, 

Du mereredik, Versailles. — M le Dauphin alla avant- 
hier à Paris pour poser la première pierre au bâtiment 
que l'on fait à Panthemont, M# le Dauphin n’avoit que 
deux carrosses; il n’étoit suivi que par M. le maréchal 
de Richelieu ct trois de ses menins; il y avoit 40 gardes 
du corps tant à Paris qu'à se suite (4), ct à l'abbaye il y 





U) 1 yen avoit 25 à la suite de Mer Je Dauphin, outre ceux qui étoient 
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avoit deux compagnies l’une des gardes françoises ct 
l'autre des gardes suisses. Mwle Dauphin pass, en allant 
eten revenant, par le Cours, le quai des Tuileries, le Pont- 
Royal et larue dn Bac. Il fat reçu à son arrivée par M. le 
prévôt des marchands, M. Berryer, lieutenant de police, 
etl'intendantM. de Suuvigny. M° le Dauphin arriva cinq 
heures ; la cérémonie dura environ trois quarts d’heure. 
J'ai déjà parlé de cette cérémonie à l’occasion de la pre- 
mière pierre posée pour le Roi à la nouvelle église pa- 
roisse Saint-Louis à Versailles. Ce fut le prince Constan- 
tin qui officia à celte cérémonie, ussisté du curé de Saint- 
Sulpice. On m'a dit que M” le Dauphin avoit donné 
80 louis dans une bourse pour les ouvriers, et que le Roi 
donnoit 20,000 livres (1) à la maison, mais je ne suis pas 
encore assez instruit des détails. C’est une sœur de M% la 
princesse de Montauban (Mézières) qui estabhesse de cotte 
abbaye;il ya environ vingtreligieuses. Ellesont déjà fait 
construire depuis peu nn bâtiment nouveau où il y a un 
assez joli logement pour l'abbesse et des cellules fort 
propres pour quelques religieuses. Tous les lits des cel- 
lules sont dans des niches, ce qui forme de chaque côté 
un cabinet, qui est plutôt une grande armoire, De Panthe- 
mont, M# le Dauphin alla à pied aux Carmélites voir la 
fille de M" d'Havré, qui y est religieuse, et M°° de Ru- 





pour la garniture à l'abbaye; il ÿ avoit outre celà huit des Cent-Suisses. Ces 
huit Cent-Suisses marchèrent devant, et les gardes du corps derrière. Lors= 
que M. le Danphin alla aux Carmélites, il ne voulut poiut que personne entrât 
dans celle maison religieuse. J'ai marqué qu'il avoit passé par le pant 
Royal; on me mande que c'est par le pont Neuf. (Note du due de Luynes.) 

{1} Les 30 louis ont élé promis, mals non donnés ; je ne suis pas sûr des 
20,000 livres. (Node du duc de Euynes.) 

IL n'est nullement question, à ce qu'il me paroll, des 20,000 livres, ni 
je crois méme des 30 louis ; je crois qu'on donnera 100 louis pour tout, 
M. de Richelieu s'est informé de ce qui avait été fait pour la première plerre 
du bâtiment des enfants trauvés lorsque Mwe de Luynes alle la poser au nom 
de la Reine en 1746; elle At alors donner 100 louis. Mme de Luynes me 
mande que cet exemple sera sufvi, mais on ne sait pas quand ce payement se 
fera. (Addition du duc de Luynes, datée du 14 jaillet.) 
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pelmonde; il n'étoit accompagné que par eenx qui l’a- 
voicatsuivi et par les gardes du corps; il y avoit une 
grande foule de peuple à qui ce petit voyage à pied 
parut faire grand plaisir ; op cria beaucoup vive le Roi et 
Mr le Dauphin. L'origine des religieuses de Panthemont 
, est de 1217. C'étoient des Bernardines qui furent fondées 
danslediocèse de Beauvais par Dreux, évéquede cette ville, 
au bord de la rivière d'Avalon. Les fréquents déborde 
ments de cette rivière.les oblisèrent en 1646 de se retirer 
à Beauvais. La maison qu’elles occupoient élanttrop petite 
pour elles, elles vinrent s’établir à Parisen vertu de lettres 
patentes obtenues en 1672 dans le lieu où elles sont au- 
jourd’hui. Cet emplacement étoit occupé alors par les 
filles du Verbe Incarné, monastère qui avoit été composé 
de huit hospices différents, élablis les uns sans permis- 
sion, les autres par des leltres patentes non vérifiées, et 
tous supprimés par arrêt du Parlement. On tranéféra les 
filles du Verbe incarné dans une maison située au Puits 
l'Hermite, dans le faubourg Saint-Marceau, destinée aux 
‘religieuses qui n’étoient pas fondées. Celle maison, qu'on 
a nommée de la Crèche, est occupée présentement par la 
communauté de Saint-François de Sales. Ce furent les di- 
recteurs de l'hôpital général qüi firent transférer au 
faubourg Saint-Marceau les filles du Verbe Incarné pour 
vendre leur maison sux religieuses de Panthemont, 

M. le comte d'Egmont mourut hier à <ept heures du 
matin; il n’avoit que trente-deux uns; il étoit né le 5 no- 
vembre 1720 ; il avoit épousé le 22 mai 1740 M"° de Vil- 
lars()dont il aeu un garçon mort à l'age d'un an ou envi- 








Gi} Mue la comtesse d'Egmont la jeune reste avec environ 35,000 livres de 
rene, savoir 12,000 livres de douaire, on stipule 20,000 livres qu'elle a en 
mariage et qui lui sont bien payées, et &0,00 livres qu'elle à mis dans la 
communauté et qui lui seront renboursées, ou on lui en fera la rente, Elle a 
outre cela 20,000 livres à prendre dans Ia communauté, en bifaux ou pierre: 
ries;elle y prend aussi un carrose et six chevaux. Sa toilette est à elle; 
lle loge acluelloment chez son père, où elle à son er. Mme la maré- 
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ron. Il étoit brigadier des armées du Roi de 1747. 11 y avoit 
environ six semaines qu'il étoit malade; cette maladie avoit 
commencé par une colique violente qu'on avoit eru être 
une indigestion. On prétend qu’ils’étoit mal conduit dans 
cette maladie; eteffectivement il n’avoit pas observé le ré- 
gime nécessaire en pareil cas, mais s'étant mis entre les 
mains de Vernage, il avoit été fortbien traité; ilavoit mème 
paru guéri, mais les accidents revinrent. On découvritune 
tumeur fort considérable à côté du foie et tous les remèdes 
qu’on avoit imaginés pour sa guérison ont élé absolument 
inutiles. On prétend que la cause de sa maladie est un ac- 
cident qui lui arrive ; il y avoit quelque temps qu'il s'a- 
musoit à faire des armes chez lui; cet exercice singulier 
à son âge ne paroissoit pas dangereux, mais il y reçut un 
coup de fleuret qui porta has et donna dans un endroit 
délicat. 11 survint aussitôt une enflare qui augmenta en 
peu de temps; il avoit toute confiance à un chirurgien 
quiavoitété à feu M. le Duc, qui se nomme Cassin; il l'en- 
voya querir aussitôt; Cassin Jui dit que le mal étoit sé- 
rieux et qu'il étoit bien important de prendre garde aux 
remèdes qu'on y feroit; qu'il comprenoit bien qu'il ne 
voudroit pas s'en rapporter à lui, qu'il auroit recours à 





chale n'a pas voulu qu'elle fôt ni loée ni nourrie chez elle; ceci n'est que 
pour le premier moment. Elle compte prendre une maison, mais elle n'a 
oint de meubles, ce qui est une dépense. 

s'est trouvé environ 150,000 livres de dettes à la mort de M. d'Egmont, 
presque toutes exigibles, Le comte d'Egmont d'anjourd'hui jouira présente. 
ment de 12,000 livres de rente au moins, dont la plus grande partie substituée; 
mais tout le mobilier appartient à Mme d'Egmont la mère, ce qui comprend 
non-seulement les meubles mais encore les revenus échus, ce qui retarde la 
puissance de M. d'Fgmont; mais pour faciliter les affaires, Mee d'Egmont 
consenlira vraisemblabiement à une rente pour ces sommes ; elle a donné un 
pareil consentement à feu M. son fils pour des sommes que feu M. d'Egmnont 
le père avnil prises sur le revenu «le ges térres à elle dans lo comat dans le 
temps qu'il partit pour ses terres dans le royaume de Naples. Mmc d'Egmont, 
eur ce qu'elle profite dans sa succession, est obligée de payer partie à propor- 
Lion des charges et droits à cause de l'ouverture de la succession. Elle aura 
75 eu 80,000 livres de rente à elle. (Node du duc de Luynes.) 
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tout ce qu'il y avoit de plus fameux dans la chirurgie, 
mais qu'il devoit à l'attachement qu'il avoit pour lui de 
l'avertir que l'usage ordinaire en pareil cas étoit d'appli- 
quer un emplâtre de mercure, que ce remède guérissoit 
sur-le-champ la partie affligée, mais que s’il en faisoit 
usage il eroyoit pouvoir l'assurer qu’il se formeroit un 
abets dans les reins et que dans trois mois il ne seroit 
pas én vie. Ce conseil étoit sage, mais ilne fat pas suivi, 
et l'événement n’a que trop fait voir combien il étoit né- 
cessaire d'y faire plus d'attention. Les souffrances des 
derniers moments ont été très-violentes et la présence 
d'esprit a été conservée presque jusqu'à la fin. Les de- 
“voirs essentiels de la religion ont été remplis; M. d'Eg- 
mont a reçu ses sacrements et a paru souffrir avec beau- 
coup de fermeté, de patience et de résignation. Il étoit 
valeureux naturellement, noble et généreux, ne connois- 
sant point l'intérêt et fort aimé dans toute sa maison. La 
vie qu’il avoit menée étoit particulière; il s’étoit livré à 
la mauvaise compagnie jusqu’au point d'être embarrassé 
dans la bonne; cette façon de vivre a fait grand tort àsa 
réputation et à sa santé. 

Du jeudi 5, Versailles. — Le corps de M. le comte d'Eg- 
mont fut ouvert hier, et Cassin a demandé que l'on ouvrit 
l'endroit où le coup avoit été porté ; on y a trouvé le prin- 
cipe du mal, etan lieu d’une tumeur au foie qu'on avoit 
sentie, il s’est trouvé un abcès dans les reins. 

M. d'Egmont a fait un testament dans lequel il y a 
quelques legs particuliers : à Cassin son chirargien, à son 
intendant, à un avocal nommé Bussy en qui il avoit con- 
fiance ; il laisse à mon fils quatre tableaux à choisir dans 
tous ceux qu'il avoit, et à M® de Chevreuse, sa sœur, à 
choisir dans tous ses diamants et bijoux jusqu’à concur- 
rence de 12,000 livres. M. de Pignatelli resté seul des 
trois frères prend le ñom d'Egmont et hérite de la gran- 
desse. On ne connott point précisément l’origine de cette 
grandesse ; on la croit créée en 1520 ; elle ne subsista 
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que quarante-buit ans ; elle fut réteblie en 1680 ou en- 

viron, et passa de mâle en mâle jusqu’en 1707. Tous les 

mâles étant inorts, elle passa à une fille qui la porta dans 

la maison de Pignatelli. Nicolas Pignatelli, duc de Bi- 

saccia, grand-père de M. d'Egmont qui vient de mourir, 

ayant épousé l’héritière .d’Egmont , fut déclaré grand 

d'Espagne en 1708. M"*° d’Egmont (Villars) vient d'avoir 
trente ans; elle a environ 35 ou 40,000 livres de rente, 

une grandesse si son père ne devient point veuf, ne se 

remarie point et n’a point de garçons, et supposant tous 

ces cas différents, des hiens considérables. M” d'Egmont 
la mère hérite de tout le mobilier et a des reprises sur, 
le bien; tout ce qui est substitué passe à M. de Pignatelli 

aujourd'hui comte d'Egmont. À l'égard des biens non 

substitués et de ce qui n'est point terres seigneuriales, 

°° de Chevreuse y partage avec son frère. 

On apprit hier ia mort de M" de Béthune, troisième 
fille de M. Boulogne; elle est morte en couches à Brunoy 
chez M. de Montmartel, beau-frère de son mari. Elle 
croyoit ètre encore éloignée de plusieurs jours du terme 
de son accouchement; soit qu'elle se soit trompée ou non, 
elle a accouché plus tôt qu'elle nele croyoit d’une fille qui 
vit; elle avoit déjà eu une fille, qui est aussi vivante. 
M. de Béthune son mari est mestre de camp général dela 
cavalerie. 

J'ai mis un assez grand détail ci-dessus sur l'expérience 
qui devoit être faite à Bizy en conséquence des observe 
tions de M. Belidor, Le système de M. Belidor étoit qu’on 
avoit grand tort de croire que la quantité de poudre 
dont on chargeoït une mine ne fit pas tout son effet, et 
qu’il y en eût une grande partie d’inutile et de perdue; 
il assuroit que ls poudre faisoit effet de toutes parts, 
verticalement, horizontalement, et même sur des gale- 
ries creusées sur les côtés à 5 toises et à 10 toises au-des- 
sous du niveau de la chambre des mines, et que les ga- 
leries renversées par l'effet de celte poudre devenoient 
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impraticables non-seulement pendant trois heures mais 
même pendant six et davantage; il ajoutoit que la hau- 
teur de terre qui se trouvoit au-dessus de la mine déci- 
doit de l'ouverture de l’entonnoir, et que cet entonnoir 
devoit être de 1 toises, s'il y avoit 19 pieds d'épaisseur 
de terre jusqu’à la poudre. L'expérience a réuisi préci- 
sément comme M. Belidor l'avoit annoncé ; la poudre qui 
étoit à 12 pieds de profondeur a fait une ouverture de 
12 loises ; toutes les galeries sont tombées ; et au bout de 
trois heures M. de Melfort, qui est jeune et rempli de vo- 
lonté, ayant voulu aller dans une des galeries avec un 
mineur qui marchoit devant lui, un grenadier et un do- 
meslique, la puanteur et la fumée les empêchèrent abso- 
lument d'avancer; ils y retournèrent au bout de six 
heures et pénétrèrent plus avant; mais lorsqu'ils furent 
à une certaine distance, le mineur s’évanouit; la même 
aventure arriva sur-le-champ à M. de Melfort en voulant 
appeler du secours ; il fallnt que les deux autres hommes 
appelassent et courussent promptement, et ce ne fut pas 
sans peine qu’on les empécha d’être entièrement suffo- 
qués. Il y avoit trois milliers de poudre dans la mine, 
M. d'Argenson y étoit, et il a été dressé procès-verbal 
exact de tout ce qui s’est passé dans cette occasion. 

Du vendredi 6, Versailles. — J'appris il y a quelques 
joues la mort de M'° de Brown. Elle étoit Angloise etavoit 
une jolie figure; elle avoit été élevée en France et avoit 
toujours conservé beauconp de goût pour la France. Elle 
n’avoit qu'un frère qui est milord Kilmer. Elle avoit assez 
de bien tant par ses partages que par les arrangements 
faits avec sa femme. Elle avoit fait connoïssance à Lon- 
dres avec M* de Mirepoix et avoit paru désirer de venir 
avec elle revoir la France et comptoit retourner avec elle 
à Londres, Plus M"° de Mirepoix connut M" Brown, plus 
elle désira de la garder avec elle. La santé de M"* de Mi- 
repoix l'ayant obligée de rester en France, M" Brown re- 
nonça au projet de retourner dans son pays; elle songea 
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alors à se marier; il y avoit alors deux partis qui se pré- 
sentèrent pour elle, l’un M. de Maulevrier et l’autre M. de 
Lutzelbourg; il étoit presque sûr qu'elle se détermineroit 
pour l’un des deux. Elle est morte fort promptement d'une 
hémorragie à laquelle on prétend qu’elle a donné occa- 
sion pour avoir très-imprudemment mis ses pieds dans 
l’eau froide pour se rafratchir, et cela dans un temps cri- 
tique. M'E Brown étoit fort gaie ettrès-petite ; elleétoit Agée 
de vingt et un ans. 

Mardi dernier 3 de ce mois, M. de Richelieu et M"° de 
Luyes furent parrain et marraine au nom de M” le Dau- 
phin et de la Reine du fils du nommé Baillon, premier 
valet de chambrede la Reine et horlogeur. J'ai déjà parlé 
de cette charge de premier valet de chambre de la Reine 
et je crois avoir dit qu’elle est sans fonctions. Cependant 
il yena, qui à la vérité sont rares. Lorsque la Reïne est à 
sa toilette, le matin, jusqu'au moment qu'elle demande 
la chambre, il »’y à dans la chambre que les femmes de 
chambre de la Reine etles garcons de la chambre, lepre- 
mier valet de chambre el les grandes entrées; l'huissier 
et les valets de chambre ne sont pas encore entrés; si 
dans ce moment la Reine avoit une commission à donner, 
ce seroit au premier valet de chambre qu’elle la donne- 
roit. L'enfant de Baillon avoit été ondoyé; sinsiil n’y eut 
que les cérémonies du baptème à lui donner, ce qui fnt 
fait dans le chœur de Notre-Dame par le vicaire, M. le 
curé étant malade. M. de Richelieu voulut que M" de 
Luynes prit la droite parce qu’elle représentoit la Reine 
et cet arrangement subsista malgré les représentations 
du vicaire sur l'usage ordinaire que le parrain doit être à 
droite, J'ai vanlu savoir ce que l'on avoit coutume de 
donner en pareil cas. J’en ai parlé à celui qui est chargé 
de faire ces distributions; il m'adit que quoiqu'il n’y eût 
rien de réglé, il lui paroissoit qu'il étoit d'usage de don- 
ner 20 ou 25 louis en dout pour ce qui regarde les distri- 
butions. Je ne sais si l'on comprend dans cette distribu- 





: Google 


19 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


tion 5 louis pour M. le curé, 2 louis pour les pauvres, 
2 louis pour Les sonneurs et je crois autant pour les be- 
deaux et suisses ; mais un détail qu’il m'a ajouté et qui 
m'a surpris c'est que la somme que le Roi juge à propos 
de faire donner est remise entre les mains du père de 
enfant, et qu'on avoit voulu remettre 30 louis à M. le 
comte de Nouilles lorsque son fils a été tenu ici, je crois 
par M. le Dauphin et par Madame Infante. M. le comte de 
Noailles refusa les 20 louis, ce qui est fort aisé à croire; 
ils ne seront pas vraisemblablement refusés par Baillon. 
Tout cela doit être. Mais je crois qu'il n'y a eu rien de payé 
que les 2 louis pour les pauvres. 

Le Roi partit mercredi 4 de ce mois, après la messe, 
pour aller à Trianon ; il revint ici à cinq heures et partit 
àsix avec MF le Dauphin, Madamé Infante et Mesdames 
pour aller souper et coucher à la Meutte; il n'y ent que 
Ms le Dauphin qui revint après le souper. Hierle Roi a 
dû partir à midi ou à une heure de la Meutte pour aller 
prendre du café chez M. le garde des sceaux à Arnouvillo 
et coucher à Compiègne, La Reine part demain samedi 
avec M de Luynes et de Villars, avec cinq ou six de ses 
dames du palais seulement, et d’extraordinaire M" de 
Tessé et de Brienne. M®* la Dauphine comme l'on peut 
croire reste ici. Elle aura comme à l'ordinaire chez elle, 
deux fois ls semaine, concert coniposé d’une partie de la 
musique de l'opéra et d'une partie de la musique de la 
chambre. Mile Dauphin feraau moins deux voyages pen- 
dant le séjour du Roi, de huit jours chacun ; le premier 
sera le mardi 10, 

J'ai déjà parlé de Cafarelli; le Roi ne l'avoit point en- 
core entendu, Au dernier voyage à Bellevue, il chanta 
deux airs devant le Roi ; il parut qu’on en étoit content; 
on lui a fait présent de tabatières d'or en différentes oeca- 
sions, et outre cela le Roi lui donne 5 livres à dépenser 
par jour. Lorsqu'il vient ici, il loge dans une maison que 
Yon a louée pour lui; ila un carrosse du Roi à deux che- 
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vaux, une table de à 8 couverts et deux domestiques avec 
la livrée du Roi. 
Du mardi 10. 


Extrait d'une lettre de Compiègne du 81). 


H m'y a rien eu d'égal à la chaleur que nous essuyämes hier ; je 
suis persuadée qu'il y a plus de soixante chevaux sur la litière. 1l y a 
eu un cocher et trois valets de pied qui e trouvèrent fort mal et qui 
sont restés en chemin; cela a fait quelque impression à la Reine et 
elle dit qu'elle ne risquera plus de marcher à la même heure par un 
aussi grand chaud. Elle arrêta un quart d'heure à l'église de Saint- 
Denis; de là elle passa à Arnouville sans arrêter. Au sortir de Lou- 
vres elle voulut manger ; je proposai d'entrer dans la maison de 
M. Le Féron ; on eut de la peine à en trouver la porte ; eufin nous y 
arrivâmes. Elle est assez jolie et bien ornée ; mais pas un meuble. Elle 
appartient à un lieutenant aux gardes ; il n'y étoit pas. Nous avons 
resté plus de deux heures dans cette maison, où nous avons mangé 
une assez mauvaise halte: nous sommes repartis à cinq heures. Il 
n'y a rien de si beau que le nouveau chemin de Senlis; cela m'a paru 
un travail immense. Nous arrivâmes à dix heures; Mesdames vinrent 
à la descente du earrosse et le Roi étoit dans le cabinet. 











Du vendredi 13, Dampierre. — La nuit du 9 au 10 on 
a cassé, Ôté et enlevé tous les bancs qui étoient à la pa- 
roisse Notre-Dame à Versailles. Cette exécution s'est faite 
avec plus d'ordre qu'il n’y en a ordinairement en pa- 
reilles occasions. J'avois un banc dans cette paroisse dans 
lequel étoit un coffre rempli de ce qui étoit nécessaire 
pour garnir le banc; on n’a pas touché au coffre, il s'est 





(4) A partir de l'année 1753 et jusqu'à la fin de sa vie, le due de Luynes 
s’absente souvent de la cour; principalement aux époques des voyages de 
Compiègne, Fontainebleau, ele. et fait à Dompierre de longs séjours pendant 
lesquels son Journal se eompose surtout d'extraits de correspondances ; 
mais lui-même ne prend a plume qu'à des intervalles plus éloignés que dans 
les années précédentes. Cette modification dans la forme des Mémoires nous 
a mis dans la néresaité de chasser à leur date les divers documents rassemblés 
par le due de Lugnes, de supprimer ceux qui faisaient double emploi, ceux 
qui étolent déh imprimés et quelquefois cerlaines pièces mal copiées dans lo 
riglnal, par conséquent impossibles à publier. (Note des éditeurs.) 
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trouvé enentier et sans avoir été ouvert. Je necomprends 
rien àcette destruction. 

J'ai été éclairé par la lettre dont on trouvera ci-après 
l'extrait; c’est une chosefort singulière. 


« L'histoire des bancs est très-vraie; ils ont été enlevés tous sans 
execption dans la même nuit. On a beaucoup raisonné sur cet évéuc- 
ment dans Versailles; voici le fait. Le Roi, la Reine et toute la famille 
royale allantsouvent dans cette église, les banesdant elle étoit remplie 
rétrécissaient les passages et empéchoient par A la décence des céré- 
momies; le secours des gardes devenoit inutile vis-à-vis de ces bancs 
qu’on ne pouvoit faire reculer. Plusieurs paroissiens se plaiguoieut de 
ce que cette multitude de banes leur interdisuit l'entrée de la paroisse 
pour y recevoir l'instruetion et y assister aux ofllces, et représentoient 
qu'en mettant des chaises au lieu de banes il tiendroit dans l'église au 
moins deux tiers de plus de parvissiens qu'elle n'en contenoit au- 
paravant, et que le loyer des chaises augmenteroit le profit de la 
fabrique biea loin de le diminuer. Le Roi avait approuvé ce projet 
et en désiroit lui-même l'exécution. On avoit représenté à S. M. que 
si on agissoit selon les règles, il y auroit autant de procès à soutenir 
qu'il y avoit de propriétaires de bancs; que plusieurs de ces pro- 
priétaires étant des gens de grand nom il faudroit résister à bien 
des recommandations, C'est pour éviter tous ces inconvénients 
que le Roi a permis le coup de main qui a été fait. Les gardes qi 
étoient en dehors des portes de l'église pendant l'exécution du projet 
et le bon ordre qui a été observé dans un aussi grand désordre font 
assez voir quelétoit l’'espritqui y présidoit. Tout le monde se dit aujour- 
d'huj à l'oreille ce que je vous mande, et personne n'ose en parler tout 
haut; ainsi je erois que le meilleur parti à prendre, c’est de paroître 
étonné et d'en demeurer là. 














On trouvera ci-après une lettre de mon frère sur les 
amusements de M" la Dauphine à Versailles. 


Notre petite cour se soutient assez bien; Le matin tout à l'ordinaire; 
à sis heures grand eavagnole jusqu'au souper. M®° la Dauphine soupe 
avec des dames; il y en avoit hier dix à table avee elle, On a ris 
elle avuée une table plus longue et où les dames sont plus à leur 
aise. Après souper on fait des parties de tri, de comète, de papillon; 
Me ja Dauphine joue au papillon, et à minuit ou minuit et demi 
M Ja Dauphine rentre chez elle pour se coucher. Il y a quelquefois 
une promenade à huit heures du soir, Voilà notre vie, qui est douce et 
réglée comme vous voyez. 
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On trouvera ci-après plusieurs extraits des différentes 
lettresde M=° de Luynes pendant son séjour de Compiègne 
que j'ai reçues étant à Dampierre. 


Du 10 juëllet 1753 & Compiègne. 


Je suis sûre d'avoir entendu donner l'ordre à la Reine pour qu'on 
allât faire tous les compliments sur la mort de M. d'Egmont, et voilà 
le billet que M. de Richelieu m'a envoyé de ce qu'il a ordonné pour 
le Roi. On en trouvera la preuve à Paris, mais vous savez que les per- 
somnes royales n’envoient point à la campagnes 


Copie du billet. 


M. le maréchal de Richelieu a l'honneur d'informer M" là duchesse 
de Luynes que le Roi a envoyé faire compliment sur k mort de 
M. le comte d'Egmont à M. d'Egmont, M®* d'Egmont la mère, 
Mme d'Egmont la veuve, M®° la maréchale de Villars, M" la duchesse 
de Villars, M. le maréchal de Noaîlles, M. de Chevreuse et M de 


Chevreuse. 
De Compiègne ce 6 juillet 755. 


Du 11 juillet. — A la mort de M. d'Egmont son régi- 
ment de dragons étoit vacant; il avoit donné sa démis- 
sion quelques jours avant que de mourir, M. de Pignatelli, 
son frère, ne voulut point quitter son régiment de cava- 
lerie de son nom pour prendre celui d'Egmont-dragons. 
Mon fils demanda sile Roi voudroit bien donner au comte 
deDunoisuneplace danslesgrenadiers de France [laquelle 
donne le grade de colonel \et offrit de remettre entre les 
mains de qui le Roi ordonneroit 25,500 livres pour que 
8. M. püt les faire donner par gratification si elle le jugeoit. 
à propos au lieutenant-colonel du régiment d'Egmont 
(M. d'Aubigné), officier d’une grande réputation. J'en 
parlai à M. d’Argenson à Versailles avant le départ pour 
Compiègne; il ne me parut pas agréer la proposition. 
M deLuynes lui enreparla à Compiègne. Voici ce qu’elle 
me mande sur cette affaire : 


J'ai parlé à M d'Argnson de l'affaire du eomte de Dunois; il m'a 
dit qu'il ne eroyoit pas que cela réussit daus celte oeeasion parce que 
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le Roi n'étoit point touché de donner une somme au liéutenant-co- 
lonel ; qu'il n'étoit pas dans le cas, paree que le régiment étoit à 
vendre; ce qui étoit fort différent que s'il étoit vacant par mort; 

, mais que M. de Chevreuse avoit toujours très-bien fait. de demander ; 
que cela marquoit son zèle et que esla lui feroit retenir une date ; qu'il 
seroit favorable à son fils. Je parlai de l'exemple du petit de Fronsac ; 
mais e'est un régiment qu'il avoit fait lever en temps de guerre, ce 
qui étoit un objet dans sette eireonstance. Il y avoit un exemple d'une 
place de surnuméraire dans les grenadiers de Frauce en faveur de M. de 
Monteil, mais on a trouvé que cet exemple ne pouvait être compté. 
Le Roi vouloit donne un régiment à M. le comte de la Marche; 
M. de Monteil consentoit à céder le sien, parce qu'il ne perdoit pas 
son ancienneté ; il falloit le placer, et on ne veut point mettre de co- 
lonels réformés à la suite des régiments à cause des inconvénients 
pour le service, La place de surnuméraire parut le seul arrangement 
convenable. 

ME le Dauphin nous dit hier qu'on avoit enlevé tous les bancs de la 
paroisse de Notre-Dame de Versailles la nuit de lundi au mardi sans 
en rien dire à personne, pour éviter les plaintes et les représentations 
des particuliers qui en avoient; cet arrangement étoit fait il ÿ a quelque 
temps, et le Roi l'avoit approuvé. II est bien vrai que ces bancs tenoient 
bien de la place dans l'église. ” 

M. Senac arriva hier au soir de Villers-Cotterets, où il a laissé 
Mu Ja duchesse d'Orléans avec une très-grosse fèrre: il y est retourné 
aujourd'hui à midi et compte ÿ coucher. 






Du 12 juillet 4733, 
Mn la princesse de Condé présenta hier Mme de Ranty comme sa 
dame d'honneur. d 
J'ai été au diner de MS le Dauphin, où M. de Richelieu m'a dit 
qu'il étoit décidé de donner 100 louis à Panthemont, c'est: 
promis ; @r pour le payement cela viendra quand cela pourra. 





Du ts: 

Vous avez va par mes lettres: que ma surprise sur les bancs de la 
paroisse était passée; M. de Bayeux me mande qu'on en avoit de- 
imandé la permission au Roï. Pour moi je trouve qu'on a fort bien 
fait pour le fond et la fdrme; l'église en Sera plus propre, contiendra 
plus de monde; et si on avoit annoncé cette expédition il ÿ auroit eu 
des difficultés sans nombre. 

M. Gadot m'a promis de m'apporter un petit brouillon des projets 
de bâtiments; on dit ici qu'il y en a pour 16 millions, ét pour seize 
ans; on n'abattra l'appartement de la Reine que dans deux ans. 

Le régiment de dragons d'Egmont est dunué à M. de Marbeuf, et 
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le régiment Dauphin qu'il avoit est douné à M. de Périgord. Le régi- 
ment de Normandie qui est vacant est à vendre. 


Du 44. 


J'apprends dans le moment que le Roi a donné un écuyer aux 
gardes du corps, qui aura le rang de sous-aide-major. Je ne sais pas 
encore son nom; je m'en informerai. Ce rang de sous-aide-major 
donne celui d'exempt. 

Dats. 

J'arrive de la grande mbsse avec la Reine et toute la famille royale. 
11 y a un nouveau rituel dans ce diocèse qui ordonne qu'on lise l'é- 
pitre, aussi bien que l'évangile, an-prêne, et que l'on ne fasse les 
prières et les annonces qu'après le sermion, ee qui a été exéeuté au- 
jourd'hui. M8 le Dauphin et tout le monde à été surpris ; je n’en sais 
pas la raison. — Je me suis informée du nom de celui qui est éèuyer 
des gardes du corps; il se nomme La Fontaine, et il est des chevau- 
légers; il est fils d’un brigadier des gardes du corps. Mu la maré- 
chale de Duras nous conta hier que M*° le Dauphin en rentrant chez 
lui (auprès de qui elle demeure } demanda si elle étoit retirée; on lu . 
dit que non et qu'il n'y avoit que M. de Durfort avec elle; il y entra, 
la fi rester sur son fauteuil, s6 ii sur un petit siége et ft la conversa. 
tion tête à tête jusqu'à prés de trois heures et demie. 








16 juillet. 

Voilà le petit cheval que vous désirez. Ce que j'ai appris à son 0e- 
easion, est qu'il est défendu d'entrer un cheval dans la cour du Roi 
sans avoir son harnois; on me le voulut amener comme cela avant 
hier matin ; il fallut le remener à l'hôtel pourlui mettre une selle pour 
lui donner les entrées. 

Mondonville a fait un nouveau motet sur le psaume {a exifu que 
l'on dit qui est le plus beau morceau de musique qui se soit fait et 
le plus touchant ; il fut exécuté hier ; c'est un morceau de musiqne sin- 
gulier, mais qui à parfaitement bien réussi. 

#8 juillet, 


Presque tous les étrangers sont ici et beaucoup d’oficiers du régi- 
ment du Roi; les campements sont déjà arrivés; la première revue se 
fera dimanche et c'est dans la même prairie où vous avez vu M. de 
Biron. 





‘0 Juillet. 


Pallaï hier-voir le eamp avec M"* de Brienne et le Président ; nous 
trouvâmes M. de Guerchy, qui nous en fit les honneurs. I n'y a en- 
core que son quartier d'arrangé ; il estlappuyé contre une maison 
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où il logera; il a fait bâtir cinq cuisines ou offices, outre les granges 
qui sont attachées aux maisons. Le Roi lui a prêté trois grandestentes, 
el M. le price de Conty une magnifique que lui. a donnée l'Infant ; 
elle est toute garnie en dedans de damas cramoisi avec des galons 
d'or. Il yaura cinq tentes où on mangera et qui contiendront 120 
couverts et plusieurs autres où il y aura des rafraîchissements généra- 
lement pour tous œux qui y viendront, 


2 juillet. 


Nous commençons nos opérations militaires aujourd’hui par la 
revue qui se fra à six heures. 1] y a une graude quantité de dames 
qui veulent y aller ‘avec la Reine; Mi Ja princesse de Condé devoit 
y venir ll m'envoya demander hier au soir s'il y auroit une place 
pour sa dame d'honneur ; je lui mandai que cela étoit impossible, les 
carrosses de la Reine état plus que pleins; elle m'envoya un moment 
après pour me dire qu'elle supplioit la Reine de trouver bon qu'elle 
a'eût pas l'honneur de la suivre, ne pouvant point aller sans sa dame 
d'honneur. La Reine lui fit dire qu’elle la dispensoit de la suivre; 
ainsi elle ne viendra point. La Reine va donner audience aux députés 
de Hambourg ; cela a paru singulier, imais voici le fait. Cette ville 
avoit fait un traîté avec les Algériens pour leur fournir des armes ; le 
roi d'Espagne l'a trouvé mauvais, et en conséquence a fait défense 
dans tous ses ports de recevoir aueun de Jeurs v ux, ee qui 
soit grand tort à leur commerce, Ils ont eu recours à la protéelion 
du Roi, auprès du roi d'Espagne, qui a bien voulu leur pardonner 
et faire rouvrir ses ports pour éux à condition que le traité avec les 
Algériens seroit rompu; eela est fait et ils viennent remercier 
le Roi. 

J'appris hier en arrivant que tous les princes du sang étoient ici et 
que M, le due d'Orléans avoit donné une requête au Roi contre M. de 
Soubise; le Roi la prit. et rentra dans #on cabinet sans rien dire, et 
puis il passa pour da messe; au retour il trouva tous les princes ; 
demanda le conseil sur-le-champ, Mesdames même n'eurent pas le 
temps d'entrer dans sa chambre. 








24 juitiet 


Nous avons diné au camp ; nous étions trente et un à la grande ta- 
bie, presque tous les ambassadeurs, les ministres et les gens de la 
Cour; eela seroit trop long à vous en dire les noms. 1] y avait outre 
cela des tables pour plus de 80 couverts. 1 diner étoit excellent, très- 
bien servi et très chaud; je ne puis comprendre comment M. de 
Guerchy_pout résister à la fatigue, pendant dix jours, d'avoir ce 
monde le soir et le matin, M“ de Guerchy fait aussi les honneurs. 
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Le Roi y soupera demain, et j'ai appris là qu'il y auroit beaucoup de 
dames, comme Me de Turènne, de Marsan, de Masseran, etc. 


2 juitet. 

Je crois que vous aurez appris par le Président lui-même la grâce 
que la Réine a demandée et obtenue pour lui; cela s'est passé avec 
toutes sortes d'agréments, et toute la Cour l'a nommé dans le moment 
qu'on a su la mort de M. Bernard (1). Cependant il n'auroit pas voulu 
acheter la eharge, disant qu'il avoit soixante-sept ans, des neveux 
de naissance qu'il aime et qu'il estime, et auxquels il ne veut pas faire 
de tort, et que si on vouloit donner à la famille de M. Bernard une 
partie des revenus, que l'on en pouvoit disposer enmme le oi et la 
Reine en jugeroïent à propos ; et sur cela on a réglé de donuer 
6,000 livres de rente à la veuve sur la charge; elle en vaut 15, 
et avoit été achetée 100,000 écus à la création de la maison. C'est 
l'archevêque de Rouen qui a suggéré cette tournure-là, qui est très- 
bonne. + 

IL ÿ a tant de tracasseries aur les princes et les princesses qu'il 
fandroit écrire plusieurs pages pour vous meltre au fait; il n'y en eub 
pas une hier qui suivi la Reine au camp. 

Mu a comtesse de Gramont quêta hier le matin et l'après-midi à 
Saint-Jacques. 


28 juillet, 


Me le Dauphin soupe au camp avec quatorze dames sans compter 
les hommes. 


2gioillet. 


MP de Fleury a appris la mort de sa mère (Mm* d'Auxy) en douze 
heures. 


AOUT. 


Nouvelles du parlement de Rouen. — Curieuses réflexions de la duchesse de 
Luynes sur la légèreté et l'insouciance de Ia Cour et des ministres. — Le 
régiment du Rol passé en revue, — Esprit de Mme de Tallard, — Difficultés 
nouvelles, — Détails sur la grâce accordée au président Hénault. — Au- 
dience de congé à M. et M®° de Luss. — Alfaire du pariement de Breta- 
ane. — Réllesions sur l'esprit de désobéineance. — Nouvéles du parlement 
de Rouen, — Querelle entre l'Opéra et a Comédie. Les comédiens cessent 





(4) M. Bernard était aurintendant des finances, domaines et afluires de Ia 
maison de la Reine. 


T. xt. 5 2 
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de jouer. — L'évêque de Bayeux nommé archevêque de Sens. — Retour 
de la Cour à Versailles. — Frais à payer à Rome pour les bulles de Sen: 
Usages de la cour de Rome. — L'ordre de Malle. — Mort de Mas de Saulx. 
— Nomination aux bénéfices. — Me de Mirepoix nommée dame du palais 
dela Reine. — L'archevêché de Sens.— Affaires du parlement de Rouen, 
— Détails sur Pofice de la Sainte-Chapelle. 








Du a août, 


J'oubliai de vous dire hier que l'on avoit donné quatre places nôu- 
velles de colonels dans les grenadiers de France, ce qui en fera 24 
c'est à MM. de Talleyrand, de Châtillon, du Roure et de Lauraguais 
le eadet. 13 n'arriva point de eourrier hier de M. de Fougères (1) : il en 
viendra’ peut-être avant que je ferme ma lettre. 

Depuis que j'ai commencé ma lettre {il est près de neuf heures ) on 
dit qu'il est arrivé nn courrier de M. de Fougères; cela va tout au plus 
mal à Rouen. 


Du 5 août, 


On ne sait encore rien du courrier d'hier de M. de Fougères; je 
crois que le Parlement a quitié ses fonctions ; peut-être a-t-il été plus 
loin, mais les nouvelles de Paris ne sont pas bonnes. M. de Fougères 
n'est pas revenu. % 3 

nu août. 

On dit que le parlement de Rouen à fait un arrêté pour suspendre 
leurs fonetions, ét M. de Fougères a encore biffé et rayé, en leur or- 
donnant de la part du Roi de les reprendre. On ne sait point. encore 
ee que cela produira 


Autres extraits de lettres datées de Compiègne. 


Du 49 juilet. 

J'ai onblié aussi de marquér que la gros pavillon de l'aile neuve, 
commencé l'année dernière, est fini ectie année et habité ce voyage-ci ; 
il fait partie des appartements de Mesdames cadettes, M®° le Dauphin, 
pour ne les point déranger, est logé aux mansardes au-dessus d'elles ; 
c'est lui qui l'a voulu. Madame Infante et Madame Adélaïde occupent 
appartement de M# et de Mu la Dauphine qui donne dans la cour 
de la terrasse du Roi où l’on bâtit actuellement. Ê 





{1) Le marquis de Fougères, lieutenant général, brigadier des gardes du 
corps, porteur des ordres de Louis XV au Parlement de Rouen, qui avoit 
rendu plusieurs arrêts à propos de refus de screments et avait persisté dans 

les arrêtés malgré les ordres du Roi, 
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Da 20 juitiet. 


On dit, en jouant au tri, que l'affaire des prinees s'échauffe, et ecla 
fait bien moins, je vous jure, qu'une vole manquée, tant on est sois 
gueux du bien publie. Comptez que c’est l'âge d'or que ce pays-ci 
vous croiriez, Monsieur, qu'il n'y a jamais eu de Parlementen France 
et que les hommes ne plaïdent plus. M. le chancelier tient le plus 
grand état du monde et tous les ministres en font autant: il faut bien 
faire quelque chose. 









Du 2 juillet, 
Le Roi ft hier la revue de son régiment; le jour étoit fort beau. 


Le Roi n'arsiva au camp qu'à près de six heures, à cause du salut qu'il 


avoit entendu à la congrégation. La Reine y mena Mesdames; toute la 
Cour y étoit, et il y avoit en tout un monde prodigieux. Le Roi 
trouva le régiment en bataille sur quatre lignes qui longeoit la chaussée 
de Venette; S. M. deseendit de earrosse à la tête du régiment, passa à 
pied dans tous les rangs, et viut eusuitese placer dans le centre, vis-à-vis 
du régiment, où on avoit mis une tente et un fauteuil dessous pour le 
Roi, Le régiment ft l'exercice avec une si grande justesse dans leurs 
différents mouvements que tout le monde parut surpris et eharmé ; 
le régiment déila ensuite devant le Roi par compagnie ; il devoit re 
passer une seconde fois par bataillop, mais il étoit trop tard, et le 
jour avoit manqué avant ia seconde manœuvre. Le Roi a fait plu 
sieurs grâces dans le régiment; le lieutenant-eolonel (1) a été fait 
eordon rouge; M. de Morsins brigadier, MM. de Languedone et Du- 
gles colonels, M. Mare commission de capitaine. Il y à eu quatre sous- 
aide-mèjors créés et plusieurs pensions données ; dix croix de Saint- 
Louis données, et dix-huit gratifications de chacune 500 livres. J'ai ou + 
blié de marquer que le Roi avoit dans son carrosse M. le prince de 
Condé à côté de lui, M. le due de Penthièvre, M. le prince de Dombes 
sur le devant. Les grands officiers, c'est-à-dire le service, étoient dans 
un carrosse qui marehoit devant le Roi; il ÿ avoit outre cela un autre 
carrosse derrière le Roi pour les personnes de la Cour. 

M. le prince de Conty est reparti hier pour Paris pour soir Mme la 
princesse de Conty sa mère avant son départ pour la Touraine, où elle 
và presque tous les ans; M. le prince de Conty revient ici mardi ; il a 
encore travaillé avec le Roi ce voyage-ci. 

L'histoire des chevaux de la Reine est tragique, car il y en est mort 
huit, sans comptér eenx que Galleran a perdus ; il ÿ en à aussi dans 
les chevaux de paste qui ont péri et aux voitures de la Cour. 

















(1)M. de Croismare. (Noté des due de Enynes.) 
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J'ai su aufourd'huï que le Roi avoit donné aux soldats de son régi- 
ment 6,000 livres de gratification. Le lieutenant-coionel (M. de Grois- 
mare) est parent de MM. de Croismare de la petite écurie. 


Du #. 


* Le Roi et la Reine allèrent hier au eamp en sortant du salut de 
Saint-Jaeques. Le Roi n'avoit dans son carrosse de princes du sang 
que M. le prince de Conty, et M. le comte de la Marche; les 

- autres étoient M. le due de Villeroy, M. le comte de Brionne et M. le 
prince de Turenne; iL ÿ avoit un second carrosse pour des personnes 
de la Cour. La Reine avoit avee elle comme la première fois Mes-. 
dames et trois autres carrosses pour le palais et des dames averties. Le 
Roi monta à cheval à l'entrée de la plaine et passa devant Le régi- 
ment qui étoit sur quatre lignes, dont les rangs se touchoient. S. M. 
se plaça ensuite de côté pour n'être pas vis-à-vis du régiment qui a 
fait plusieurs décharges suivant les différentes évolutions. Quoiqu'on 
ne tire qu'à poudre, il est d'usage que le Roi ne se place jamais en 
face des troupes. Tout m'a paru d'une grande justesse dans tous les 
différents mouvements qu'il ont faits, et surtout leur feu roulant qui 
€ laissoït aucun intervalle. Pendant que le tiers tiroit dans les différents 
bataillons, les autres avoient le temps de recharger ; cela dura environ 
une heure ; après cela ils défilèrent devant le Roi par bataillons pour 
retourner à leur eamp. Le Roi entra tout de suite chez M. de Guerchy 
où 8. M. soupa. 





Du 28 juillet (1), 


Le Roi déclara hier dans son conseil, Monsieur, qu'il m'accordoit 
la charge de surintendant de la maison de la Reine vacante par la 
mort de M. Beraard. La Reine la lui avoit demandée sans que ni 
moi ni mesamis lui eussions parlé, etelle a la bonté d'en faire la re- 
marque au Roi dans la lettre qu'elle lui écrit. 


Du 2, Compiègne. — M le Dauphin, qui éloit arrivé à 
Compiègne le jeudi 26, alla au camp voir le régiment dn 
Roi le lendemain. Le régiment passa en revue devant lui 
après avoir fait l'exercice et plusieurs évolutions. MF le 
Dauphin retourna au camp le samedi pour y souper 
seulement. Le régiment est parli pour s'en retourner 
le 30. 





{13 Celte lettre est du président Hénaott. 
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M. le comte d’Egmont fitses révérences en grand man- 
leau avec mon fils le vendredi 27. M. d'Égmont, n'ayant 
pas encore paru à la Cour avec le grandesse, eut l'hon- 
neur de saluer Mesdames ; il a eu depuis ce même honneur 
chez la petite Madame à Versailles, ce qui donna oe- 
casion à an bon compliment de M®* de Tallard qui fait 
toujours parler avec éloquence et politesse les enfants de 
France. Madame qui s'éloit avancée pour saluer M. d'Eg- 
monteut peur du grand manteau ; elle se retira en criant. 
M= de Tallard dit à M. d'Egmont : « Vous voyez, Mon- 
sieur, combien Madame prend de partà votre affliction. » 
IL y eut une difficulté chez les princesses; elles n’en font 
aucune pour donner le fauteuil chez elles aux femmes 
titrées, ni les princes du sang aux hommes litrés; ils ne 
peuvent pas en faire non plus pour la reconduite, car tout 
le monde se souvient que feu M. le duc d'Orléans n’a ja- 
imais manqué de reconduire un homme titré jusqu’à la 
porte de la galerie à Versailles, en disanttoujours : « Je le 
dois, je le dois. » Mais la question que l’on veut agiter, 
c’est pour les gens litrés chez les princesses, parce qu'il 
peut arriver souvent que par politesseon n'ait pas voulu 
prendre un fauteuil ; 3 cependant il est très certain et connu 
de tout le monde qu'anciennement M°* la duchesse d'Or- 
léans, pelite-fille de France, faisoit toujours asseoir chez 
elle les gens titrés et jamais ceux qui ne l’étoient pas. Le 
droit des hommes et des femmes est égal certainement 
chez lés princesses du sang ; mais enfin on veut aujour- 
d'hui que ce soit nne question, eton demande des exem- 
ples. La dame d'honneur de M"° la duchesse d'Orléans 
n’a voulu rien prendre sur elle. M” de Ranty chez M°° la 
princesse de Condé a dit qu'elle n’en savoit rien, M“ de 
Penthièvre a fait faire toutes sortes d’honnètetés à M. d’Eg- 
mont et à mon fils, maiselle a dit qu’elle ne pouvoit faire 
que ce que les autres feroient, et enfin M. d’Egmont n'a 
été chez aucunes princesses du sang. On sait déjà que 
M. d'Havré el M. de Lède ont eu un fauteuil chez M" de 
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Charoloïs sans difficultés ; on trouvera d’antresexemples ; 
mais il est assez simple que la mémoire ne les rappelle 
pas. On n’est point frappé de l'usage d’une distinction 
qui ne soufire point de contestation et qui n'a jamais été 
refusée. 

P'oiparlédela charge accordée à M. le président Hénault; 
j'appris avant-hier quelques détails. Dans le temps de la 
maladie de M. Bernard, lorsque l'on sutqu'il étoit à toute 
extrémité, deux personnes de grande considération s’a- 
dressèrent à M. le président Hénaalt pour lui dire le désir 
qu’ils avoient d'obtenir cette charge etlui demandèrent 
éonseil sur e qu'ils devoient faire. Le président Hénault 
leur dit qu'il leur conseilloit de parler à la Reine, Lors- 
que la Reine fat hors de table, ils lui demandèrent un 
moment d'audience qu'elle leur accorda; pendant ce 
temps-là, le président qui fait sa cour à la Reine dans ses 
eabinets, tous les jours, au sortir de son diner, lorsqu'il 
est à lacour, se retira. L’audience finie, la Reine l’appela; 
ilentra dans les cabinets; il y fnt questian de la charge; 
la Reine lui dit qu'on lui demandoit cette charge pour le 
fils de M. Bernard qui étoit fort jeune, qu’elle avoit des 
obligations au père et.au grand-père, que l’un et l'autre 
lui avoient donné des preuves d’attachements à elle et 
au Roi son père ; que d’ailleursilsavoientacheté la charge 
400,000 écus, et qu’elle lui demandait son avis. Le prési- 
dent lui conseilla de la demander pourle petit-fils ; il n'en 
fut pas question davantage pour ce moment. Deux jours 
après, on apprend Ya mor! de Bernard; la conversation 
se renouvelle dans les cabinets; e président lui dit qu’il 
avoit pris la liberté de Ini dire son avis parce qu’elle le lui 
ordonnoit, et qu'il y persiste d'autant plus qu'il se trouve 
fondé surles plus justes considéralions en faveur du fils. 
La Reine lui dit que ce n'étoit pas là ce qu'elle attendoit 
delui,etqu'elle croyoit qu'il lui demanderoit cette charge 
pour lui-même ; elle accompagna ce propos de toutes Les 
marques de bonté les plus capables de toucher un cœur 
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sensible. Le Président n'eut pas la force de lui répondre 
et se retira sur-le-champ. La Reine comme elle le lui 
avoit dit écrivit au Roi, et le lendemain, aulever du Roi, 
comme elle 8 coutume d'y aller, après lui avoir dit un 
mot sur la charge, elle lui remit sa lettre ; la décision ne 
fut différée que jusqu'au lendemain. Le Roi étant au 
conseil dit tout hant que la charge de surintendant de 
la maison de la Reine étoit donnée, sans dire à qui, 
beaucoup de gens sc dontant du choix; enfin le Roi 
nomma le Président en regardant M. d’Argenson qui 
est son intime ami. Au sortir du conseil, M. de Saint- 
Florentin vint en rendre compte à la Reine; la Reine fit 
cherclier partout le Président qui sortoit de chez elle, et 
luiannonça cette nouvelle avec les plus grandes marques 
de joie. Le Président prôta serment avant-hier entre les 
mains de la Reine, Ordinairement cette cérémonie ne se 
fait pas en public, mais ile trouva que c'étoit le moment 
où la chambre de la Reine étoit pleine de ministres étran- 
gers et de courtisans, ce qui augmenta beaucoup l'embar- 
ras du nouveau surintendant. 

M. daLoss eut avant-hier son audience de congé avec les 
cérémonies ordinaires, accompagné par M. de Brionne et 
par M: Dufort, introducteur des ambassadeurs, l'honneur 
des armes, se couvrir, en un mot toute l'étiquette comme 
à l'audience de l'arrivée, excepté qne l'andience d'arrivée 
étant à Versailles, l'ambassadeur vient de Paris à huit et 
à six chevaux, et qu'ici et à Fontainebleau tous les cur- 
roses ne sont qu’à deux chevaux, et que l'ambassadeur 
wa point de traitement à son audience de congé, c’est-à- 
dire un diner aux dépens du Roi. 

Mvede Loss prit hier son audience de congé. Le cérémo- 
nialestlemémequ'il'arrivée, exceptéqueles damesd'hon- 
neur ne la saluent point lorsqu'elle entre, mais seulement 
lorsqu'elle sort et qu’elle n’est point traitée à la table dela 
Reine: M. et M de Loss ne comptent partir qu'environ 
quinze jours aprèsles couches de M”*la Dauphine; mais ils 
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prennenl congé à présent parce qu’ils prétendent qu'il en 
coûteun tiers moins de prendre congéicietà Fontainebleau 
qu'à Versailles. [ls partent avec beaucoup de regrets étant 
depuis douze ans dans ce pays-ci. IL y a apparence que 
M. de Loss ne sera remplacé que par un envoyé; la mode 
des ambassadeurs passe ; on la trouve trop chère et assez 
inutile. Le litre d'ambassadeur de Pologne est une grâce 
accordée en faveur du mariage et est une faveur fort sin- 
gulière; il faut être Polonoïs pour être ambassadeur de 
Pologne et être nommé par les États, et l'électeur de Saxe 
en cette qualité n’a point droit d’avoir un ambassadeur; 
il faut done qu'il soit en même temps ambassadeur de 
Pologne, et c'est le nom qu'il a pris; mais il est Sexon; 
ainsi ce ne peut être que comme ministre de l'électeur 
de Saxe roi de Pologne, et dans le fond comme ministre 
de l'électeur de Saxe père de M®° la Dauphine. 

M. de Fougères partit avant-bier par ordre du Roi pour 
se rendre à Rouen ; nous ignorons quels sont ses ordres. 
Sûrement il ne va pas comme chef de brigade, mais bien 
comme lieutenant général. Il ya des troupes à Rouen, 

L'affaire de Bretagne estau sujet d'une déclaration du 
Roi pour l'établissement d’un droit de contrôle sur les 
actes des procureurs, droit qui fait, à ce que l'on dit, 
de l'embarras et qui empêchera plusieurs de ces actes 
faute de moyens aux procureurs pour faire les avances 
nécessaires pour le payement de ce droit. Cette déclara- 
tion n’est que l'interprétation d’un ancien édit dans lequel 
l'établissement de ce droit n’est pas clairement marqué. 
Le Parlement de Rennes a reudu uu arrêt portant dé. 
fense sous peine de concussion de lever aucun droit en 
général qu'en vertu d’édit enregistré au Parlement. Cet 
arrèt & été cassé par un arrêt du conseil: Il s'agitde l'exé- 
eution de cet arrèt à laquelle on s'oppose. Dans des cir- 
constances d’obéissance et de soumission, il auroit été 
écrit par le Parlement à M. le chancelier une lettre de re- 
présentation sur ces droits, et l’usage de la province et du 
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Parlement; wais aujourd'hui on refuse ce qui déplait, 
sans respecter l'autorité du maitre qui ordonne. 

Le conseil de dépêches fut fort court avant-hier, mais 
immédiatement après, c’est-à-dire une heure, il y eutun 
comité chez M, le chancelier. 

Du vendredi 10, Versailles. — M®* de Saulx a la petite 
vérole; son mari, qui la craint beaucoup, a été sur-le- 
champ à Compiègne, sur la première nouvelle qu'elle 
étoit malade ; il la rumène à Paris. La petite vérole parut 
hier jeudi matin; il est avec elle. M. l'archevêque de 
Rouen apprit cette nouvelle hier à Versailles où il étoit 
venu attendre la Reine; il voulut partir dans le moment, 
il crut que le Reine ne pouvoit pas lui refuser la permis- 
sion de s’en aller et qu’il étoit plus respectuenx de l'at- 
tendre. Cette permission fut très-difficile à obtenir; enfin 
l'archevêque partit hier au soir après avoir promis qu’il 
n'entreroit pas dans la chambre de sa nièce. 

On disoit que le Parlement de Rouen avoit fait biffer 
lesarrèts du conseil et que M. de Fougères les avoit fait 
rétablir; mais il paroït que cela est faux et que le Parle- 
ment a repris ses fonctions. 

Les mauvaises nouvelles du Canads, quoique très-publi- 
ques, paroissent être fausses ici. 

L'Opéra 8 obtenu un arrèt du conseil qui défend aux 
comédiens françois d’avoir plus d’un certain nombre de 
danseurs et danseuses. Les comédiens se sont assemblés 
et ont arrété de ne plus jouer jusqu’à ce que le Roi ait 
bien voulu écouter leurs irès-respectuenses représenta- 
tions et ont député à la Cour quatre comédiens et quatre 
comédiennes. En effet avant-hier il n’y eut point de co- 
médie. Cette nouvelle paroït une parodie inventée à plai- 
sir; elle est cependant vraie, 

A°* de Brienne s’en va tout à fait dimanche; elle veut 
aller demain samedi diner à Dampierre. M"* de Laynes 
paroit aussi fort tentée de faire ce petit voyage et revenir 
le soir; elle espère pouvoir y retourner le mercredi 15 
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jusqu'au samedisenlement et faire nn secand voyage après 
les couches de M®° la Dauphine. 

Du samedi 11, Versailles. — La Reine arriva avant-hier 
de Compiègne. Mesdames arrivent aujourd’hui avec le 
Roi. ÿ 

M. l’ancien évêque de Mirepoix vint hier au diner de In 
Reine; il dit àS. M. qu'il avoit reçu la feuille des béné- 
fices donnés, signée du Roi; que mon frère étoit nommé 
archevèque de Sens, et M. l'évêque d'Évreux (Roche- 
chouart-Montigny) à l'évêché de Bayeux.  - < 

Du mercredi 15, Dampierre. — La Reine arriva à Ver- 
sailles le jeudi 9; elle s'arrêta en-chemin aux Carmélites 
de Saint-Denis, dont M°* Dillon est prieure. L'abbé Dillon, 
son frère, grand vicaire de Rouen-et demeurant à Pon- 
toise, s'y trouva; on dit que c'est un sujet d'un mérite 
distingué. 

Mesdames sont toutes restées avec le Roi, elles ne sont 
revenues' que le dimanche 12 à Versailles. Le Roi Les y 
ramens et alla ensuite souper et coucher à Bellevue, d'où 
il n'est venu qu'hier au soir. , 

Ce même jour, dimanche 12, mon frère ent l'honneur 
de remercier le Roi, quile nomma à l’archevèché de Sens. 
Aussilôt après la mort de M. Languet de Cergy, M. l'an- 
cien évêque de Mirepoix jeta les yeux sur mon frère pour 
le proposer au Roi ; il en parla à mon frère. Mon frère, qui 
gouverne depuis vingt-Wrois ou vingt-quatre ans son dio- 
cèse avec paixetavec tranquillité, qui croit pouvoir se {lat- 
ter d’y étreaimé et considéré, et qui avoit lieu d'espérer d'y 
fuire encore plus de bien de jour en jour, pria très-ins- 
tammentM. de Mirepoix de ne point songer à lui; les sol- 
licitations et les refus ont duré longtemps; mon frère ne 
voulat point s'en rapporter au sentiment que lui dictoit 
sa répugnance naturelle; il a consulté des gens éclairés 
en qui il & confiance, el c'est à leur conseil qu'il a dit 
avec grand regret à M. de Mirepoix qu'il feroit ce que le 
Roivoudrcit. M. de Mirepoix en rendit compte au Roi sur- 
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le-champ, suivant son usage ordinaire, et le Roi mit à 
côté de sa main : « Vous savez ce que je pense de M. de 
Bayeux, j'ai loujôurs cru qu’il étoit le plus propre pour 
1a place de Sens, avec toute sa douceur; il peut compter 
sur toute ma prolection. » 
Par la même nomination, le Roi a nommé à l'évêché 
de Bayeux, M. l'évêque d’Évreux (Rochechouart-Monti- 
gny). L'usage ordinaire est que les évêques sont présentés 
et font leurs remerctments en habit long violet; mais c’est 
au lever du Roi, au sortir desa prière. Le Roi ne couchant 
point à Versailles, il falloit prendre un autre moment. 
Mon frère s’étoit informé de l’usage ordinaire. M. l’'arche- 
vêque de Narbonne lui avoit dit qu'à sa nomination à 
Narbonne il avoit été présenté en habit long dans le cabi- 
net, que lorsqu'il fut fait archevéque de Toulouse, il avoit 
fait aussi son remercimént dans le cabinet en habit long ; 
je crois qu’on lui cita encore un autre exemple. Le Roi 
étoit entré chez M” la Dauphine en arrivant, el M. le ma- 
réchal de Richelieu, premier gentilhomme en année, at- 
tendoit dans le cabinet avant le chambre; mon frère, qui 
y étoit en habit court, demanda à M. de Richelieu ce 
qu'il devoit faire : il lui cita les exemples que je viens de 
dire et l’assura d’ailleurs qu’il n’avoit nulle prétention. 
M. de Richelieu Ini répondit que les exemples de M. de 
Narbonne ne pouvoientrien faire, parce que Narbonne est 
présidentet Toulouse vice-président des États, et que cette 
circonstance décide cette présentation dans le cabinet; 
que c’est pour la même raison que les intendants sont 
présentés aussi dans le eabinet; apparemment que c'est 
dans la supposition que le Roi peut avoir des ordres par- 
ticuliers à leur donner ; enfin M. de Richelieu décida que 
la présentation seroit en habit court dans la chambre à 
la porte du cabinet, et c’est ainsi que cela se passa lors- 
quele Roi remontachez lui. Chez M°* la Dauphine tout se 
passa dans la plus grande règle. Mon frère avoit prévenu 
M®° de Brancas; il étoit déjà dans la chambre de M°* la 
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Dauphine ; M: de Braucas lui dit qu'il convenoit qu'il 
sortit un moment; elle le fit rappeler aussitôt et il fit la 
révérence en habit court. 

Les bulles de l’archevèché de Sens sont de 6,000 florins 
qui font 56,000 livresde notre monnoïe. Mon frère a l’ab- 
baye de Cerisy en Normandie que le Roi lui donna avant 
qu'il fût évêque; il en paya les bulles alors suivant la 
règle et les repaya une seconde fois lorsqu'il fut nommé 
à Bayeux. Cet usage n'est que pour ls première fois que 
Pon est nommé évêque; dans le cas d’une translation 
d’un diocèse à un autre on ne paye plus les bulles de ces 
bénéfices. 

En arrivant le 9 à Versailles j'appris que M" de Talaru 
{Sassenage), belle-fille de M. Chalmazel, après une maladie 
assez vive qui avoit donné de l'inquiétude, éfoit accou- 
chée heureusement le 7 à Versailles d'un garcon. 

On a déjà pu remarquer dans ce livre plusieurs détails 
très-élrangers à un journal de cour; mais qui peuvent être 
dignes decuriosité. J'en apprisun il y a quelques jours sur 
l'ordrede Malteqni mérite d’avoir placeici. Tout lemonde 
saitqu’il est d'usage de faire recevoir ses enfantschevaliers 
de Malte de minorité. Ce que l’on appelle de minorité, c'est 
depuis le moment de lu naissance jusqu’à douze ans seule- 
ment ; à seize ans l’on estrequ de majorité ; et depuis douze 

wseize, iln”y a ni minorité ni majorité, on ne peut 
dans l'ordre qu’en obtenant une place de page 
du grandmattre, Le grand maître a 16 pages. Du moment 
que l'on estrequ, l'ancienneté court pour lacommanderie ; 
mais il est d'obligation d'aller servir pendant deux ans 
à Malte en qualité de page; on est nourri chez le grand 
malire, et on y a grand ‘soin de l'éducation des jeunes 
gens. Les chevaliers qui arrivent à Malle y trouvent tou- 
jours l’auberge de la Religion, aù ils sont nourris. On sait 
qu'il ya sept langues dans l'ordre de Malte; chaque lan- 
gue à son auberge particulière. Il y a trois grands 
prieurés dans la langue pour la France, celui de la langue 
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de France, celui d'Aquitaine et celui de Champagne; ce- 
lui-ci est le plus considérable pour le revenu après celui 
de France ; ilest vraisemblable que celui de France ayant 
été donné à un prince du sang doit ètre retranché de ce 
qui faisoit l'espérance des anciens chevaliers. Outre les 
trois grands prieurés il y a un grand hospitalier dans cet 
Ordre, un grand trésorier et un bailli dela Morée. L'usage 
ordinaire est qu'il faut avoir été hospitalier pour pur- 
venir à l'un des trois prieurés. Cette charge de grand 
hospitalier entraine des frais inévitables. Les auberges 
de chaque langue se tiennent aux frais de l'ordre et du 
grand hospitalier; ilen coûte à celni-ei 10,000 livres par 
an, qu’il est obligé d'envoyer à Malte lorsqu'il en est 
absent. L'ordre donne 16 sols par jour pour la nourri- 
ture de chaque chevalier. Ils mangent dans un réfectoire 
et sont servis quatre à quatre; ils ont un potage, un 
bouilli, une entrée, un plat de rôti, un peu de fruit et 
une bouteille de vin à deux ; ontre les tables pour les che- 
valiers, il y en a une autre au haut bout du réfectoire pour 
les plus anciens chevaliers; elle joint l'autre table ; elle est 
plus élevée etest mieux servie; c'est ce qu'on appelle Le pi- 
lier, composé desseptplusanciens chevaliersdel’auberge ; 
c'est aux frais de cette table que sont employés les 10,000 
francs dugrand hospitalier. Ordinairement il nel'estguère 
que deux ou trois ans, parce qu'il parvient aux dignités, 
comme grand prieuré, bailli de la Morée et grand tré- 
sorier, tous ceux qui les possèdent étant sûrement plus 
âgés que lui. Il y a eu cependant de notre tempsun grand 
hospitalier (le bailli de Béccage) qui l'a été pendant treize 
ans. Lorsqu'un chevalier arrive à Malte, il faut qu'il 
se décide s'il veut manger à l'auberge ou non; s'il n’y 
mange pas, on lui remet en nature la part qu’il devoit 
avoir à l'auberge, c'est-à-dire le quart de la portion des- 
tinée pourquatre chevaliers. Ordinairement leschevaliers 
laissent leurs domestiques percevoir ce droit qui leur est 
délivré fortexactement ; ou s’il se faitrembourser sa table, 
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le trésorier lui tient eompte d’un louis par mois à raison 
de 16 sols par jour. Lorsqu'un chevalier tient galère, 
c'est une dépense assez considérable pour lui, et cepen- 
dant c'est une grâce à obtenir du grand maitre, parce 
qu'il y revient de droit une commanderie à celui qui 
tient galère. Cette commanderie est la première de celles 
qui viennent à vaquer dans l’année que le grand maitre 
est ce qu'on appelle en douaison. Cetteannée de donaison 
ne revient que tousles cinq ans ; mais le grand maitre 
peut donner tous les ciny ans uñe commanderie dans 
chaque prieuré. Lorsque la commanderie qui vient à va- 
quer se trouve d’un revenu trop peu considéxable, le 
chevalier qui tient galère peut la refuser sans perdre son 
droit, et alors le grand maltre remet aussi son droit à la 
langue qui donne la commanderie au plus ancien che- 
valier, et il attend la vacance d’une autre plus considé- 
rable pour la donner à celui qui tient galère. Les frais de 
tenir galère peuvent monter à 30 ou 40,000 francs. Les 
chevaliers reçus de minorité ou de majorité, ou qui ont. 
été pages, sont tonjours libres de quitter l'ordre jusqu’à 
ce qu'ils aient fait leurs vœux (1); ainsi quand un che- 
valier prévoit que le temps approche où il aura droità 
une commanderie par son ancienneté, alors seulement il 
fait ses vœux. Les vœux naturellement doivent être faite 
à Malte, mais on obtient dispense pour les faire partout 
où l'on se trouve, Les vœux se font dans une église entre 
les mains d’un commandeur; il faut aussi un chevalier 
assistant. On dit le messe, tprès laquelle le prêtre de- 
meure à l'autel pour être témoin ; le chevalier se met à 
genoux devant le commandeur qui est dans le fauteuil et 





Gi) Les chevaliers reçus de minorité sont tenus de faire leurs vœux à 
26 ans, et ceux de majorité à 50 ans; il n’y à qu'on bref de la cour de 
Rome qui puisse prolonger le noviciat. Le lerme du premier bref est'de 
5 ans, après lequel l'on fait ses vœux, où l'on demande un second bref dont 
la darée n'est que de ans, ét ainsi des antres. On ne peut avoir de enm- 
manderie sans avoir fait ses vœux. (Note du duc de Luynes. } 
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qui l'arme en lui disant : « De par Saint-Jean, je vous 
fais chevalier. » Ensuite on lui passe l’habit de l'ordre, qui 
est une robe noire, et on lui attache à gauche de la poi- 
trine une croix blanche. Le chevalier assistant lui attache 
l'éperon, Le commandeur fait dresser ensuite un procès- 
verbal de la cérémonie qui est signé de lui, du nouveau 
chevalier, de l'assistant ou prêtre, des lémoins, et qui est 
envoyé à Malle. Lorsque j'ai dit qu'il n'ya pointde témps 
pour faire ses vœux, c'est parce qu’on en obtient facile- 
ment la dispense; mais il faut renouveler souvent cette 
dispense. C'est le pape qui l'accorde, et à chaque fois il 
en coûte 200 francs ou 100 écus. L'obligation de faire ses 
vœux ne commence qu’à vingt-cinq ans révolus ; la pre- 
mière dispense dure cinq ans; ensuite il faut les renou- 
veler tous les trois ans. s 

Chaque chevalier est obligé de recevoir la comman- 
derie d'ancienneté à Malte mème, s’il n’en est dispensé 
par un bref; il est obligé aussi à cinq années de rési- 
dence. Les deux années de caravanes lui sont comptées 
pour deux; il peut se dispenser des trois autres par un 
bref ; chaque bref peut contenir deux grâces. 

Les caravanes sont à l’abri de l’exemplion que portent 
les brefs, excepté ladernière; c’est-à-dire que si un che- 
valier a fait trois caravanes bonnes et valables , et qu'il 
commence la quatrième, il peut, avec le consentement du 
grand maitre, ne la point achever, et alors un bref la bo- 
nifie. Dans le même bref qui prolonge Je. temps de faire 
ses vœux, on peut y ajouter une seconde grâce, telle que 
la bonification d'une caravane, la dispense des trois 
années de résidence, la permission de faire ses vœux 
hors du couvent et celle de prendre aussi la commande- 
rie hors du couvent. 

Du vendredi 17, Versailles. — M" de Saulx (Tessé) 
mourut avant-hier; elle étoit dans sa trentc-huitième 
année ; elle tomba malade les derniers jours de Com- 
piègne, quelque temps après être revenue de Paris, où 
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elle avoit fait un voyage pour venir voir M. le marquis 
de Tessé, son père, qui avoit été assez mal et qu’elle ai- 
moit beaucoup. M" de Saulx fut saignée du bras à Com- 
piègne ayant une fièvre assez violente; elle devoit ètre 
saignée du pied le méme jour; une moiteur qui survint 
empêcha ceite saignée, il parut le lendemain que cette 
moiteur avoit presque entièrement emporté la fièvre; 
elle partit aussitôt de Compiègne avec son mari, qui y 
éoit venu sur la nouvelle de sa maladie; en arrivant à 
Paris , la petite vérole parut; elle n’étoit accompagnée 
d'ancun accident, excepté un peu d’étouffement. Le 
quatrième jour elle eut un pen de dévoiement et quel- 
ques absences d'esprit qui donnèrent de l'inquiétude ; ce 
fut le & au soir ou le 3 qu'on se détermina à une saignée 
du pied; elle mourut dans la journée du 5 ou du 6. Elle 
étoit, comme je l'ai dit, fille du marquis de Tessé (1), fils 
da maréchal; son mari, qui est menin de Mwle Dauphin, 
est fils de M. le comte de Tavannes, commandant pour le 
Roi en Bourgogne, et par conséquent neveu de M. l'arche- 
vèque ds Rouen et de M. le marquis de Saulx. M" de 
Saulx avoit un caractère doux et simple; elle remplissoit 
tous ses devoirs avec la plus grande exactitude; aussi 
étoit-elle aimée de son père, de sa mère, de son mari et 
de ses parents et de tous ceux qui la connoissoient. On 
pouvoit lui parler avec confiance; elle avoit beaucoup 
d’amis et étoit digne d’en avoir, Elle étoit dame du palais 
de la Reine. La Reine est fort affligée de sa mort par 
rapport à elle et à M. l'archevèque de Rouen, pour qui 
S. M. a infiniment de bonté, d'estime et de confiance. 
J'appris avant-hier en arrivant de la campagne quele 
nomination aux bénéfices venoit d’être déclarée. J'ai déjà 
mis le changement de mon frère et de M. l’évêque d'É- 





res de rentes via- 
le. (Note du duc 


(1) M. le marquis de Tessé perd à cetle mort 15,00 
ares qu'il avoit mises sur la lèle de Mme de Sanlx 58 
de Luynes.) 
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vreux; l'évêché d'Évreux a été donné à M. l'abbé Dil- 
lon, grand vicaire de M. L'archevèque de Rouen an dé- 
partement de Ponioise. L’archevéché de Toulouse vacant 
depuis que M. de la Roche-Aymon a élé nommé à l'ar- 
chevéché de Narbonne, a été donné àM. l’évèque de Blois 
(Crussol) et l'évêché de Blois à M. l'abbé de Termont, au- 
mnier du Roi. 

L'abbaye de Breteuil qui étoit aux æconomats depuis 
trois ou quatre ans, et qui avoit été possédée par M. l'abbé 
d’Apremont, a été donnée à M. l'abbé de Sainte-Aldegonde, 
autre aumônier du Roi, et an a mis 8,000 livres de pension 
sur cette abbaye. L'abbaye de Saint-Just a été donnée à 
M. de Caulaincourt, aumônier du Roi, Surles 8,000 livres 
dont l'abbaye de Breteuil est chargée il ÿ a 2,000 livres 
qui ne seront sûrement payées que pendant dix ans; 
cette somme de 2,000 livres fera 20,000 livres accordées 
à l’église de Breteuil pour son rétablissement, le bourg 
ou ville de Breteuil ayant été consumé par un incendie 
il y a peu de temps. Le Roi à donné outre cela une gra- 
tification, je crois de 50,000 écus et dix ans d’exemplion. 
L’abbaye de Breteuil vaut 26,000 livres de rente. 

Du dimanche 19, Versailles. — Le lendemain de la mort 
de Mw de Saulx, la Reïne parla au Roï pour la place va- 
canto; la Reine désiroit M®* de Mirepoix, mais il y avoit 
une difficulté. M*" de Mirepoix est actuellement titrée, et 
le Roi voulant que les femmes non titrées puissent avoir 
des places dans le palais de la Reine, on a réglé qu'il y 
en auroit six titrées et six non fitrées; cette règle n'a pas 
toujours été observée fort exactement , et il se trouve sur 
cela quelquefois des circonstances qui peuvent faire des 
changements, comme il arriveroit par exemple si M. de 
Chalais venoit à mourir ; de ce moment M" de Périgord 
seroit grande d’Espagne. Le Roi étant parti ce mème jour 
pour Choisy fut occupé de ce que la Reine dégiroil. et lui 
écrivit avant-hier an soir pour lui munder qu'il con- 
señtoit à M" de Mirepoix, Tout concourt en effet à faire 
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approuver ce choix ; sa naissance, celle de son premier et 
de son second mari, le service de celui-ci tant à le guerre 
que dans les négociations , enfin la figure et le caractère 
de M®* de Mirepoix ; il parolt seulement que l'intention 
du Roi est que l'égalité pour les places soit rétablie à la 
première occasion. 

Du mardi 21, Versailles. — J'ai appris aujourd’hui 
que ja fille unique de M” de Robecque { Luxembourg) 
est more ; elle avoit quatre ou cinq ans. 

M=° de Mirepoix fut présentée avant-hier comme dame 
du palais par M de Luynes. 

Le Roi alla hier tirer dans la plaine de Montrouge et 
souper chez M. de ln Vallière, 

On trouvera dans ce journal quelques détails sur l'ar- 
chevèché de Sens; j'en appris deux hier qui méritent 
d’être écrits. On sait que l’archevèché dé Paris n’a été 
fondé qu'en démembrant celui de Sens; il reste encore 
à l’archevéque de Sens quelques vestiges de ce qu'étoit 
son siége autrefois : 1° le titre de primat des Gauleset de 
Germanie; 9 une chambre primatiale, où vont les appel 
lations de Paris , mais il est: vrai que de là elles vont à 
Lyon ; 3° un siége élevé dans le chœur de Noire-Dame de 
Paris du côté de l'Évangile , vis-à-vis et pareil à celui de 
M. l'archevêque. ILy a différentes explications sur ce 
siége, les uns disent qu'il n’a été fait que pour la symé- 
trie du chœur, d’autres que c’est eh conséquencé d'un 
règlement fait avec l'archevêque de Sens, règlement à la 
vérité fort singulier, car il porte qué l'archevêque de 
Sens pourra venir officier à Notre-Dame, même l'arche- 
véque de Paris étant dans la sacristie prèt à officier, que 
Varchevèque de Sens prendra séance dans cette place 
élevée du côté de l'Évangile, mais qu'aussitôt qu’un ar- 
chevèque de Sens aura usé de ce droit, le droit sera 
perdu , et le siége sera détruit; aucun archevèque n'a 
voulu en user jusqu'à présent; 4 enfin, les armes du 
chapitre de Sens autour desquelles sont écrites ces sépt 
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lettres C. À. M. P.O. N.T., qui sont les lettres initiales 
des sept diocèses quiéloient suffragants deSens : Chartres, 
Auxerre, Meaux, Paris, Orléans, Nevers, Troyes. Chartres 
et Orléans sont présentement suffragants de Paris. 

Du jeudi 23, Dampierre. — On trouvera ci-après un 
détail de ce qui s'est passé au parlement de Rouen. Ce 
Parlement n’est pas encore parvenu au point où est celui 
de Paris, car il à repris ses fonctions de mardi dernier, 
veille de l'Assomption, après avoir dressé des remon- 
trances qu’ils ont envoyées et qui vraisemblablement 
ne seront pas reçues. Ces remontrances ont été compo- 
sées par sept ou huit jansénistes déclarés qui ne sont 
point du Parlement et qui sont venus exprès à Rouen pour 
travailler à cet ouvrage. Je ne les ai péint vnes, mais 
quelqu'un d’instruit m’a dit qu'il falloit cinq heures pour 
les lire; on y établit pour principe. que la Constitution 
n’est règle ni de l'Église ni de l’État. 


Affaires du parlement de Rouen. 


Du 28 juillet 1753. — Arrêt du parlement de Rouen, sur les con- 
elusions de M. le procureur général, qui ordonne l'exécution de deux 
arrêts dudit Parlement des 19 et 20 juin 1763 portant invitation à 
M. l'évêque d'Évreux de faire cesser le scandale causé par le refus des 
sacrements fait au S° Delaunay, ecclésiastique demeurant en la ville de 
Veineuil, condamne M. l'évêque d’Érreux en 6,008 livres d'amende 
payables sans délai, réitère l'invitation de faire cesser le scandale dans 
les 24 heures sous plus grande peine; ordonne que l'arrêt sera si 
gnifié même un jour de dimanche; enjoint au procureur général d'in- 
former le Parlement de ce qui seroit ail le mereredi suivant 
af août. 

Nota. L'arrêt aura été signifié à M. l’évêque d'Évreux le 29 ou 80 
juillet; on est incertain du payement des 6,000 livres, mais on assure 
que l'huissier qui a fait la signification a été emprisonné de l'ordre de 
M. l'intendant de Rouen (1). 

Du 1° août 1753, du malin, à Houen. — Les chambres assem- 
blées ont décrété M. l’évêque d'Évreux d'ajournement personnel sur 
les deux heures après midi. M. de Fougères, lieutenant général des 














{1} M. de la Rourdonnaye, ronseiller d’État 
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armées du Roi, arriva hier chez M. le premier président ; il lui de- 
manda de la part du Roi l'assemblée des chambres qui le furent à 
trois heures. M. de Fougères entra et demandaplaceau-dessus du doyen, 
et sur le refus se plaça au bureau; il tira de sa poche deux arrêts du 
conseil sans sceau ni lettres patentes, l'un pour casser les arrêts du 
Parlement rendus touchant l'ecelésiastique de Verneuil, l'autre pour 
faire rapporter les registres, et une lettre de cachet pour y contraindre 
le greffier par corps. Les registres furent apportés. M. de Fougères 
demanda la présence des chambres pour procéder; interpellé s’il avoit 
ordre de les y contraindre et ayant dit que non, elles se retirèrent. 
M. de Fougères accompagné des officiers du régiment... (1), 
fouilla les registres et Lâtonna de sa main les arrêts. Un clerc de pro- 
cureur, faute de greffier, inscrivit les arrêts du conseil. 

Du jeudi 2 août, du matin. — Les chambres assemblées ont pro- 
testé et arrétédes remontrances demeurant assemblées jusqu'après les 
réceptions et réponses. L'huissier chargé du décret décerné conire l'é- 
vêque d'Évreux, a été arrêté par la maréchaussée. 











Suite du jeudi 23, Dampierre. — Pendant le petit 
voyage que j'ai fait ici, M. l'abbé de Chamron, tré- 
sorier de Ja Sainte-Chapelle de Paris, est venu ici; il 
me contoit aujourd’hui quelques détails sur la Sainte- 
Chapelle où l'office est fait par des religieux de cer- 
tains ordres, parce qu'autrefois cette chapelle étant la 
chapelle du Roi, des religieux de différents ordres y 
étoient appelés pour célébrer l'office. Le jour de Saint- 
Louis, ce sont des Cordeliers qui officient, et les Jacobins 
ne font qu'assister; alors c’est un Jacobin qui fait le pa- 
négyrique de Saint-Louis ; l'année suivante, les Jacobins 
officieront et les Cordeliers assisteront, et ce sera un Cor- 
delier qui fera le panégyrique. Les religieux de ces deux 
ordres y viennent en procession et en: grand nombre, la 
veille de Saint-Louis, pour dire les premières vêpres; le 
lendeïnain ils disent la grande messe après la procession 
dans laquelle ils portent le chef de Saint-Louis. Le tréso- 
rier, les chanoines et les chantres de la Sainte-Chapelle 





G} Nous sasons par Barbier qu'il y avoit à Rouen un régunent de dira 
gons. 
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et tout le bas chœur assistent à cetle procession el y 
chantent alternativement avec les religieux, officiant 
chacun suivant son usage. Au retour de la procession, 
le trésorier qui afficie pontificalement dans laSainte-Cha- 
pelle dit les oraisons et donne la bénédiction, après quoi 
il se retire ainsi que tous les chanoines et tout le bas 
chœur; l'office canoniale, matines, laudes, ete., est 
chanté le matin par la Sainte-Chapelle, ainsi que l'après- 
dinée. Il y a huit enfants à la Sainte-Chapelle; ils sont 
entretenus aux dépens du Roi; il y a pour cela une somme 
de 10,000 livres qui est remise entre les mains du 
chefcier et dont il compte à la chambre des Comptes. Ces 
enfants de chœur sont entretenus de tout et fort bien 
nourris; on leur apprend la religion, la musique et le 
latin. Ils ont denx domestiques pour les servir et il y a 
deux bourses destinées pour eux à un collége, je crois que 
c’est le collége de Navarre. Il y a 17 ou 18 musiciens at- 
tachés à la Sainte-Chapelle, tous payés par le Roi. Ces 
places ainsi que celles des enfants de chœur sont données 
par le trésorier. Ces musiciens ont environ chacun 7 ou 
800 livres d'appointements et la liberté d'exercer leurs 
talents dans Paris; il n’y à que des voix, des bassons, 
des violoneelles et un organiste. J'oubliois de marquer 
que les communautés religieuses qui officient certaines 
fêtes de l’année à la Sainte-Chapelle ont grand intérét à 
ne pas manquer à ce devoir parce que ce n'est qu’en 
conséquence d’un, certificat d'assistance qu'ils peuvent 
jouir du droit de frane-salé (1) qui leur a été accordé à 
cettecondition. La place de trésorier vaut 6 à 7,000 livres; 
aatrefois le trésorier était l'archichapelain du Palais, 
Cette chapelle du Palais a été réunie à la Sainte-Chapelle 
depuis la fondation faite par le Roi saint Louis; il con- 
serve encore Le droit d’être indépendant de l'ordinaire 











{) Droit de. prendre du selau grenier franc d'impôt. (Dict. de Trécoux.) 
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et d'officier à la messe rouge, à la rentrée du Parlement; 
mais lorsque le trésorier officie il doit faire un compli- 
nient au Parlement ; aussi ne s’assujettit-il pas à officier 
tous les ans; quelquefois c'est le chantre de la Sainte- 
Chapelle qui officie à la messe rouge ; alors il n'y a point 
de compliment; quelquefois c'est un évêque; mais un 
évèque n'officie point sans demander l'agrément du tré 
sorier. M. l’archevèque.de Paris même r’officieroit point 
à la messe rouge sans faire une honnéteté au trésorier ; 
cette honnëteté remplie , M. l'archevèque est assisté par 
fout le bas chœur de la Sainte-Chapelle;s'il y manquoit 
il ne resteroit à sa messe que deux desofficiers du bas 
chœur. Lorsque saint Louis fonda la Sainte-Chapelle il 
lui donna le droit de régale pour la vacance des évéchés, 
archevèchés et autres bénéfices; ce droit ayant été attri 
bué aux œconomats depuis le cardinal de Richelieu , le 
chapitre de la Sainte-Chapelle qui jouissoit de ce droit, 
de moitié avec la chambre des comptes; fat dédommagé 
par la réunion de l’abbaye de Saint-Nicaise de Reims, 
Cette abbaye, qui vaut 80 à 35,000 liwes de rente, est 
partagée en trois paris : une pour les moines, une pour 
la chambre des comptes et l’autre pour la Sainte-Cha- 
pelle. Ce revenu est remployé à payer les assistances aux 
offices; Je trésorier a double droit d'assistance ; mais ces 
droits se perdent par les absences et alors ces fonds re- 
viennent à la masse. 
Du vendredi 2%, Dampierre. 





Extrait d'une lettre de Versailles. 


J'arrive-de l’audience de la Ville pour les nouveaux 
échevins; N. de Bernage a harangué à genoux comme à 
Vordinaire; on m’a assuré qu’il étoit prolongé prévôt 
des marchands pour deux années ; avec nne qu'il a en- 
eore à exercer, cela fait trois. 

J'ai vu M. l'évèque de Bayeux (Rochechouart), qui 
m'a dit que M. l'archevèque de Paris étoit venu pour 
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parler au Roi de son affaire, et qu’il avoit aussi envie de 
demander nne audience. Si on n’arrète pasle Parlement, 
ilest sûr qu'il sera décrété de prise de corps le & sep- 
tembre; c’est l’extinction des délais; on se donne heau- 
coup de mouvement pour empêcher cet éclat. 





SEPTEMBRE. 


Aventure au grid couvert. — Nouvel habillement des Cent-Snisses. — 
Audience des États de Languedoc.— L'Académie des Inseriplions et Belles- 
Letires offre au Roi trois volumes de son histoire, — Nouvelle place de 
Nancy. — École militaire, — Audience des dépulés du parlement de 
Rouen. — La Reine diminue son jeu. — Nouvelles de Rouen. — Audience 
el présenttion, — Naissance. du due d'Aquitaine, — Inspection des régl- 
ments de cavalerie et de dragons. — Rapidilé du voyage d'un courrier 
«envoyé de Versailles à Paris. — Suile de l'affaire des princes du sang 
“contre M. de Sonbise. — Le parlement de Rouen. — Mons, — Création 
d'une chambre des vacations. — Affsire de M. Klinglin. — L'archevèque 
de Sens obtient le gratis de ses bulles, — Mort de M. de Mantaïqu. — Mu- 

ne de la chambre, — Exil de M. de Franqueville. — Mort du comte de 

Nevers et ‘de Müe Desmares, — Le roi de Pologhe à Versailles. — Es- 

tmpes représentant les peinfüres de la galerie de Versailles. — La chambre 

des vacations, — Départ de Madame Infante, — Le Châtelet refuse d'obéir 
au Ra. — La file sauvage de Châlons. — Nouveau clavecin, — M. de Ma- 
laspina. — Aurores horéales. 














Du dimanche 2, Dampierre. — M" la comtesse de 
Brionne (Montauban) accoucha le dimanche 26 du mois 
dernier d’une fille ; c’est son. second enfant; le premier 
est un garçon. Cette fille ne fat qu'ondoyée; elle doit 
avoir pour parrain l'Empereur et pour marraine l'Impé- 
ratrice ou la princesse Charlotte. 

Le 5 étoit la fête de Saint-Louis. Le Roi soupa au grand 
couvert. Il y eut un grand concert le 94, suivant l'usage. 
M. d’Espinchal, chef de brigade des gerdes du corps, 
étoit derrière le fauteuil du Roi. M. Senac, premier mé- 

. decin , a droit auprès du fauteuil; j'étois âla droite de 
M. Senac, et le maître d’hôtel de quartier avec son bâton 
étoit À ma droits. Il n’y avoit qu’une personne entre lui 
et moi. Le Roi venoit de parler en badinant d'une chute 
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qu'il avoit faite dans son cabinet s'étant embarrassé le 
pied dans la robe de Madame Victoire ; mais ce ne devoit 
pas être la seule aventure de la journée, Nous vimes ar- 
river tout d'un coup un jeune homme habillé de noir, 
avec des cheveux bien accommodés et bien poudrés; il 
paroissoit venir du côté du cabinet qui est entre la 
chambre de la Reine et l'antichambre ; il pria le maitre 
d'hôtel en quartier de vouloir bien lui faire place ; il 
me prit parle bras doucement et poliment, mais comme 
un homme pressé de rendre compte de quelque chose au 
Roi ; il me dit : « Voulez-vous bien que je parle au Roi?» 
Je ne doutai point que ce ne fût pour rendre réponse de 
quelques ordres que cet homme , que je ne connoissois 
point, et qui pouvoit être au Roi, avoit reçus de S. M. Je 
me rangeai et je fus fort étonné de le voir se jeter à ge- 
noux ; je n'entendis point ce qu'il dit; le Roi ne l'enten- 
dit point non plus. Le Roi fit signe qu’on l'arrétät, et 
M d’Espinchal le prit par le bras et l'emmena dans le 
moment. Cet homme étant encore en présence du Roi 
dit assez haut pour être entendu : « Je suis un homme 
perdu. » On crut que c'étoit un fou ; on le conduisit dans 
la salle des gardes et de là chez M. le duc de Villeroy; 
il fut interrogé par plusieurs personnes et plus en détail 
par M. le due de Villeroy. Il répondit toujours avec 
beaucoup de sang-froid ; il dit qu'il étoit prévôt de salle 
à Puris chezLe Perche, maitre en fait d'armes ; qu'il étoit 
fils d'un bon bourgeois de Paris; qu'il s'étoit engagé 
dans le régiment de Perche ; qu'il en avoit déserté il y 
avoit trois ans; qu'il avoit vu depuis œ temps à Paris 
des officiers de ce régiment de qui il étoit bien conüu, 
mais qui par bonté et charité pour lui avoient toujours 
dit qu'ils ne le connoissoient point: que personne ne 
Y'inquiétoit, mais qu’il ne pouvait êlre tranquille dans . 
sa situation; qu'on lui avoit conseillé de sa jeter aux 
pieds du Roi en l’assurant que le jour dé Saint-Louis 
étoit un jour favorable et qu'il obtiendroit sa grâce; 
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qu'il voyoit bien qu'on lui avoit donné un mauvais con 
seil. IL est vraisemblable cependant, par l'événement, 
que ce conseil ne sera pas aussi mauvais qu’il lo craignoit; 
on le conduisit dans la prison de Versailles. La Reine et 
Mesdames ont paru s'intéresser à lui par compassion et 
d'autant plus qu'un homme qui se dénonce lui-même 
paroit plus digne de grâce qu’un autre, et le-Roi parut 
dire assez nettement qu'il ne mourroit point. Cet homme 
a été condamné depuis à étre transporté à Bicètre, parce 
qu'il est important d'empêcher pareilles démarches qui 
dans d’autres cas pourroient être dangereuses. Le déshon- 
peur attaché à la maison de Bicètre a donné occasion à 
de très-humbles suppliculions de la part de cet homme, 
avec d'autant plus de fondement qu'il a paru, malgré la 
hardiesse de eette démarche, qu'il J'avoit faite avec ré- 
flexion et allention, ayant dit qu'il avoit bien observé 
que M“ la Dauphine n'étoit point an grand ennvert, à 
cause du saisissement que cette aventure auroit pu lui 
causer.dans l'état où elle est (1). Ses représentations ont 
fait quelque impression; l’ordre pour Bicètre n’est point 
encore exécuté. 

La France n’est pas le seul pays où l'on a vu pareils 
événements; à peu près dans le même témps, il y a eu 
un fou à Vienne (2) qui a voulu entrer par force dans le 








(1) Cet homme avoit pris le précaution de n'avoir ni porter sur lui aucunes 
espèves d'armes offensives, pas même de couteau; il n'avoit qu'une epée sans 
lame, (Nate du duc de Luynes.) 

. (2) Le chevalier de Wallle qui donna dernièrement dans le palais Impérial la 
scène dont on a parlé à éléci-devanl'conu en celte cour sous le nom de baron 
de l'Espérance et l'un des ils de M. de Montbéliard dont l'affaire a fail beau- 
coup de bruit. IA continueit de solliciter ici pour qu'on lui rendit justice 
contre le duc de Wurtemberg qui Ini refusoit, à ce qu'il prétendoit, la jouis- 
sance des biens qui avoient appartena au feu prince de Montbéliard, tandis 
que le due de Wrlemherg Ini avoit offert, ile même qu'à ses frères, toutes 
sorles de satisfaction sous la condition de dépenser dans ses propres États, 
ee qu'il_ leur assuroit pour leur apauage et leur subsistance, ce que. le che- 
valier de Walde n'a jamais voulu accepler, prélendant de pouvoir dépenser 
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cabinet de l'Impératrice ct qui ayant mis l'épée &la main 
a blessé, heureusement sansdanger, le duc d'Ursel, cham- 
bellan de service qui l’arrèta. Cet événement a donné 
occasion de faire nn règlement à Vienne, pour que per- 
sonne ne put parler à l’impératrice sans avoir montré 
auparavant un petit mémoire contenant un mot des af- 
faires pour lesquelles il demandoit audience. 

ai parlé ci-dessus et même en détail du nouvel habille 
ment des Gent-Suisses ; il parut à Versailles pour la pre- 
mière fois le jour de Saint-Louis. Il est de drap bleu, 
comme je l'ai dit, avec un bordé et desagréments d’or en 
boutannières, à peu près comme les gardes ducorps [l'ont} 
en argent. Les Cent-Suisses ont aussi des manches rouges. 
Is le mirent encore le lendemain dimanche; mais ca 
n’est qu'à cause de la nouveauté; car dorénavant fous 
les'dimanches et toutes les fêtes, ils reprendront leur 
ancien habillement de cérémonie ; celui-ci n’est que pour 
les jours ouvriers, à la place de l’habit de livrée qu'ils 
portoient. 

Fai oublié, pendant que j'étois iti, d'écrire que les 
États de Languedoc eurent audience suivant l'usage. 
M. l'archevêque de Narbonne (la Roche.Aymon} porta 
la parole accompagné par M. le prince de Dombes et 
M. de Soint-Florentin , comme cela se pratique ordinai- 
rement. 

Le dimanche 26, MM. de l'Académie des Inseriptions 
et Belles-Lettres se rendirent à Versailles où ils furent 
présentés par M. d'Argenson ; ils remirent au Roi, à la 
Reine et à la famille royale trois nouveaux volumes 
in-#° de l’histoire de cette académie qui sont les 18°, 19e 
et20°. Ces trois années contiennent 1744 , 1745 et 1746. 

Le S° Héré, premier architecte du roi de Pologne, et 
pour ainsi dire surintendant de ses bâtiments, se rendit le 








où bon lui sembleroit la pension qu'il demandoit. (Æxtrait du courier d'A- 
vignon, arficle de Vienne, du 15 septembre 1753.) 
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26 à Versailles; il présenta au Roi et à la Reine de la 
part du roi de Pologne, duc de Lorraine, un {rès-grand 
in-folio, contenant les plans et élévations de la nouvelle 
place de Nancy, des bâtiments dont elle sera composée 
et des ornements. IL nous dit que tous les onvriers étoient 
payés très-régulièrement chaque mois , et que l’année 
prochaine il n’y aura pas une seule pierre à mettre en 
place (f). Les fonds sont faits et remis exactement au tré- 
sorier et les ouvriers touchent leur argent sur les ordres 
du $° Héré. On ne peut assez admirer la promptitude avec 
laquelle cet ouvrage s'exécute. Les dessins en paroissent 
fort beaux, les ornements agréables, les devises très-con- 
venables aux sujets qu’elles accompagnent. Il y a entre 
autres choses une grille dont l’onvrage est immense; 
aussi le S' Héré assure qu’il ÿ a peu de’serruriers aussi 
habiles que celui qui en est chargé (2); presque tous les 
ouvriers ont été formés par Le roi de Pologne, et le S' Héré 
même avoue avec reconnolssance que c'est à ce prince 
qu'il doit ce qu’il sait. 

L'ouvrage de l’École Militaire n'avance pas aussi ra- 
pidement que celui de N&ncy, mais l’entreprise est infini- 
ment plus considérable. M. Gabriel , premier architecte, 
qui est à la tête de cet ouvrage, a fait construire un bati- 
ment qui estau bout de la galerie de l'aile neuve, le long 
du grand réservoir; s'est une espèce de hangar fort éclai- 
ré, dans lequel on travaille actuellement à un plan en re- 
Jief de l'École Militaire ; outre le grand nombre de croisées 
qui donne la facilité de voir cet ouvrage de tous Les côtés, 
M. Gabriel a fait construire une espècé de grande boite 
garnie de glaces en dedens avec deslampions. La Inmière 





(1) Les fonds n'ont commencé qu'en mars 1732, en sorte que ce grand 
ouvrage, digne monument du roi de Pologne, a été entrepris el fini en moins 
de rois ans. ( Note du duc de Luynes.) 

€} 11 s'appelit Lamour; un autre serrarier, Charles Colson, exécuta une 
partie des grilles de la plece Royale. 
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de ces lampians réfléchie par ces glaces porte sur le bäti- 
mentet y faitl'effetdu plus beauclair delune, ce qui donne 
un coup d'œil riche et agréable. M. Gabriel dit que c'est 
un homme à lui qui fait cet ouvrage, mais c'est lui en effet 
qui le conduit. Ce modèle est grand; la mesure est 2 
pouces par loise. La face du côté de la rivière aura 150 
toises. Elle sera éloignée de #00 toises, et cet intervalle 
sera rempli par des plantations. La face dontje viens de 
parler, de 150 toises, n'est que la trente-sixième partie du 
total du bâtiment; il y a en Loul 8,000 toises de bâti- 
ment et 8 à 900 toises de galeries couvertes; ces gale- 
ries ont 12 à 13 pieds de large sur 18 à 20 de hauteur ; 
il y a treize à quatorze cours dans le total; celle qu’on 
appelle la cour des écuries a 40 toises eur 40 toises. L'on 
compte qu'il faut au môins 150 milliers de bois de char- 
pente pour tont l'ouvrage; je crois même qu’on pourroit 
dire 170. Les croisées des bâtiments ont 43 pieds de haut 
sur 6 de largeur. Le total des bâtiments et cours com- 
prend 50 arpents de terrain. Les trumeaux, entre les 
croisées ont 8 pieds de large; il y a une écurie pour 
70 chevaux de manège, et outre cela un grand nombre 
de petites écuries pour chacun des principaux officiers 
quiseront employés dans l'École Militaire, On a eu grande 
attention de leur fournir à chacun toutes les commodités 
dont ils peuvent avoir besoin. 

IL y a environ trois mois que M. de Saint-Contest parla 
à M de Luynes d'une dame allemande qui désiroit faire 
sa cour à la Reine; elle s'appelle la comtesse de Schœn- 
feldt; c'est une femme d'environ cinquante ans, dont 
la fille, qui vient de mourir depuis deux mois, avoit 
épousé à Vienne le prince d’Auersberg. M” de Schæn- 
feldt, peu contente de son gendre, s’est déterminée à 
voyager; elle a déjà été dans plusieurs conrs de l'Europe; 
ilne Inireste plus voir apparemment que la France, l’An- 
gleterreetla Hollande; jusqu’à présentelle est fort peu con- 
tente de la France; elle trouve qu'on n'y est pas assez 
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occupé d'elle. Il estbien vrai en général que c'estun peu 
le défaut des François de ne point fêter assez les étran- 
gers. Elle a désiré de voir M"* la Dauphine et elle l’a 
obtenu ; elle a vu aussi Madame Infante ; elle écrivit hier 
une lettre à M"* de Luynes (1); enfin la Reine a consenti 
à la voir, vraisemblablement après son diner. 

Le Roi avoit fait mander par M. le chancelier au par- 
lement de Rouen de lui envoyer des députés (9); ces dé- 
putés arrivèrent avant-hier ; ils dinèrent hier chez M. le 
chancelier, et enrent ce méme jour audience du Roi, con- 
duits par M. de Saint-Florentin el par M. de Gizeux, 
maître des cérémonies. Le fauteuil du Roi étoit dans la 
chambre à coucher, le dos à la cheminée comme-dans les 
audiences que le Roi donne au parlement de Paris, à l'A- 
cadémie, à l’Université, à la Ville, etc. Il ne resta dans 
la chambre pendant l'audience que M. le due-de Villeroy 
capitaine des gardes, M. de Bouillon grand chambellan, 
M. de Richelieu premier gentilhomme de la chambre en 
année, M. le chancelier et les ministres. L'audience ne 
dura en tout que sept minutes et demie. Le premier 
président M. de Pontcarré présenta les remontrances et 
fit un petit discours. Le Roi répondit en peu de mots et 
M. le chancelier lut-un papier de quatre pages. On ne 
sait point le détail de ce qui s’est passé; on croit que le 
Roi leur a dit qu'il leur défendoit de suivre les pour- 
suites qu'ils ont commencées contre M. l'évêque d’É- 
vreux (Rochechouart) aujourd’hui Bayeux, et que cette 
défense leur devoit suffire sans lettres patentes; qu'ils 
devoient regarder la constitution Unigenitus comme règle 





(t) Pour la prier de demander à la Reine la permission de lui être pré- 
seniée. 

(2) Noms de MM. les députés, MM. de Rouville et d'Acquiny, préstdents à 
mortier; MM. Guenet de t, le Boulanger et l'abbé de Germont, con 
selllers de grand'chambre; MM. Guerdier de Saint-Aubin et Giroult de Vil- 
lers, conseillers des enquêtés ; et M. de Cressanville pour Ia ehambre des re 
quêtes. ( Note. due due de Euynes. } 
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de l'Égiise et de l'État. Le papier que M. le chancelier lut 
n'étoit vraisemblablement que l'explication plus détaillée 
des intentions du Roi. Le premier président et M. de Fol- 
ville, procureur général, sont regardés parcë Parlement 
comme pensant différemment des autres, parce qu'ils 
sont plus sages; et cela est au point que Les députés le 
long de la route n’ont pas voulu manger avec M. de Fol- 
ville ; ils n’ont mangé avec lui que chez M. le chancelier 
à Versailles parce qu'ils ne pouvoient faire autrement. 
Ces députés sont au nombre de douze : le premier prési- 
dentet deux autres présidents, trois conseillers de grand” 
chambre, un de lu chambre des requêtes, un de chucune 
des deux chambres des enquètes, le procureur général 
et les deux avocats généraux. Il a paru jusqu'à présent 
que cc Parlement s'embarrassoit peu des ordres du Roi; 
ils ont rétabli sur leurs registres les arrêts biffés par M. de 
Fougères, Ils avoient décrété d'ajournement personnel 
M. d’Évreux, la veille ou le jour de l'arrivée de M. de 
Fougères, et étoient bien résolus, après l'expiration des 
délais qui finissent le # de ce mois, de convertir l’ajour- 
nement personnel en décret de prise de éorps. Cette pro- 
cédure qui met un évèque comme tout autre, en ce 
qu'on appelle in reatu (1), auroit été embarrassante pour 
tous les actes qui auroient pu étre faits par M. d'Évreux. 
On & voulu la prévenir, je ne sais quel sera le succès. 
L'huissier qui avoit fait la signification à Évreux a été sur- 
le-champ conduit dans les prisons d'Évreux par un cava- 
lier de lamaréchaussée; ce cavalier, au lieu de se saisir 
simplement du décret d’ajournement personnel en même 
temps que de l'huissier, sans rappeler dans aucun acte 
ce décret, afin qu’il fût tenu comme non avenu, a fait un 
procès-verbal de capture où ce décret est rappelé; cela 
forme un embarras. , 

M de Morangiés (Saint-Aignan) fut présentée hier par 





€) Fu aration. 
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M® de Beauvilliers, sa belle-sœur. M” de Luynes me 
manñde que sa figure est beaucoup mieux que lorsqu'elle 
sortit du couvent des Bénédictines de Montargis où elle à 
été élevée. 

Du lundi 3. — ai toujours oublié de marquer que 
depuis quinze jours ou trois semaines, la Reine a pris 
le parti de diminuer de moitié son jeu de cavagnole. Ce 
jeu étoit trop cher encore pour S. M., et peu de personnes 
étoient en état de le continuer. La Reine le jouc à la moi- 
tié avec le même nombre de tableaux, et lorsqu'il y a 
plus de personnes pour jouer on donne quarante ta- 
bleaux. 

Du jeudi 6, Versailles. — J'appris hier qu’il étoit arrivé 
un courrier de Rouen. Les députés de ce Parlement, qui 
y retournèrent dès le dimanche 2, avoient eu leur au- 
dience avant que d'aller diner chez M. le chancelier ; on 
attendoit avec impatience des nouvelles de ce qui se 
serait passé à leur retour. On a su qu'ils avoient nommé 
des commissaires pour délibérer sur la réponse du Roi et 
en faire ‘rapport à la Compagnie. Cetle conduite est 
singulière. On n’est que trop accoutumié malheureuse- 
ment à voir dans ce moment-ci de pareils exemples. La 
réponse du Roi qu'on trouvera ci-devant est bien précise 
sur la Constitution. 11 faut qu'on n'ait pas jugé à propos 
d'y parler aussi précisément sur les arrêtés de ce Parle- 
ment qui ont été rétablis dans leur entier depuis la radia- 
tion que M. de Fougères en a faite par ordre du Roi. On 
craint aussi que l’article de. l'administration des sacre. 
ments n'y soit pas assez expliqué. 

Immédiatement après l'arrivée du courrier bier, on 
assembla le comité; aussitôt qu’il fut fini M. le chance- 
lier alla en rendre comple au Roi. Les ordres furent. ex- 
pédiés sur-le-champ et le courrier roparlit à neuf heures 
du soir. 

Mme la comtesse de Schœænfeldt a vu aujourd'hui la 
Reine. M" de Luynes J'a menée chez S. M. au sortir du 
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diner, La Reine étoit debout auprès de la table qui est 
dans le trumeau vis-à-vis du lit, comme aux audiences 
particulières, mais ceci est le grand particulier, car M” de 
Schœnfeldt étoit en robe de chambre. Elle a fait de pro- 
fondes révérences, et elle n’a pas haisé le bas de la robe. 
La conversation a duré tout au plus un quart d'heure. 
Ceux et celles qui ont les entrées qui se sont trouvés à la 
fin du diner de la Reine sont restés à cette conversation. 
Mse de Schœnfeldt parolt avoir quarante ans; elle est 
assez maigre ; elle n’est ni grande ni jolie. 

Mve de Forcalquier (Canisy) qui n’avoit point paru ici 
depuis la mort de son mari, a fait aujourd'hui ses révé- 
rences; elle étoit en mante. Cet habillement n’étoit plus 
en usage depuis quelque temps; on a tronvé qu'il étoit 
plus convenable ; comme ce n’est point une présentation, 
elle est entrée la première et étoit suivie par M°° la mar- 
quise de Brancas, par M°* Ia duchesse de Brancas douai- 
rière (Clermont) et par M°° la duchesse de Brancas, sa 
belle-fille, toutes deux dames d'honneur de M®° la Dau- 
phine. , 

Le gouvernement de Thjonville qui vaquoit par la 
mort de M. de Creil, a été donné à M. de Courtomer, des 
gardes françaises. 

Du samedi 8, Versailles. — La nouvelle du jour la plus 
importante et la plus intéressante pour la France et 
même pour l'Europe est l'accouchement de M” la Dau- 
phine. Elle vient de nous donner un second prince que 
le Roi vient de nommer lé duc d'Aquitaine. Les pre- 
mières douleurs ont commencé vers midi ; le Roi et la 
Reine y sont descondus sur-le-champ. M. de Saint-Flo- 
rentin a envoyé un courrier à M. l'archevêque de Paris 
pour lui mander d’ordonner des prières, et M. de Gesvres 
en a envoyé un pour faire assembler le Ville, Tout ce qui 
est ici a été dans la chambre et dans le grand cabinet de 
M la Dauphine; M, le chancelier et M, le garde des 
sceaux étoient dans le cabinet à la porte de la chambre; 
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M. de Saint-Florentin et M. d’Argenson étoient dans la 
chambre. Les douleurs ont été presque continues, mais 
très-légères; on disoit que ce n’étoit que des mouches; 
cet état a duré jusqu'à une heure trois quarts. Les dou- 
leurs ayant augmenté, le Roi a fait appeler M. le chance- 
lier et M. le garde des sceaux; un moment après on a 
ouvert les deux battantset tout le monde est entré, M°° la 
Dauphine étoit dans une grande douleur qui heureuse- 
ment n'a pas été longue ; nous avons entendu dans le 
moment crier l'enfant ; les eaux n'ont percé qu'au mo- 
ment de l'accouchement. La joie avec laquelle M" de 
Tallard l'a reçu et porté dansle cabinet annonçoit ce qu’il 
étoit. On se disoit déjà à l'oreille que c’étoit un prince. 
On ne peut se représenter les transports de joie de MS Le 
Dauphin. La joie du Roi et de la Reine a élé aussi très- 
vive et très-marquée. Chacun s’est empressé à leur don- 
ner des marques de son respect et de son attachement. 
Les hommes leur baisoient le main, le bas de habit 
ou de la robe; M# le Dauphin embrassoit les femmes qui 
venoient lui faire compliment. Le Roi et la Reine ont fait 
aussi cet honneur à plusieurs. Pendant ce lemps M. le 
cardinal de Soubise a ondoyé l'enfant, et après qu'il a 
été accommodé M. le dune de Villeroy, capitaine des 
gardes en quartier, l’a conduit dans son appartement. 

Dès le voyage de Compiègne, le Roi étant très-déter- 
miné à ne point donner le nom de duc d'Anjou à l'en- 
fant qui naîtroit, avoit voulu être instruit de ce qui s'é- 
Loit pratiqué jusqu'à présent pour les noms des seconds 
enfants de France; il chargea M. d'Argenson d'en parler 
à M. le président Hénault. M. le président Hénault étoit 
dans ce moment à Compiègne, mais sans autres secours 
que san livre et sa mémoire ; cependant sur ce que Le Roi 
désiroit, il fit sur-le-champ un mémoire. M. le président 
Hénuult, pour être plus assuré des faits qu'il avançoit, 
envoya son mémoire à Paris à M. de Foncemagne, sous- 
gouverneur de M. le duc de Chartres, un de ceux de 
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MM. les académiciens qui est sans contredit le plus ins- 
truit dans l’histoire; M. de Foncemagne lui mands que 
rien n'étoit plus juste ct plus exact que tout ce qu'il 
avoit marqué. 

H y atrois jours que M. le comte de Noailles manda à 
Me de Chevreuse que le Roi lni avoit donné le logement 
de M de Saulx qui est-dans l'aile des Princes ; ce loge- 
ment est assez grand, commode et accommodé nouvelle- 
ment; il y a une cave et une cuisine qui en dépendent. 
La difficulté de cette décision étoit par rapport aux autres 
personnes qu’il éloit nécessaire d'y loger : M. de Saulx 
comme menin de MS le Dauphin , M. le cowte de Gra- 
mont au mème titre, et M** de Gramont comme dame du 
palais, M‘ de Mirepoix aussi comme dame du palais. 
M. de Saulx, qui est dans une grande affliction, désirait 
ue point rentrer dans son ancien logement; tout a été ac- 
commodé. M. et M" de Chevreuse avoient le logement 
qu'occupent aujourd’hui M. el M de Sassenage dans 
cette même aile des Princes; on donne ce logement à 
M. et M" de Gramont. On sépare en deux le logement 
de M. et M de Luxembourg qui est au bout de l'aile 
neuve ; on en donne une partie à M. de Saulx el l'autre 
à M. de Choiseul qui est menin; ils sont veufs l’un et 
d'autre. M. et M de Luxembourg ont actuellement un 
appartement dans cette même aile neuve, dont une par- 
lie est celui que feu M°* de Mailly occupoit, et le surplus 
une prolongation dans Les batiments neufs. On a donné à 
Ms° de Mirepoix un logement qu'avoient M. et M"° de Ro- 
chechousrt {Charleval), ici dans l’aïle des Princes; M, et 
Me de Rochechouart en ont un autre au-dessus de l'an- 
cien escalier des ambassadeurs, qui est celui qu'avoit 
M de Choiseul. On a donné aussi à M. et M"* d'Henri- 
ehemont l'appartement qu'oceupoit M. ledne et feu M": la 
duchesse de Rohan dans la galerie des Princes. 

IL vient d'arriver une difüculté pur rapport aux dra- 
gons qui mérite d'être écrile ; on a formé cinq ou six camps 
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d'infanterie, cavalerie et dragons. L’un de ces camps est 
en Alsace sous les ordres de M. de Chevert, lieutenant 
général , et de M. de Castries qui est maréchal de camp 
et commissaire général de la cavalerie, MM. de l’élat-major 
de la cavalerie ainsi que des dragons croient être en droil 
de faire eux-mêmes l'inspection de leurs régiments, et ce 
n’est qu'en leur absence qu’on y envoie des inspecteurs, 
Il y a au camp de M. de Chevert plusieurs régiments de 
cavalerie et deux de dragons, desquels est le régiment 
Mestre-de-comp général; il a été décidé qu'on n'en- 
verroit point d’inspecteurs à ce camp et que M. de Cas- 
tries feroit la revue d'inspection. On lui a donné en même 
temps une commission particulière pour faire l'inspe 
tion des ‘deux régiments de dragons; mon fils en a été 
instruit, et aussitôt il en a instruit M. le maréchal de Coi- 
gay, qui a pris cette affaire vivement. Îls ont écrit l’un et 
l'autre aussitôt à M. d'Argenson, M. d’Argenson leur a 
répondu que cet arrangement ne leur feroit aucune 
peine, qu'il pourroit arriver des cas où le colonel général 
ou le mestre de camp des dragons auroïient aussi des 
commissions particulières pour l'inspection de la cavale- 
rie, qu’une commission particulière n’étoit point un droit 
de charge, et que M. de Castries n’agiroit point comme 
commissaire de la cavalerie; que d’ailleurs l'arrange- 
ment étoit fait et qu’un changement pourroit faire de la 
peine à M. de Castries, Mon fils a bien senii le peu de s0- 
lidité de ce raisonnement; il a répondu que MM. de 
l'état-major des dragons ne prétendoient nine désiroient 
aucune commission particulière pour l'inspection de la 
cavalerie; que quoique ce fût ici une commission donnée 
à M. de Castries, cette circonstance de commission parti- 
eulière s'oublieroit par la suite, et qu’on se souviendroit 
seulement que le commissaire général de la cavalerie 
avoit fait l'inspection des dragons; enfin qu'il étoit as 
suré que M. de Castries n’auroit nulle peine sur le chan- 
gement. M. d’Argenson a paru faire attention à ces ré- 
4. 
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ponses et a dit que l'ordre seroit changé si M. le maré- 
chal de Coigny insistoit, et que ce seroit à M. de Chevert 
à qui on enverroit la commission pour voir les dra- 
gons. Mon fils en conséquence a dépèché un courrier à 
M, le maréchal de Coigny. M. le maréchal de Coigny 
écrivit sur-le-champ à M. d’Argenson. Ce ministre avoit 
déjà envoyé ordre de suspendre la revue. M. de Coigny 
qui est venu ici depuis a insisté de nouveau pour changer 
la commission donnée à M. de Castries, et ce change- 
ment est certain. 

J'ai oublié de marquer que le Roi ayant été tirer dans 
la plaine de Grenelle a été souper ensuite chez M. le duc 
de Richelieu à Genevilliers. 

J'ai morqué que M. le duc de Villeroy à conduit M. le 
due d'Aquitaine; c’est l'usage pour tous les fils de 
France. On prétendoit qu’il y auroit une différence ; que 
pour un Dauphin ou pour un duc de Bourgogne, le capi- 
taine des gardes marchoit derrière l'enfant, et que pour 
les cadets il marchoit devant. J'ai éclairci le fait; le ca- 
pitaine des gardes marche devant ou derrière , comme il 
le juge à propos, cela est égal. M. le due de Villeroy a 
marché aujourd'hui devant M# le duc d'Aquitaine; il 
m'a dit qu’il avoit de mème marché devant MF le duc de 
Bourgogne, comne étant plus utile pour faire faire place 
à M" de Tallard qui porte l'enfant. 

Les vêpres n’ont été aujourd'hui qu'à cinq heures; 
elles ont été chantées en haut par la grande chapelle. La 
Reine et la famille royale étvieut dans la grande tribune. 

Immédiatement après, la musique de la chambre à 
exécutéun Te Deum, après lequel on a dit le slut à l’or- 
dinaire. Au retour du salut, le Roi a réçu dans le cabinet 
de glaces les princesses el toutes les dames qui se sont 
trouvées ici. Elles sont entrées par la chambre et ressor- 
ties par la galerie. IL y avoit beaucoup d'hommes dans 
la chambre, mais ils ne sont point entrés. On a été tout 
de suite chez la Reine où les femmes sont entrées par le 
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salon etsorties par la cbambre. IL ÿ a eu aussi beaucoup 
d'hommes qui ont fait leur cour. Les hommes ont aussi 
fait leur cour aussi bien que les femmes à M le Dauphin, 
dans son cabinet, excepté que les femmes entroient par 
la chambre et sortoient par un corridor qui ramène dans ‘ 
l'antichambre, etles hommes ressortoient par la chambre. 
On a été aussi chez Madame Infante , Madame Adélarde, 
Me le duc de Hourgogne, Me le due d'Aquitaine , Madame 
et Mesdames les trois cadettes; hommes et femmes y sont 
entrés et passoient. 

Ce soir il y a eu à minuit un petit feu d'artifice tiré 
dans l’esplanade entre les denx écuries, mais plus près 
du châtean que celui qui mit le feu à la grande et à la 
petite écurie; celui-ci a été fort vif, bien exécuté et très- 
joli, mais il n’a duré qu'environ trois minutes. 

Du dimanche 9, Versailles. — l'ai déjà marqué que 
l'usage est que, lorsque la Reine ou M" la Dauphine est 
en travail, le gouverneur de Paris envoie l’ordre du Roi 
à la Ville, pour qu’elle s'assemble à L'hôtel de ville; et 
elle y demeure assemblée jusqu’à la nouvelle de l'accou- 
chement. Cette nouvelle lui est portée par un officier des 
gardes du corps, un chef de brigade si c’est un prince, 
et un exempt si c'est une fille. Le gouverneur leur en- 
voie aussi un gentilhomme si c’est un prince, et un 
page si c’est une princesse. L'officier des gardes reçoit 
de la Ville un présent; ordinairement une tabatière; 
celle du chef de brigade. est plus belle. Aux couches de 
M=e la Dauphine, c’est toujours un des deux officiers qui 
est auprès de M" le Dauphin. Hier ce fut M. de Pujol; 
chef de brigade, qui est auprès de M, le Dauphin. Il a 
remplacé feu M. de Gramont; ses relais étoient posés avec 
des chevaux de chasse et un homme qui couroit devant 
Jui pour qu'il ne trouvat nul embarras, 1] ne fut qu'une 
demi-henre à la montre à aller d'ici à l'hôtel de ville, 
eLencore même ne put-il aller qu'au trot du Pont-Neuf à 
l'hôtel de ville À cause de la sécheresse du pavé. 


Google 


EN MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Extrait Œune lettre. 





Voici ce que j’appris hier sur le parlement de Rouen. Le Roi en- 
voya il y a quelques jours des lettres patentes à ce Parlement pour 
Vétablissement de la chambre des vacations, ce qui est de règle 
comme vous savez; ces lettres furent enregistrées sans aucunes diff- 
cultés. Depuis cet enregistrement, les nouvelles qu'on à reçues de 
Rouen ayant appris, comme je vous l'ai mandé, que le Parlement 
avoit nommé des eommissaires pour examiner la réponse du Roi et 
ea faire le rapport à la compagnie, on a jugé que comme c'étoit le 
moment des vacances, le rapport et l'exemen seroient remis à la ren- 
trée du Parlement ; par cette raison le Roi a fait expédier de secondes 
lettres patentes qui prorogent le Parlement à l'effet de continuer l'e 
men et le rapport des commissaires, voulant qu'ils-s'assemblent assi. 
dûment, mais défendant en même temps que dans ces assemblées il 
soit traité d'autres choses que de l'exécution des volontés du Roi, et 
qu'à l'égard des affaires des particuliers, elles scront portées à Ja 
chambre des vaeations. 








Du lundi 10, Versailles. — 1 me parolf, par ce que j'ai 
appris aujourd’hui, que l'affaire des princes du sang 
eontre M. de Soubise est suspendue , mais non pas finie; 
le Roi a ordonné que la reconnoissance donnée par M. de 
Saint-Florentin de la protestation des princes du sang 
fût remise à ce ministre; mais Pordre même donné par 
S. M. est une preuve de cette protestation. Après ce juge- 
ment provisoire, les princes du sang ont présenté un 
mémoire au Roi pour supplier 8. M. de vouloir bien 
nommer un tribunal où la contestation pat être jugée 
eontradictoirement, et un rapporteur qui examinât avec 
attention tous les actes et preuves qu’ils sont en état de 
fournir. Le raisonnement des princes du sang est que le 
Roi peut, sans contredit, donner dans son royaume des 
titres, des rangs, des dignités, des honneurs, mais non pas 
ee un nouvel État, et que la dénomination de haut et 
sant prince ete. estune création d’État; ils demandent 
Hêtre entendus en détail. Il n'y a point d'autre réponse à 
ce mémoire qu'une lettre écrite à M. le due d'Orléans, par 
laquelle le Roi dit qu’il ne prétend point juger la con- 
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testation, qu'il ne veut rien ôter, ni riei donner à MM. de 
Rohan-Soubise, et que l'état présent ne diminue rien des 
prérogatives des princes du sang. Cette lettre laisse la 
contéstation au même état, et par conséquent la liberté 
aux princes du sang d'exposer leurs raisons de notiveau 
quand il plaira au Roi de les entendre. Je n’écris point 
ceci en l’äir; c'est en conséquence d'une conversation 
avec quelqu'un de fort instruit de cette affaire. 

Du mardi 11, Versailles. — Où à reçu des nouvelles 
de Rouen. Le Parlement a fait registre du récit fait par 
M. le premier président contenant la réponse du Roi. 
Cette expression «faire registre du récit de M. le premier 
président » est fort différente d'enregistrer la réponse du 
Roi. Lorsqu'il ya enregistrement , on met loujours à la 
fin : « Pour être exécuté selon sa forme et teneur. » lei il 
n’est pointquestion de ces termes. Le récit de M. le premier 
président pourroit bien laisser les choses au même état. 
On croit cependant que la Cour ne feru dans ce moment 
aucune démarche. 

Du jeudi 13, Versailles. — On croit que le parlement 
de Rouen ayanteu l'alternative de faire des remontrances 
à présent où à la Saint-Martin, à pris le parti de les re- 
mettre à ce femps-là ; la chambre des vacations va s'as- 
sembler comme à l'ordinaire. C’étoit un embarras, après 
avoir établi la chambre des vacations par lettres patentes, 
d'avoir prorogé le Parlement par d'autres lettres patentes. 
IL est vrai que cette prorogation n’étoit que pour s'4 
sembler sur la réponse du Roi; mais c’étoit laisser sub- 
sister le Parlement et la chambre des vacations ensemble, 
ce qui je crois n’est pas trop d’usago ; l'embarras est levé 
puisqu'on leur a permis de se séparer. 

Jappris hier qu'il y avoit ici un président et un con- 
seiller du parlement de Ronen. Ils habitent Versailles. Ils 
ont ordre de suivre la Cour, et défense de voir le Roi. 
C’est le président de Croville et M. de Bellegarde. On dit 
que ce traitement estune punition qui n'est pas nouvelle. 
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Je crois que le président de Croville, qui est second à la 
Tournelle, s'est trouvé présider à ce tribunal, etM. de Bel- 
legarde à été le premier à opiner dans une affaire qui a 
déplu à la Cour; je n’en sais pas trop bien Le détail (1). 

Du vendredi 1%, Versailles. — On eut encore hier des 
nouvelles du parlement de Rouen. Le Roi leur & permis 
de se séparer, mais ilsne connoissent la volonté du Roi 
que lorsqu'elle est accompagnée de lettres patentes. On 
leur en aenvoyé qui leur enjoignent de demeurer assem- 
blés pour délibérer sur la réponse du Roi. Les lettres n'ont 
point été retirées ;'ils veulent les exécuter en délibérant 
sur cette réponse, c'est-à-dire en faisant les remontrances 
qu'on leur a permis, et ne veulent point se séparer jus- 
qu'à ce que cela soit fait. On peut voir par cette suite de 
démarches quelle est la prévention et l'apiniatreté. Quel 
quefois la douceur et les ménagements entretiennent ces 
sentiments, surtout lorsqu'on a affaire à des corps tou- 
jours assemblés, et le remède devient plus difficile. 

On apprit avant-hier par un courrier que la duchesse 
de Savoie accoucha le 2 de ce mois d'une fille; c'est un 
second enfant, elle a un garçon. 

IL y a dix ou douze jours que M" de Béranger {d’Orçay) 
mourut dans sa terre de Chamlay en Bourgogne. Elle 
avoit environ cinquante-cinq ans; il y avoit un an qu'elle 





{1) On m'a dit depuis qu'ils avoïent eu nn Veniat, à cause qu'ils avoient 
été l'un et Pautre d'avis que personne ne vit le procnreur général, aprarem- 
ment paree qu'on le eroit attaché à la Cour. Le procureur général a été plu- 
sieurs années, que personne du Parlement ne vouloit le voir; on évitoit même 
de se trouver dans Les Ileux où il était; il remplissoit cependant ses fonctions 
à l'ordinaire, et ce n'étoit que dans ces moments qu'ils se trouvoient avec lui. 
Tin'y à pas furt longtemps qu'ils ont consenli à le voir. 

D'autres personnes m'ont dit que l'occasion du Veniat éloit par rapport à 
des lettres de grâces accordées par M. le garde des sceaux que l'on avoit 
refusé d'enregistrer ; que M. de Croville présidoit à celle résolution et que 
M. de Bellegarde avoit opioé le premier. Ce qui me confrmeroit dans celte 
opinion , c'est que j'ai entendu dire au Roi que l'affaire de ces Messieurs re- 
gurdoit M. le garde des sceaux. ( Note du due de Luynes.) 
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crachoït le sang. J'ai marqué ci-dessus la mort de son 
mari qui éloit chevalier de l'Ordre. 

Je ne sais si j'ai marqué la mort de M. de Villemur, 
fermier général, frère de M"* de Saint-Séverin. Sa place 
a été donnée à M. de Chalut, trésorier de la maison de 
Mt la Dauphine. M. de Chalut avoit déjà eu une place de 
fermier général àla mort de M. Camuset, mais cette 
place n'étoit que pour moitié, on en. avoit ôté la moitié 
à M. Camusel_ pour la donner à M. de Tourneherm; à la 
mort de M. de Tournehem cette moitié a été donnée à un 
autre qu'on m'a nommé et que j'ai oublié ; elle est pour 
lui, sa femme etses enfants à perpétuité, 

Comme l'exercice des fermiers généraux ne commence 
qu’au mois d'octobre, et qu'il faut un arrêt du conseil, 
on a conseillé à M. Chalut de ne pas se presser de de- 
mander cet arrêt et d'attendre les événements. M. de Vil- 
Jemur étant mort, M. Chalut a aujourd'hui une place 
entière, au lieu qu'il n'en auroit eu que la moitié d’une. 

IL y a longtemps qu'on parle de l'établissement d’une 
chambre pour juger; cet établissement est enfin décidé. 
Cette chambre sera composée de 20 maîtres des requêtes 
et de 8 conseillers d'État, c'est M. de Brou qui y pré- 
side; elle jugera les affaires civiles et criminelles. 

J'ai appris depuis que l’on prépare les Grands Augus- 
tins où cetle chambre s’assemblera. 

Du lundi 17, Dampierre. — On attend à {ons moments 
des nouvelles de la promotion de cardinaux que le Pape 
doit faire. Cette promotion du Pape précède toujours 
celle qu'il fait pour les Couronnes, et il est de règle que 
dans la promotion du Pape, le gouverneur de Rome, le 
dataire et le mattre de chambre, s'ils ne sont pas déjà 
cardinaux, obtiennent toujours cette dignité. On peut 
juger qu'on ue donne ces trois places qu'à des sujets 
dignes d'être faits cardinaux. 

Du mercredi 19, Dampierre. — J'ai parlé dans le temps 
du procès de M. Klinglin, préteur royal de Strasbourg, 
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et des discours tenus sur cette affaire. On saît que les ac- 
eusations ont tombé non-seulementsur M. Klinglin père, 
mais aussi sur son fils, reçu en survivance de prêteur 
royal; ils ont été accusés l’un el l’autre de concussions, 
c'est-à-dire d’avoir exigé par force et violence des droits 
qui ne leur étoient pas dus. On prétendoit qu'eux ou au 
moins que Daudet, gendre èt agent du $' Klinglin père, 
avoit employé pout sa jnstification des propos peu me- 
surés et sans fondement. 11 fut décidé que l'affaire seroit 
jugée per le parlement de Grenoble. MM. Klinglin étoient 
l'un et l’autre en prison ; il fut envoyé des commissaires 
et fait des informations. Le S' Klinglin père est mort en 
prison pendant le cours des procédures; son fils, dont 
la femme est morte aussi pendant le procès, s'est occupée 
à justifier la mémoire de son père et sa propre réputa- 
tion ; il vient de faire imprimer un mémoire de 115 pages 
in-b; il est écriten bonstermes, avec esprit, beaucoup 
de sagesse et de circonspection. Il prouve d’une manière 
qui paroit sans réplique que les accusations intentées 
contre son père et lui sont l'effet d’une cabale qui se for- 
moit depuis longtemps. Ce mémoire n’est pas ennuyeux 
malgré s longueur. J'ai appris qu'il a faitimpression el 
quelle S' Klinglin a gagné son procès. 

joins ici copie du jugement rendu au rapport de 
M. du Colombier le 18 septembre. 





La Cour a déchargé ledit S'° Klinglin des accusations contre lui 
intentées, et en conséquenco l'a mis hors de cour et de procès, sauf 
à Jui à se pourvoir pour ses dépens, dommages et intérêts ainsi at 
contre qui il verra à faire; et en ce qui concerne ledit Daudet l'a mis 
hors de cour et de procès sans dépens. Ordonne que les portes des 
prisons de l'arsenal de cette ville où ils sant détenus, leur seront ou- 
vertes à l'exhibition du présent arrêt. 


Du vendredi 91, Versailles. — On a appris anjourd’hui 
la mort de M, le chevalier de Montaigu ; il avoit désiré 
d'aller à Paris croyant d'être mieux, il n'y a véen que 
deux jours. 11 étoit malade depuis longtemps de la poi- 
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irine, Les chirurgiens uyant jugé qu’il avoit un abcès qui 
pourroit se vider en lui faisant l'opération de l'empyème, 
ilse détermina à cette opération qui Ini fut faite ici par 
M. Loustorineau, chirurgien de Mesdames; le succès de 
cetteopération avoitdonné quelque peu d'espérances quoi- 
qu'on n'ait jamais été rassuré entièrement sur son état. 
M. le chevalier de Montaigu avoit été gentilhomme de la 
manche de Mle Dauphin et depuis menin; il avoit en- 
viron cinquante-cinq ans: il étoit frère cadet de M, de 
Montaigu, ci-devant ambassadeur du Roi à Venise (1). 

Du samedi 29, Versailles. — M. de Nivernois vient de 
nous dire que le gratis pour les bulles de mon frère est 
accordé. On dit que ce mot de gratis signifie la totalité 
des droits, cependant outre les 7,000 livres qu’il faut tou- 
jours payer pour les frais de l'expédition, il y a encore 
d’autres droits qui sont, je crois, pour lesofficiers de la 
daterie ; je ne sais pas à combien va ce restant. 

Hier M. le chancelier présenta les huit conseillers d'É- 
fat et les vingt malires des requêtes qui composent la 
commission; ils doivent commencer leur première as- 
semblée lundi prochain. Le Roi les reçut dans son cabi- 
net ; l’audience fut fort courte. On prétend qu’ils avoient 
l'air assez friste; ce qui est certain c’est que Messieurs les 
conseillers d'État ont élé peu satisfaits de ee que M. Gil- 
bert de Voisins'a refusé d’être à la tête de cette com- 
mission. Sur la proposition qui en fat faite à M. Gilbert, 
il allégua des raisons personnelles pour en être dispensé ; 
on à jugé depuis que si l’on consultoit chacun de ceux 
que l'on jugeoit à propos de mettre dans cette commis- 
sion, ils auroient aussi des raisons particulières, et on à 
pris le parti de déclarer à ces Messieurs la volonté du 
Roi. C’est ce parti qui donne lieu à ces Messieurs de se 








(1) Le roi de Potogne alla voir le Roï avant-hier ; et le Ro, quoiqu'il ait 
pris les eaux comme hier, a été cette après-dinée rendre Ia visite au roi de 
Pologne. (Noge du due de Luynes, datée du 21.) 








Google 


81 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


plaindre de ce que le même ordre n'ait pas élé danné à 
M. Gilbert (1). 

Du dimanche.93, Versailles. — Je ne sais si j'ai mar- 
qué que le Roi a pris des eaux pendant trois jours et par 
conséquent chaque jour a diné dans sa chambre. Hier 
mon frère étoit au diner du Roi; S. M. l'appela et lui 
demanda s’il savoit que le Pape lui accordoit le gratis de 
ses bulles pour l’archevèché de Sens; mon frère dit au 
Roi qu'il avoit été vendredi à six heures du soir chez 
M. de Saint-Contest, qui n’avoit point encore reçu de 
lettre de Rome. Le Roi apprit cette nouvelle du gratis 
avant-hier au soir par M. le duc de Nivernois qui avoit 
recu une lettre de M. de la Bruère, son secrétaire d'am- 
bassade, qui est resté chargé des affaires à Rome. La 
nouvelle du gratis est dans une apostille au bas de la 
lettre; apparemment qu'elle n'étoit pas encore publique 
à Rome, M. de Nivernois a montré cette apostille à mon 
frère. IL y est dit que le Pape a lu avec grand plaisir la 
lettre de recommandation que Jui à écrite M”*° la Dau- 
phine, qu'ilen a été fort touché et qu'il a dit sur-le- 
champ au cardinal Valenti de lui présenter un mémorial 
au bas duqnel il mettroit le gratis. Ce gratis est une 
grande grâce; elle n'exelut pas cependant tout paye- 
ment; il y a, conime je dois l'avoir dit, des droits pour 
Vexpédition des bulles qui se montent à 7,000 livres sur 
lesquelles on ne fait jamais de remise ; il y a encore plu- 
sieurs autres droits que l'on ne remet pas; mais le total 
de ce qui reste à payer dans le cas d’un gratis est tou- 
jours bien peu considérable en comparaison du prix or- 
dinaire pour les bulles. La taxe pour les bulles s’estime 





{1) J'ai appris depuis que la commission n’est établie que pour jusqu'à la 
Saint-Martin, pour faire seulement ce qu'auroit fait Ja chambre des vacations. 
Dans la première assemblée elle enregistrera la déclaration du Roï, el ensuite 
on arrangera les heures et les temps des assemblées pour rosier an june 
ment des affaires. ( Note du duc de Luyner.) 
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en florins, mais ce sont des florins d'or, monnoie idéale 
comme la livre tournois en France el la livre sterling en 
Angleterre. Cetle monnoie a deux prix différents parrap- 
port à la nôtre; lorsqu'il s’agit de bulles pour des béné- 
fices dans les pays d'obédience, comme par exemple dans 
les Trois-Évéchés, le florin est estimé environ 18 livres, et 
pour les autres pays il n’est que de 9 à 10 livres. 11 y a 
encore après la grâce du gratis plusieurs formalités à 
remplir pour les bulles; il faut deux consistoires, l’un 
où l'on propose au Pape tels ettels sujets pour tels ettels 
bénéfices, et l’autre où il est censé que Le Pape a agréé la 
proposition, et les évêchés sont préconisés. C'est un car- 
dinal qui fait la demande et la préconisation. Quelquefois 
c’est le Papelui-même, et en ce as il ne faut qu’un con- 
sistoire, mais alors le droit à payer à la cour de Rome 
est du double; mais ce n’est qu'une formalité, car le 
Pape en remet toujours la moitié. Par rapport à la France, 
iln'y a qu’un seul cas où il ne soit rien payé, pas mème 
pour des expéditions ; c’est lorsque lé Roi fait lui-même 
la demande d'une grâce au Pape, par exemple pour 
des dispenses; cette demande se fait par une lettre 
du secrétaire d’État que le Roi signe. Au mariage de M. le 
duc de Chartres avec M!° de Conty, le Roi demanda lui- 
mème la dispense; elle fut accordée sans aucuns frais. 
C'est aa Roi à qui j'ai entendu conter presque tous ces 
détails. 

Le parlement de Rouen reste toujours ussemblé, et on 
n’en parle plus dans ce moment. 

J'ai marqué ci-dessus la mort de M. de Montaigu et 
l'opération qui lui avoit été faite de l’empyème. On avoit 
entretenu l'ouverture de la plaie pour y pouvoir intro- 
duire avec un instrument convenable les injections néces- 
saires ; cesinjections ont toujours été continuéessuns acci- 
dent. Environ quinze jours avant sa mort le chirurgien 
qui faisoit ces injections s’aperçut après l'injection faite 
qu’une partie de l'instrument dont il s’étoit servi étoit 
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restéc dans la plaie. Il gronde beaucoup son garçon qui 
lui avoit donné cet instrument; le garçon lui dit qu'il 
n'avoit aucun tort; qu'il l’avoit averti que le bout de cet 
instruinent n'éloit pas assez assuré, et qu'il lui avoit 
conseillé d'y mettre un bout de fil pour pouvoir le retirer 
en cas d'accident. Le mal étoit fait; il falloit songer à 
un prompt remède. On fitune assemblée de chirurgiens ; 
il fut résolu de retirer ce bout de l'instrument. On par- 
vint non-sulement à le prendre avec des pinces, mais 
mème à l'enlever presque entièrement; mais comme on 
étoit an bord extérieur de la plaie, il échappa à la pince 
et retomba; les douleurs que souffrit le malade n’étoient 
un signe que trop certain de l'accident. Cependant on 
voulut sontenir que ce bout d’instrument avoit été retiré. 
M. de Montaigu dans cet état alla à Paris. M. le dune de 
Châtillon , son ami de tous les temps, voulut savoir la 
vérité du chirurgien, vérité qui ne pouvoit être long- 
temps ignorée, le malade étant aussi près de la mort. Le 
chirurgien} lui avoua ce qui s'éloit passé. Nouvelle con- 
suliation; différentes opinions; quelques-uns disoient: 
qu'il pouvoit vivre avec ce bout d’instrument; l'opinion 
contraire l'emporte, et une nouvelle opération fut ré- 
solue. On devoit la faire &cinq heures du matin, mais M. de 
Montaigu mourut une heure auparavant. On prétend 
qu'il ne pouvoit pas revenir de son élat, indépendam- 
ment de ce malheureux événement; mais il est bien dif- 
ficile de croire qu'il n'ait au moins sugmenlé ses souf- 
frances et abrégé ses jours. 

Royer, maître de musique des enfants de France, me 
dit hier qu’il venoit d'obtenir l'agrément d'une dos 
charges de maitre de musique de la chambre. Il y a deux 
surintendants qui sont MM. de Blamont et Rebel; deux 
survivanciers qui sont Francœur, survivancier de M. de 
Blamont, et le $° Bury qui a épousé la nièce de M” de 
Blamont, survivancier de Rebel. Les deux surintendants 
servent, c'e: ire battent la mesure, au concert de la 
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Reine chacun pendant six mois, Outre cela il y a deux 
maitres de musique dont l’un est chargé des pages de la 
musique; il les nourrit, les insirnit ou les fait instruire, 
et fait prendre soin d'eux moyennant environ 40 sols par 
jour que le Roi donne. Le Roi outre cela leur fournit 
T'habit, et les parents les entretiennent de linge. Il devroit 
y avoir quatre pages, et l'on paye pour quatre, mais il 
n’y en a que trois. Ces pages de la musique de la cham- 
bre, ainsi que ceux de la musique de la chapelle, sont 
ordinairement des enfants de musiciens où qui ont de la 
disposition à chantér ; il n’est point question de noblesse, 
mais de voix. Ceux de ls chapelle, qui sont sis, sont en- 
trelenus chez l'abbé de Blanchard. Les deux charges de 
maiires de la musique de la chambre sont soumises aux 
quatre surintendonts, je dis quatre à cause des survivan- 
ciers. Il doit y avoir un maitre de musique dans chaque 
_ semestre pour remplacer le surintendant et battre la me- 
sure, s’il était nécessaire; mais ces deux charges étoient 
réunies sur la mème tête. C'élaient M. de Blamont et 
A1. Bury qui les avoient, ce qui faisoientune diminution de 
commodité pourle service, parce qu'élant déjàtous deux 
surintendants, cela formoit un double emploi; et d'ail- 
leurs M.de Blamont ayant une mauvaise santé, on pouvoit 
manquer de sujet dans un moment où il auroit fallu sé- 
parer la musique. L'occupation de Rebel ci de Francœur 
à l'Opéra à Paris étoit encore une nouvelle raison. Enfin 
Bury s’est déterminé à vendre une de ces deux charges 
de maître de musique; il en a gardé une avec les pages, 
et c’est l’autre que Royer a achetée 2,000 écus. Il a payé 
outre cela l’intérèt de cet argent à Bury depuis deux ans 
environ qu'il possède la charge. Je crois qu'il est convenu 
qu’il donnera encore 2,000 écus de plus lorsque Bury sera 
titulaire de la charge de surintendant. Ces 2,000 écus 
sont une espèce de brevet de retenue, et Royer ne doute 
pas qu'il n'obtienne pour lui pareille grâce, parce que 
c'est l'usage. Les charges de maître de musique ne sont 
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pas toutes deux de mème revenu ; celle qui a les pages 
vaut 1,000 francs plus que l'autre, c'est-à-dire que La 
seconde ne vaut qu'environ 2,700 ou 800 Hvres. Celle de 
maltre de musique des enfants de France est d'un revenu 
beaucoup plus considérable ; elle vaut au moins 2,000 
écus (1). 

MM. les chirurgiens de Saint-Come ont présenté au- 
jourd’hni deux tomes de leurs Mémoires. M. de Loss a eu 
aujourd'hui andience particnlière ; il part incessamment. 

Du lundi 2, Versailles. — Y'appris hier que la cham- 
bre établie par le Roi enrogistra, il y a trois juurs, la 
déclaration de S. M. pour son établissement. Elle n'aura 
d'autre service à faire, comme je l'ai déjà marqué, que 
celui que feroit la chambre des vacalions, laquelle ne 
travaille point les lundis. J'ai marqué qu’il y auroit huit 
“conseillers d'État; il n’y en a que sept eu comptant M. de 
Brou qui est à la tête ; ils ne s'assembleront pour com- 
inencer à travailler que mercredi et jamais les lundis, 
le Roi ne voulant pas que cette commission les empêche 
d’être du conseil d'État comme à l'ordinaire, d'autant 
plus que la chambre des vacations n’exerce point les 
lundis, 

On apprit ici le 19 qu'un conseiller de grand’chambre 
du parlement de Rouen, nommé M. Boul. lot de Fran- 
queville, avoit {enu conire M. le premier pi '+ident, dans 
une assemblée de la grand’chambre, des pr-pos peu me- 
surés qui déshonaraient le chef et les membres. M. de 





(3) M. Burs avoitles deux survivances de M. Rebel ; une de surintendant 
A l'autre de la musique de la chambre. Il avoit payé à 
m rois ans, 2,000 éeus pour la survivunce de La charge 
de maitre de musique de la chambre ; 1 vient de céder son même marché à 
M. Royer qi mbourse lès 2,000 écus et 700 livres par delà pour l'in- 
térêt de son argent depuis trois ans. Coinme il y à 5,000 livres de brevet de 
velenug sur là charge, M. Royer lient le même engagement que M. Dary, 
c'est-à-dire denne à la mort de M. Rebel les 2,000 écus à ses Uériliers. 11 
est vraisemblable qu'il vbtiendra le méme level de retenue si devie 
lire. (Note du dite de Luynes.} 
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Franqueville s'étant aperçu de l'impression de ces pro- 
pos sur M. le premier président, demanda à la compagnie 
si on avoit remarqué dans son discours quelques termes 
injurieux à la compagnie ou à son chef; il fut délibéré 
et décidé que ni M. le premier président ni la compagnie 
ne pouvoient être blessés. H y aÿoit un courrier de M. de 
© Fougères prêt à partir pour venir à la Cour; M. le pre- 
mmier président en profita pour rendre compte de’ce qui 
venoit de se passer. M. de Franqueville qui sut qu'il 
étoit parti un courrier pour Versailles, alla faire des ex- 
cuses à M. le premier président. 

M. le premier président écrivit une seconde lettre pour 
rendre compte du repentir de M. de Franqueville et de- 
manda qu'il ne fût décerné aucune punition contre lui ; 
mais l'ordre étoit déjà parti pour envoyer M. de Fran- 
queville dans la forteresse de Doullens. On a mandé 
depuis de le meltre en liberté. 

On sut hier la mort du seul fils qui restoit à M. de Ni- 
vernois ; il étoit âgé de huit ans; on avoit dit qu’il éloil 
mort d’un abcès dans la gorge qui avoit gagnéla trachée- 
artère. Cette espèce de maladie a été fort commune au 
collège des jésuites à Paris où il étoit pensionnaire, mais 
il est mort de la gangrène dans l'estomac ; cette maladie 
en effet avoit commencé par un mal de gorge avec la 
fièvre, IL étoit d’une très-jolie figure et avoit beaucoup 
d'esprit. Il ne reste à M. et à M de Nivernois que deux 
filles, dont l'ainée a épousé depnis quelques mois M. le 
comte de Gisors, fils unique de M. le maréchal de Belle- 
Isle. La cadette, qui portoit le nom de Mancini, vient de 
prendre le nom de Nevers à la mort de son frère. Le pelit 
Sarçon s’appeloit le comte de Nevers. 

On sait depuis peu de jours que la Desmares , fameuse 
comédienne, est morte à Saint-Germain; elle s’y étoit 
retirée avec Hoguères, son ami depuis longtemps, et y 
vivoit avec lui; elle avoit soixante-treize ans; elle étoit 
retirée de la comédie avant le mariage du Roi, mais elle 
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avoit joué devant la Reine, à la fête donnée par Mi de 
Clermont à Versailles. Elle étoit inimitable, surtout dans 
les rôles de soubrette. Elle est morte ruînée pour avoir 
voulu sontenir Hoguères ; elle avoit vendu sa maison rue 
de Varennes, à Paris, à M. le duc de Villeroy. Hoguères en 
avoit une dans la même rue presque visä-vis qui est 
aujourd'hui celle de M"* de Charoloïs. La Desmares étoit 
mère de M" de Ségur (1); c'est le seul enfant qu'elle ait 
eu que l'on connoisse. 

Le roi de Pologne arriva ici jeudi dernier ; il est logé 
dans l'appartement de M. le comte de Clermont, prince 
du sang. Il se porte fort bien. M. le duc Ossolinski, grand 
maltre de sa maison, est arrivé avec lui; il est de même 
age que le roi de Pologne à quelques mois près. Ila aussi 
une très-bonne santé, mais il ne monte pas à cheval aussi 
souvent que le roi de Pologne. 

La Reine dine tous les jours 4 midi et demi dans lu 
chambre du roi de Pologne avec Jui. Hs sont servis par 
la bouche de la Reine; il n’entre personne à ces diners. 

Le roi de Pologne alla voir il y a quelques jours le 
plan en relief de l'École Militaire dont j'ai parlé; il en 
fut très-content. Ce magnifique édifice lui donna occasion 
de faire quelques réflexions fort sages; il les communi- 
qua sur-le-champ à M. Gabriel qui parut l'approuver. 

JE y a eu ces jours-ci un fort grand incendie à Basoche, 
près Nogent-sur-Seine; cent maisons et un grand nom- 
bre de fermes remplies de grains ont élé brülées. 

Du mardi 25, Versailles. — On a appris ces jours-ci 
que M: le marquis de Bissy, lieutenant général des armées 
du Roi, a obtenu la permission de se démettre du gou- 
vernement de la ville et château d’Auxonne en faveur du 
comte de Bissy, son neveu, 

1 n’y eut point de musique chez la Reine et il n’y en 
aura point d'ici à Fontainebleau. On cst fort occupé ici 





(1) Fille du duc d'Orléans, régent. 
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à des répétitions d'opéra que l'on jouera pendant le 
voyage à Fontaineblean. 

Il y a trois jours que le régiment de Navarre a été 
donné à M. du Châtelet (Lomont), menin de M le Dau- 
phin et gendre de M. de Rochechouart (Faudoas). M. da 
Châtelet avoit le régiment de Quercy qui a été donné à 
M. de Juigné, ancien colonel qui a eu un régiment ré- 
formé , et qui est depuis ce temps dans les grenadiers de 
France, On n’a rien donné dans cette occasion À la famille 
de M. de Choiseul qui laisse un fils et sa femme grosse, 
et qui outre cela à un frère, lequel est dans la gendar- 
merie. Celle famille espère cependant recevoir quelque 
bonté du Roi. 

On a exposé aujourd’hui dans la grande galerie les 
estampes gravées par ordre du Roi des peintures de cette 
galerie; l’auteur de cet ouvrage est [Massé]. L'exécution 
en est admirable. On a rassemblé ces estampes dans un 
grand livre in-folio que M. de Vandières a fait présen- 
ter (4) par l’auteur au Roi, à la Reine et à la famille 
royale. Il me paroit décidé que le Roi ne donnera point 
de ces livres (2). * 

Du mercredi 26, Versailles. — La fille de M. le duc de 
Penthièvre est morte ici au chenil ; elle est morte de la 
dyssenterie; elle avoit près de deux ans (3). Il ne reste à 
M, de Penthièvre que deux garçons, M. de Lamballe et 
M. de Chäteau-Villain. 

Le Roi soupa dans ses cabinets avee ses enfants. 

J'ai marqué ci-dessus que la nouvelle chambre avoit été 
composée de huit conseillersd’État. I] n’en est nommé que 
six par les leltres patentes qu'elle enregistra le 22. Ces 
lettres parurent imprimées il y a deux jours; elles sont 








i Les 26 et 27. (Vote du due de Luynes.) 
2) Les planches de cet ouvrage sont conservées à la Chalengraphie dur 
ae 
(3) Cette princesse mouruL le 25 septembre, Voir des Mémoires du duc de 
Euynes, au 30 avril 1754. 
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datées du 18. Elles sont intitulées : Leltres patentes du Roi 
en forme de commission portant établissement d’une 
chambre des vacations dans le couvent des Grands-Au- 
gustins de Paris. Les six conseillers d'État et vingt mat- 
tres des requêtes à qui elles sont adressées sont: MM. de 
Brou, Poullelier, de Marville, de Beaupré, l'allu, de Viar- 
mes, et le septième, qni est effectivement nommé dans 
l'original, et oublié dansl’imprimé, estM. de Fontagneux; 
les maitres des requêtes sont : MM. Poncher, Maboul, 
Choppin, Bignon, Baïllon, d'Argouges, Maisnon des 
Vaux, de Bérulle, Bontin, de la Corée, Cypierre, Pajot 
de Marcheval, Boulongne, Miraménil, Feydeau de Brou, 
de la Blinière, de Gourgues, Turgot, Roaillé d'Orfeuille 
et Amelot. Îl est dit que cette chambre n’est que pour 
tenir lieu de la chambre des vacalions, que le Roi n’a 
pas jugé à propos d'établir à Pontoise par de grandes 
considérations. La nouvelle chambre ne s’assemblera 
point les lundis; aussi ce serviée ne dérangera point 
celui de MM. les conseillers d’État el MM. les muttres des 
requêtes pour le conseil, même à Fontaineblean. Cette 
chambre ne subsistera que jusqu’à la Saint-Martin; elle 
jugera les affaires civiles et criminelles, et seulement 
dans l'espace de temps que juge la chambre des vuea- 
tions. 

J'ai appris aujourd'hui que M. de la Saône, qui avoit 
acheté de M. de la Vigne la charge de médecin ordi- 
naire de la Reine, vend aujourd’hui cette charge à M. Ma- 
louin. Is sont tous deux de l'Académie des sciences, 
mais M. de la Saône a beaucoup d'enfants et n'est pas 
riche; il ne pouvoit être assidu à l'Académie ni par con- 
séquent en espérer les pensions qu'elle. a coutume de 
donnerauxanciens. Outre cela, le séjour de Paris est d’une 
grande utilité pour les médecins connus et estimés. 
M. dé la Saône ne trouvoit pas le même avantage à 
beancoup près dans la charge de médecin ordinaire. 

Du vendredi 28, Versailles. — Le 27, veille du départ 
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de Madame Infante, la Reine s'enferma el ne joua point, 
tout étoit iei dans l'affliction ; cette affliclion redoubla 
le 28 au moment du départ; les embrassements de M* le 
Dauphin et de Madame Infante furent les plus vifs et les 
plus tendres. Elle partit à neuf heures ef demie ayant 
dans son carrosse M®* la comtesse de Noailles qui est 
aussi fortaffigée de quitter M”° d'Arpajon sa mère, de qui 
elle ne s’est jamais séparée , Mn de Crussol qui s'éloigne 
avec grand regret de M" de Morville sa mère, et M®* de 
Narbonne qui est aussi dans la douleur par la mème 
raison de quitter M“ de Chalus sa mère, et qui outre 
cela regrette beaucoup la France. Madame Infante va eu 
poste jusqu’à Lyon où elle trouvera des chevaux qui la 
mèneront à journée jusqu’à Antibes ; là elle s'embarquera 
sur les galères du Roi pour passer à Gènes où elle trou- 
vera ses équipages. Sa suite est composée de 14 voitures 
tant carrosses, chaises et surtouts. M. le comte de Noailles 
est chargé des ordres du Roi pour la conduire jusqu'à 
Parme. M la comtesse de Noailles, qui fait les fonctions 
de dame d'honneur jusqu'à Antibes, reviendra ensuite à 
Paris. Dès le 27, la Reine avoit fait partir un palefrenier 
pour aller à Cosne pour lui en rapporter des nouvelles, 
etle 28 il partit un page de la Reine pour aller à Mon- 
lrgis: il éloit chargé d’une lettre que la Reine avoit 
écrite la veille chez Madame Infante el en sa présence ; 
Ja Reine l'avoit même avoué à Madame Infante, et cette 
circonstance ‘étoit même marquée dans la lettre. Toute 
la famille avoit envoyé des courriers aussi en particu- 
lier; le lieu. le plus éloigné est Vienne en Dauphiné. 

Depuis que le Roi a bien voulu faire retirer un arrêt 
du conseil qui avoit cassé une sentence du Châtelet ren- 
due, je crois, le 7 de ce mois, ce tribunal a paru ahuser de 
cette bonté. 11 a refusé jusqu'à présent d'enregistrer les 
lettres patentes pour l'établissement de la nouvelle 
chambre des vacations. Nsontdéclaré qu'ils n'assisteroient 
ni aux interroguloires, ni aux exécutions des criminels 
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suivant l'usage. Ils ne veulent reconnoltre de chambre 
des vacations que celle formée par le Parlement et auto- 
risée par leltres patentes. Ces difficultés ne furent point 
faites, lorsqu'en 1731 pareille chambre des vacations 
fut établie; les lettres patentes furent enregistrées au 
Châlelet; mais dans ce moment l’obéissance n’est plus 
connue. Dans le parlement de Rouen les esprits sont plus 
aigris que jamais; le premier président est brouillé avec 
sa compagnie ; on lui a su très-mauvais gré du compte 
qu’il a rendu des discours de M. de Franqueville, et on 
n’a été nullement touché de la seconde lettre par laquelle 
il a demandé et obtenu son rappel. Le parlement d'Aix, 
brouillé depuis longtemps avec son archevêque (Bran- 
cas), n’est pas daus des dispositions plus favorables à l'é- 
gard du curé de ce diocèse. 

I y a cinq ou sixjours que la sauvage de Chôlons vint 
ici ; je dois en avoir parlé ci-dessus. C’est en 1732 qu’elle 
fut trouvée dans une forêt où dans une vigne près la fo- 
rèt; les uns disent qu’elle n’avoit que huit ans, d’autres 
quelle étoit nubile. Ces deux circonstances pourroient 
s'accorder, parce qu'à la manièrequ’elle avoit véeu jusque- 
là, son tempérament pouvoit ètre différent des autres 
femmes. Ce qui est certain, c'est qu’elle n’a aucune con- 
noissance ni de son âge, ni de son pays, ni du chemin 
qu'elle a fait, ni du lieu où elle a été prise ; elle se sou- 
vientseulement qu'elle fut parfaitement bien reçue parun 
M. et M® d'Épinoy qui avoient une terre dans le voisinage, 
qu'elle eut heauconp de peine à s'accoutumer à vivre ren- 
fermée dans une chambre et à soutenir la nourriture 
de pain et de viandes euites; qu'on la saigna plusieurs 
fois, sans mèmequ'elle fût malade, pour calmer l'extrème 
vivacité qu'il y à dans son sang ; qu'elle tomba malade 
depuis et qu'elle fut à toute extrémité, et que quoiqu'ins- 
truite alors des vérités du christianisme et fort soumise à 
la volonté de Dieu , elle n'entendoit pes sans peine les 
prières des agonisants, et que lorsque les religieuses 
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- disoient : « Sortez, âme chrélienne » elle disoit à voix 
basse : «Ma petite âme, necroyez pas ces bonnes dames, ne 
sortez pas, à moins que ce ne soitla volonté du bon Dieu. » 
Elle conte ce fait assez plaisamment. Elle dit qu’elle a eu 
une compagne qui n'éloit pas sa sœur, qu'elles pas- 
soient tont leur temps, c’est-à-dire toutes les nuits, à 
chercher de quoi vivre; qu’elles attrapoient des lapins, 
des lièvres mêmie à la course, du poisson dans les étangs 
et dans les rivières, nageant entre deux eaux comme le 
poisson même; qu'elles vivoient de cette nourriture; 
qu’elles mangeoient cru, dépouillantseulement les lapins, 
les Jièyres et se servant de leurs peaux pour couvrir une 
parlie de leur corps; qu’elles dormoient sur les arbres 
où elles montoient fort légèrement et sautoient de 
branches en branches ; qu’elle vivoit avec sa compagne 
dans le même bois, maïs point ensemble ; qu'elles étoient 
souvent fort éloignées l'une de l'autre et qu’elles s'up- 
peloient quelquefois, prisicipalement pour des occa- 
sions de chasse, par des cris de lu gorge fort aigres et fort 
difficiles à imiter; elle prétend qu’elles s’entendoient par 
ces cris qui avoient différentes significations. On lui a 
demandé ce qu'étoit devenue sa compagne, et s’il étoit 
vrai qu'elle l’eût mangée comme on l'en avoit accusée. 
Elle dit que cette accnsation est très-injusle; qu'il est 
vrai qu'elle eut dispute avec sa compagne de qui elle’ 
reçut un coup, qu’elle lui en rendit un autre au front qui 
fut assez fort pour lui tirer du sang, c'est ce qu’elle ap- 
pelle faire rouge, qu'aussitôt qu’elle vit le sang, elle se 
jeta dans l’eau pour prendre une grenouille dont elle 
employa la peau pour faire un emplâtre sur la plaie, et 
qu’elle monta aussitôt dessus un arbre pour en prendre 
la petite peau, ce qu’elle appelle du ruban, qui lui servit 
d’une espèce de bandage pour y faire tenir l'emplâtre; 
elle ajoute que depuis elle n’a point vu sa compagne. Il 
puroit qu’elle n’a point oublié le plaisir de manger de la 
viande crue et celui de n'avoir d’autres soins et d’autres 


72 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

embarras que de chercher la nourriture qu’elle trouvoit 
abondamment etde n’avoird'ailleurs aucune gène ni con- 
trainte. Elle craignoit plus Le chaud que le froid ; la neige 
ni la glace ne lui faisoient aucune peine, Elle n'a pas la 
moindre idée du lieu d’où elle est partie ni d’aucuns 
événements de sa vie ; elle dit qu’elle peut bien avoir fait 
beaucoup de chemin parce que les rivières et Les étangs 
ne les embarrassoient point; mais qu'elle n'en a pas le 
moindre souvenir (1). Elle est petite , d’une figure com- 
mune, les yeux vifs, parle beaucoup et vivement. On 
remarque encore dans sa manière de vivre quelques pe- 
tits restes du cri de la gorge qui étoit sa seule langue dans 
les bois. Elle a eu quelque désir de se faire religieuse, 
mais sa santé étoit trop mauvaise alors. Feu M. le duc 
d'Orléans lai donnoit 600 livres de pension ; M. le duc 
d'Orléans d'aujourd'hui les a réduites à 200; elle n'a 
pas pu rester dans son couvent depuis cette diminution ; 
elle demeure actuellement à Paris chez M"* Meyrs, dont 
le mari est président de la chambre des comptes. La 
Reine la fit parler pendant une heure entière, le soir, chez 
chez Mn de Luynes, et lui donna 3 ou # louis (2). 








1) On lui a montré plusienrs habits de sauvages de l'Amérique ; il a paru 
© qu'il y en avoit un qui la frappait , qui est des parties les plus réculées du 
nouveau monde; an croit que c'est le pays des Esquimaux ; il semble même 
qu'elle ait reconnu cet habillement. On lui a montré aussi différentes es 
pèces de btiments dont Les sauvages 8e servent pour aller sur la mer ou 
surles rivières ; elle explique assez bien la différence qu'il y a de ces bâtie 
lents à ceux dont on se servoit dans son pays ; ceux-el étaient plus petits et 
il n'y a qu'one ouverture dans le milieu , assez profande pour les mettre en 
shrefé. (Nole due duc de Luynes.) 

{2i On ne peut s'empêcher de rapporter en celte occasion un fait dont 
M. de Maurepas a eu connoissance el qui a élé conté par quelqu'un qui le 
tenoit de lui. 

Un officier de marine qui commandoit à la Martinique an à Saint-Domin- 
que, je ne sais lequel des deux, ayant él instruit que l'on avoit pris quelques 
enfants des sauvages voulut les voir; il Lrouva entreautres une petite fille fort 
jolie qui n'était qu'un enfant ; I la fit élever chez lni et lorsqu'elle fut en Age 
d'être mariée, I La trouve si fort à son gré qu'il l'épous ; il vécut avec celte 
femme seize ou dix-sept ans dansune grande union; ilseurent deux garçons qui 
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Il ÿ a cinq ou six jours que le hommé Levoir, valet de 
chambre de M“ Amelot, qui la sert depuis vingt-sept 
ans, fit apporter un elavecin singulier de sa composition; 
il y travaille depuis vingt ans , et celui-ci est Je huitième 
ou dixième qu'il a fait. Il a déjà fait voir son ouvrage à 
l’Académie des sciences qui a fort loué son génie et lui a 
conseillé de corriger les défauts qu'il y avoit alors dans 
l'exécution. Il & remédié à la plus grande partie de ces 
défauts et compte bien encore perfectionner cet ouvrage. 
C'est nné mécanique singulière que cet instrument; il est 
à peu près de la forme d’un clavecin , seulement un peu 
plus court. La caisse de ce clavecin contient quatre ins- 
truments à cordes à boyaux, deux violons, une quinte 
et un violoncelle, Les corps mèmes de ces instruments y 
sont, mais il y a ajouté on plus grand nombre de cordes 
qu’ils n’en ont ordinairement, Ces cordes sont disposées 
avec beaucoup d'art par les moyens de différents ren- 
vois (1) qui répondent aux différentes touches du clave- 
cin. Il y a deux claviers à ce clavecin; celui dont on fait 
usage pour jouer est celni d'en hant, qui répond au petit 
clavier des clavecins ordinaires; celui d’en bas n'est que 
pour accorder. Les quatre instruments rendent différents 
sons par le moyen de plusieurs archels arrangés avec 
grande intelligence; le mouvement de ces archets est 
produit par trois roues qui sont sons le clavecin, et le 
mouvement est donné à ces roues par une marche que 
celui qui joue du clavecin fait mouvoir avec le pied. Le 
rouage est mis en mouvement par le moyen d’une 








furent bien élevés. Après ce long espace de temps , sa femme s'ennuyant tout 
d’un comp de la vie qu'elle menoît et ayant trouvé une occasion favorable de 
retourner dans san pays pendant l'absenee de son mari, Gta tous ses habits, 
reprit le peu de vêtements ordinaires à sa nation et s'en alla avec ses deux 
enfants. Ces jeunes gens acquirent bientôt de la répntation parmi les sanva- 
ges ; Véduention qu'ils avoient reçus leue donna une grande comilération. IIS 
furent élus chefs de la nation, et en celte qualité ils ont fait avec le Roi des 
trailés que M. de Maurepas a signés. (No/e du duc de Luynes.) 
{1} our opérer la multiplicité des sons, { Note du dus de Luynes.} 
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marche qui fait fourner unc roue de bois qui roule sur 
son essieu et qui porte un encliquetage dont la griffe sai- 
sit une des dents de la roue à rochet toutes Les fois qu’on 
appuie le pied sur la marche pour donner le mouvement, 
et lorsqu'on relève le pied , la roue de bois qui porte la 
griffe est relevée par un ressort qui le fait tourner dans 
ua sens opposé à l'arbre pour répéter ensuite la même 
opération. Le mème essieu est adaptée la roue à rochet 
porte une lanterne et une grande rone qui sert de volant. 
La lanterne engrène et mène une grande roue, et cette 
grande roue engrène une autre grande roue semblable, 
et elle Ini fait faire un mouvement apposé , et ces roues, 
par le moyen de quatre chevilles et d’un échappement 
singulier, font lever et baisser deux bascules qui font 
mouvoir quatorze archets. Il y a aussi vers le milieu du 
clavecin une ouverture carrée par laquelle sort une be- 
guette de fer avec un anneau , laquelle baguette répond 
à une manivelle qui fait mouvoir les trois roues. Cet 
expédient rend le jeu plus facile, parce qu’un homme joue 
etun autre fait mouvoir les roues. 11 est aisé de com- 
prendre que par lacomposition de cet instrument on évite 
l'inconvénient des clavecins ordinaires, qui est de rendre 
les sous sèchement, sans pouvoir ni les enfler, ni les di- 
minuer, ni les tenir. lei on enfle et diminue les sons, ot 
par conséquent on peut donner de l'expression à ce que 
l’on joue. Les archels pour la quinte et violoncelle, ou 
plutôt la basse de violon, car c'en est une, roulent par le 
moyen des poulies de renvoi des deux côtés, et par con- 
séquent n’excèdent que de très-peu la caisse de l'instru- 
ment. Cette même méthode avoit été pratiquée pour les 
archets des deux violons, mais l'expérience a fait voir que 
Les sons éloient trop écrasés dans les dessus, eta déter- 
miné l’auteur à faire sortir ces deux archets (1) en de- 





{) Ges denx espèces d'archels en portent ehacun einq. (Note du duc de 
Luynes.) : 
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hors. On joue sur cet instrument tout ce que l'on joue 
sur le clavecin; les airs légers at ceux où il y a de l’ex- 
pression paroissent mieux réussir que les autres. Le Roi, 
la Reine et le roi de Palogne ont vu et entendu cet ins- 
trumenl, et ont para fort contents du génie singulier de 
l'auteur, de l'harmonie des sons et de l’immensité de 
l'ouvrage. L’harmonie seroit encore plus agréable siledit 
S" Levoir avoit eu le moyen de mettre de meilleurs ins- 
truments. J’oubliois de marquer que chaque touche lève 
par le moyen d’un pilote une bascule chargée d’un rou- 
leau qui baisse l’archet qui est déjà en mouvement pour 
faire sonner la corde, et comme il ÿ a plusieurs renvois 
à la corde, ainsi que je lai déjà expliqné, une même 
corde dans son étendue rend des sons différents par le 
moyen de ces renvois. (es renvois étoient nécessaires 
pour suppléer au défaut des doigts; sans quoi il auroit 
fallu encore multiplier davantage les cordes, qui peut- 
être ne le sont déjà que trop par proportion de la table 
de chaque instrument. Cet instrument, quand on le con- 
noit, est moins difficile à accorder qu'un clavecin ordi- 
nuire, et soutient assez bien son accord, parce que la dis- 
cordance qui arrive souvent aux cordes à boyaux est pro- 
duile en grande partie par la chaleur et l'humidité des 
doigts qui les touchent. Ces deux inconvénients ne se 
trouvent point dans cet instrument-ci. Il faut observer 
aussi que tous les sons sont doubles et accordés à l'unis- 
son, de manière que chaque son est plus fort , et que si 
une des cordes à l'unisson venait à casser pendant que 
l'on joue, l'antre unisson pourroit suffire à continuer la 
pièce commencée. La composition de cet instrument pour 
les claviers est absolument contraire à ceux des clavecins 
ordinaires ; à ceux-ci le petit clavier, qui est celui d'en 
haut, ne fait parler que le petit jeu, et le grand clavier, 
qui esteclui d'en bas, les fait parler tous deux; ici le grand 
clavier est en haut et fait parler l’autre jeu. 

Le 23 de ce mois, M, lemarquis de Malaspinaarriva icide 
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la part de l'infant pour faire compliment au Roi, à la 
Reine, elc., sur Ja naissance de Mf le duc d'Aquitaine. M. de 
Malaspina est fort grand; il l’est plus même que M. de 
Saint- Vital, qui est frère de sa mère. Sa figure n’est ni bien 
ni mal, maisil 8 perdu un œil à la chasse; il est attaché 
Fnfant, je crois en qualité de gentilhomme de la cham- 
bre ; il a encore une aptre charge chez lui. IL a apporté 
une lcitre de l’Infant au Roi; il compte rester quelque 
temps ici. MM. de Malaspina sont gens de grande cendi- 
‘tion. L'élablissement de cette maison est dans les mon- 
tagnes de Toscane, et comme il y a presque toujours des 
fables dans les origines fort anciennes, la leur est qu’un 
de leurs ancètres ayant apporté une mauvaise nouvelle 
à l'Empereur, ce prince, dans le premier moment de sa 
douleur, répondit : « Mala spina, voilà une méchante 
épine. » Ils prétendent que ce nom leur est demeuré de- 
puis ce temps-là; mais quel est ce temps et le nom de 
l'Empereur; c’est ce que ne m'a pas pu dire M. de Malas- 
pina qui est ici ; c’est un cadet. 

Le 7 ou 8 de ce mois, vers le temps de la naissance de 
M. le due d'Aquitaine, il parut en Champagne un phé- 
nomène pareil à celui que l'on viticiil y a trente ans : un 
globe de feu assez considérable, qui parut à l'horizon et 
s'éteignit sans faire grand mal. Depuis plusieurs années, 
on est accoutumé à voir des aurores horéales ; mais ceci 
Qui peut provenir de la même cause, ne produit pas le, - 
même effet. On sait que l’on n'éloit pas accoutumé en 
France à voir des aurores boréales, ce qui fitqu'en 1726 
(au moins, je crois que c'est celle année ) on fut étonné, 
peut-être mème effrayé, de celle qui parut dans le mois 
d'octobre, pendant le voyage de Fontainebleau ; c’est un 
effet très-naturel, mais très-singulier ; celle-là étoit fort 
considérable, elle formoit plusieurs colonnes de feu, avec 
uneseinlillation fort vive. Ces colonnes réunies dans leurs 
parties supérieures firent pendant quelque temps une 
espèce de dôme de feu. 
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Du dimanche 30, Versailles. — M. le duc de Saint-Ai- 
guan et M. de Beauvilliers, son fils, sont venus demander 
l'agrément du Roi pour le mariage de M. de Beauvilliers 
avec M'° Desnos de la Feujllée. 

Le Roi a bien voulu accorder, à la prière du roi de 
Pologne, à M. le marquis de Boufflers (Remiancourt) 
l'exercice de la charge de menin de M® le Dauphin: il 
ne devoit exercer qu’à vingt-cinq ans, il n’en a que dix- 
sept. 


OCTOBRE. 


Appareils de sauvetage et de valation, — Arrêt du conseil enntre le Châtelet. 
— Une sainte fille et ses prédictions. — La Reine fait ses dévotions ; dilfi- 
eultés. — Nouveaux canons. — Contrats de marisge, — Établissement 
le l'École Militaire à Vincennes. — École Militaire des chevau-légers. — 

*Évêques in partibus sullragants d’archevèques, — Mandement des évêques 
de Boulogne et de Montauban. — Le Chälelel. — Déquri du roi de Po- 
ogne. — Gratis accordé à l'archevèque de Sens. — M. de la Courneuve, 
—— La Cour à Choisy. — Pendule de Passement. — La Gour à Fontaine- 
bleau. — Mort de M. de Franquevillo. — Nouvelles diverses. — Exercicas 
‘des dragons du régiment Mestre-de-camp. — Droits conteslés du surinten- 
dant de la maison de la Reine, — Le Mercure Galant ; plaintes de la 
Reine contre lindécence de celle comédie. — Résistance des Bailliages et 
du Chatelet 

















Du mercredi 3, Versailles. — Le 30 du mois dernier, le 
nommé Bonral, feinturier à Dieppe, ft voir ici an roi de 
Pologne une invention qu'il dit avoir trouvée il y a plu- 
sieurs années, pour sauver la vie aux matelots ou gens de 
mer qui ne savent pas nager, et qui ne pourroient soute- 
nir le fatigue dans un long trajet; elle est extrêmement 
utile aussi pour passer des rivières sans danger, C'est une 
espèce de cuirasse qui entoure le corps par devant et par 
derrière depuis le col jusqu'aux hanches; elle est faite de 
plusieurs morceaux de Jiége cousus ensemble avec du fil 
goudronné, [edit Bonnal fit voir cette invention ilya 
six ans et obtint un privilége en bonne forme; les frais de 
cet habillement marin ne sont pas considérables. Les 
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premières qu’il fit ne coûtoient que 6 livres; il les a per- 
fectionnées et elles coûtent 9 livres. 11 demande qu'en 
cas que cette invention soit utile, que le Roi veuille bien 
lui donner quelques marques de bonté, en lui accordant 
une petite pension. Ila été extrémement touché de l'atten- 
tion que le roi de Pologne 2 bien voulu faire à cet ou- 
vrage, ct de cc qu'il lui a permis de lui laisser une de ces 
cuirassos de liége. 

La veille, le roi de Pologne avoit vu une autre inven- 
tion dans le même genre. L'auteur de celle-ci est un 
M. Grossin de Galacy. Je ne le connois pas, mais il m'a 
conté son histoire ; il est né à Paris, mais il est Anglois 
d'origine et fort attaché aux intérêts du Prétendant. N 
a été employé dans le corps de troupes qui devoit 
passer en Angleterre avec le prince Édouard, et n’a ja- 
mais eu aueun appointement; il dit que ces préparatifs 
de campagne lui ont coûté 12,000 livres. Lorsque ce pro- 
jet fut manqué, le Roi jugea à propos de donner une gra- 
tificalion annuelle de 40,000 livres pour être distribuée 
à plusieurs Anglois et Irlandois, fidèles au roi Jacques, qui 
éloïent sans biens et sans ressources. M. de Galacy se pré- 
senta alors devant M. de Puisieux et ne put s'empêcher 
d'approuver les observations que lui fit ce ministre, qu’é- 
tant à Paris, il ne pouvoit avoir part à ces gratifications, 
etque d’ailleurs, n'étant pas dans un besoin aussi pres- 
sant que ceux auxquels elles étaient destinées, il pouvoit 
attendre. Ce fut uu retour de cette expédition: qu'il imn- 
ginu l'invention dont je vais parler; il ne la destinoit 
point aux officiers, mais aux soldats ou grenadiers aux- 
quels l'on-voudroit faire passer une rivière pour quelques 
coups de main. C'est du liége, mais ce n’est pas une eni- 
rasse; ce sont des espèces de tablettes de liége attachées 
les unes au-dessus des autres avec des morceaux de cuir, 
et couvertes avec des morceaux de euir par-dessus. Ce 
euir est eansn avec du fil goudronné. Les tablettes cou- 
vrent l'estomac par devant el l'entre-deux des épaules 
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par derrière; elles sont attachées par plusieurs ceintures 
autour du corps et on les attache aussi entre les jambes. 
11 prétend que l’eau faisant tenir ces tablettes horizonta- 
lement, on peut se tenir debout dans l’eau sans aucun 
risque et avancer par le moyen des muins. Il avoit mis 
un morceau de liége sur les épaules, nn de chaque côté; 
le roi de Pologne lui fit observer qu’ils étoient inutiles 
dans cette place ; il compte les mettre au-dessus des han- 
ches. Il dit qu’il n'a d'antre vue et d’autre objet que l’u- 
tilité publique. L'expérience seule peut décider du mérite 
de ces différentes inventions. 

Je ne sais si j'ai parlé du Châtelet. Il & refusé d'enre- 
gistrer les leltres patentes de la nouvelle chambre des 
vacations, et par conséquent se regarde comme dispensé 
de l'usage ordinaire, qui est que dans les affaires crimi- 
nelles un conseiller du Châtelet assiste aux interrogatoi- 
res et même anx exécutions. En conséquence de ce refus, 
de lieutenant civil el le procureur du Châtelet vinrent ici 
dimanche. Il y eut ce mème jour conseil d'État et conseil 
de dépèches, On sait seulement qu’il y eut un arrêté du 
conseil qui casse l'arrêt du Châtelet. Il y a eu aussi de nou- 
velles lettres patentes. Comme le Châtelet est en vacances 
jusqu’après-demain vendredi, on ne suit encore rien de 
nouveau sur cetle affaire. 

Ce même jour, dimanche, le Roi partit l’apris-diner 
pour Crécy, d'où il viendra demain jeudi au soir. 

Le 28 du mois dernier, M. de Steinflicht fut présenté, 
Sou frère, qui avoit épousé une sœur de M. Orlick, est lieu- 
tenant général au service de France; il est fort attaché 
au roi Slanislas. IL sortit de Dantzick avec ce prince, qu'il 
faisoit passer pour un domestique à lui. 

Je dois avoir parlé dans ce journal d’une anccdole sin- 
gulière et dont le vérité ne peut être contestée. C'est au 
sujet de la fille d’un hourgcois de Versailles qui vivoit 
ici dans une grande retraite et menoit une vie frès-édi- 
fiante..ll paroït que Dieu lui avoit communiqué de ces 
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counoissances dont il ne fait part qu'aux simples et aux 
petits, comme il est dit dans l'Évangile. Elle étoit sous la 
direction de M. Jomart, curé de la grande paroisse, et il 
la regardoit comme unesainte. Pendantla guerre de 1733, 
la Reine, fort occupée d'implorer la protection de Dieu 
pour les armes de la France, fit prier cette bonne. fille d’a- 
dresser ses vœux au Seigneur à cette intention. L'année 
que la paix se fit, la Reine lui fit demander si elle avoit 
lieu d'espérer que ses prières eussent été exaucées. Celle 
fille répondit qu’elle avoit vu de grandes armées mais 
qu'elle n’avoit point remarqué qu’elles fussent en action 
lune contre l’autre. Elle fut aussi avertie de prier pour 
le roi Stanislas Jorsqu'il passa en Pologne, On sait quelle 
fat ecttc entreprise. La Reine, très-inquiète, fit demander 
à celle sainte fille si Dieu ne lui avoit rien' fait connoitre 
sur l'événement. Elle dit qu’elle avoit vu sortir trois 
hommes d'une ville, que c'étoit tout ce qu’elle savoit. Cette 
circonstance se trouva précisément dans le temps; à deux 
ou trois jours près, que le roi de Pologne sortit lui troi- 
sième de Dantzick; mais il falloit encore bien longtemps 
pour en avoir la nouvelle. Elle fit encore plus. Elle fit 
dire À la Reine qu'elle l'exhortoit à se souvenir d’une 
promesse qu'elle avoit faite à Dieu dans une chambre 
dont elle expliqua l'arrangement etles meubles. La Reine 
reconnut à cette description la chambre , se ressouvint 
de la promesse qu’elle avoit faite et dont elle n’avoit ja- 
mais parlé à qui que ce soit. Je sais tous ces faits de la 
Reine. 

Du jeudi #, Versailles. — La Reine a fait aujourd’hui 
ses dévotions aux Récollets, où il‘y a une grande solen- 
nité à cause de la fête de Saint-François. 11 y eut hier à 
cette occasion plusieurs éclaircissements pour lesquels 
an vint s'adresser à M de Luynes. Le hasard fait que 
M. l'archevèque de Rouen, grand auménier, est dans son 
diocèse. M. l'évêque de Chartres, premier aumônier, est 
aussi chez lai. M. l'abbé de Marbeuf, aumônier ordinaire, 
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a demandé congé à la Reine pour aller à Gaillon, La 
Reine n’a fait avertir aucun de ces Messieurs pour au- 
jourd’hui, ainsi il n’y à ici que l’aumônier de quartier 
qui est l'abbé du Châtel, lequel vient de relever M, l'abbé 
d’Antigny. Celui-ci qui est parti ayant su par l'abbé du 
Châtel que la Reine devoit faire ses dévotions, conseilla à 
son confrère de demander un aumônier du Roi pour le 
remplacer duns le service de la Reine, si cela étoit néces- 
saire, et en conséquence l’abbé du Châtel pria l'abbé de 
Caulaincourt. Lorsque la Reine communie, le grand ou le 
premier aumônier, ou en leur absence l'aumônierde quar- 
tier, dit la messe etcommunie la Reine ; la seconde messe 
est dite par le chapelain de quartier; mais outre ce ser- 
vice il y en a un autre à faire auprès de la Reine. Il faut 
lui donner ses livres de prières, lui présenter l'Évangile 
à baiser, un moment avaut l'offerloire lui apporter plu- 
sieurs hosties pour quelle choisisse celle qui doit être 
consacrée pour la communion, ete.; ce service ne peut 
être fait par celui qui dit la messe. Les chapelains pré- 
tendent qu'en l'absence de leurs supérieurs ils doivent 
les remplacer, et qu'il ne convenoit pas qu'on ait recours 
en pareil cas aux aumôniers du Roi. Il y a des exemples 
en leur faveur, L'abbé du Châtel a dit la messe et com- 
munié la Reine, et l'abbé de Caulaincourt, aumônier du 
Roi, a fait le service auprès de la Reine. La Reine a eu 
la bonté de faire dire à un chapelain qu'elle ne préten- 
doit point avoir rien décidé contre leurs droits, qu'elle 
les examineroit avec M. l'archevèque de Rouen. La Reine 
a retourné à la messe à le chapelle à midi quoiqu'il ne 
soit point fête. te: 

Du vendredi 5, Versailles. — I] ÿ a ici depuis quinze 
jours ou environ une compagnie de canonniers du régi 
ment Royal-artillerie, campée dans le petit parcanprès de 
la porte de Saint-Cyr pour l'essai des canons dont j'ai 
parlé ci-desens, qui font autant d'effet que les canons or- 
dinaires avec moitié moins de pesanteur, ce qui en ren- 
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droit le lransport beaucoup plus facile. J'ai expliqué ce 
qui avoit empèché l'exécution de cetle expérience; on 
croit avoir remédié à tous ces inconvénients, ei que le 
poids des canons seroit suivant les conditions dont on 
étoit convenu. Je erois qu'on y est parvenu, mais les ca- 
nonniers fontaujourd’hui de nouvelles difficultés. Lis pré- 
tendent que dans les nouveaux canons on a fait des cham- 
bres dans la culasse, et demandent que les leurs soient 
accommodés de même pour que l'épreuve puisse se faire 
à armes égales. Cet obstacle arrétera vraisemblablement 
cette épreuve celte fois-ci, On prétend que ces mêmes en- 
trepreneurs ont porté leur expérience en Angleterre et 
que les Anglois n'en ont point voulu; ils répondent à cette 
objection que les Anglois ayant peu de troupes de terre 
n’ont point voulu en faire la dépense, d'autant plus que 
ces canons ne pouvoient être d'une grande utilité sur 
mer, 

Le Roi revint hier de Crécy. IL trouva en passant à 
Dreux un bataillon du régiment de la Marine qui étoit en 
route pour se rendre à son quartier (1). Le bataillon sor- 
tit de la ville et se mit en bataille. Le Roi ne descendit 
point de carrosse et passa auprès de la tête de ce batail- 
lon qui est beau, quoique mal vêtu et mal coiffé. 

Aujourd’hui il y a deux signatures de contrat de ma- 
riage ; l’un de M. leduc de Beauvilliers, qui épouse M'° Des- 
nos de la Feuillée, et l’autre de M. de Canizy avec M“ de 
Vassy. 

M. de Beauvillicrs est veuf de M'* de Fervaques dont il 
a deux garçons et une fille. Il avoit la garde noble de ses 
enfants qu'il perd par ce mariage; mais M. le due de 
Saint-Aignan son père dit qu'il le dédommage de cette 
perte par les arrangements qu'ils ont pris ensemble. 
M Desnos est une fille de condition qui a au moins vingt- 








{1} C'est te second bataillon qui vient de l'ile d'Oléron et qui va en garni- 
san à Calais. {Note du duc de Luynes.) 
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trois ou vingt-quatre ans; elle a actuellement 16,000 li-" 
vres de rente et des espérances. Elle a une sœur mariée 
mais qui n’a point d'enfants. 

M. de Canisÿ est homme de condition de Normandie, 
cousin de M de Fervaques ; M" de Vassy est aussi no- 
blesse de Normandie, je crois du diocèse de Bayeux. 

Jai oublié de marquer que le 1 de ce mois, on & 
commencé à Vincennes l'établissement de l'École Militaire. 
Je dois avoir dit que c’est M. de Sallières qui est à la 
tête de cet établissement pour le commandement; mais 
pour les meubles, ustensiles et arrangements de toute es- 
pèce, c'est M. du Vernay qui s'en méle, et il s'en occupe 
avec un intérèt et une vivacité qui montre son zèle pour 
le bien public. On ne peut voir sans admiration l'intelli- 
gence avec laquelle tout ce détail est exécuté. Le nombre 

‘de jeunes gens n’est encore jusqu’à présent à Vincennes 
que de 25 ou 30. 

Le roi de Pologne alla voir ici, mardi dernier 2 de ce 
mois, une autre École Militaire qui a déjà acquis de la 
réputation et qui en acquerra encore davantage quand 
elle sera plus connue; c'est celle des chevau-légers de 
la garde. 11 alla d’abord dans la chambre de M. de Lu- 
bersac, cornette, qui est à la tête de cet élablissement ; 
les fenêtres de cette chambre donnent sur la carrière où 
manége découvert. Le Roi vit courre les iètes dans cette 
carrière, ce qui fut exécuté avec beaucoup d'adresse; de 
là il passa dans une chaise à porteurs à nn autre bâti- 
ment et monta à une tribune qui donne sur le plus pe- 
lit des deux manéges couverts. Il y vit plusieurs très-jo- 
lis chevaux menés par des jeunes gens fort savants et de 
fort bonne grâce. Après cet exercice qui dura plus d’une 
demi-heure, le roi de Pologne voulut bien monter parle 
même escalier dans une salle qui est au-dessus du ma- 
nége; cette salle est destinée à tons les autres exercices. 
11 y vit le maniement des armes fait par 42 jeunes gens 
avec une justesse et une précision admirables ; ensuite il 

6. 


Google 


81 MÉMOIRES DU DUG DE LUY 


fit faire des armes, exercice digne de curiosité par la ma 
nière dont il est arrangé, On finit par le voltiger; cet 
exercice fut fait encore avec une légèreté singulière, non- 
seulement sur un cheval de hois ordinaire , mais sur un 
autre qu'onélève jusqu’à six pieds; plusieurs jeunes gens 
y Santèrent en bottes, avec ln cuirasse et le mousqueton. 
Toutes les fois qu’ils montent à cheval, Îls ne se servent 
jamais d’étriers. Le rai de Pologne nent pas le temps 
d'examiner un bureau qui est dans ceite même salle, ni 
l’encolure du cheval dont je viens de parler. Le bureau 
est construit avec beaucoup de goût pour apprendre la 
chronologie avec plns de facilité, Ce sont des cases, pe- 
tites el carrées, placées l'une au-dessus de l'autre avec 
des étiquettes qui désignent les siècles et les époques, et 
entre chaque rang de cases, une espèce de pelit arbre 
hexagone et mobile où sont différentes aulres époques * 
propres à fixer la mémoire. Les jeunes gens déjà instruits 
par un maltre que la compagnie paye et qui donne des 
leçons régulièrement, sont obligés devant le maitre de 
placer dans ces petites tablettes eurrées, à la place conve- 
hable, des cases où sont éerits les principaux événements 
historiques. Ce bureau ou armoire est peint de trois cou- 
leurs, en gris, brun et noir, pour rapprocher les tempsoù 
l'histoire est presque inconnue par le défaut d’anteurs 
etle trop grand éloignement ; en couleur de marron pour 
les temps fabuleux, et en couleur de bois clair, pour les 
temps historiques. 

L’encolure du cheval est mobile par des ressorts, pour 
apprendre aux jeunes gens la manière de placer la main 
etdelafnireagir. Outrecela, le cheval est placé devant une 
grande glace qu'on élève ou baisse comme on veut, de 
manière que sur le cheval, cu à pied, on voit soi-même 
tôus ses mouvements et par conséquent ses défauts. On 
travaille toujours à un autre cheval qui fera par des res- 
sorts, que l'anteur assure être simples et solides, beaucoup 
de mouvements imitant le naturel, et surtout tous ceus 
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qui peuvent faire connoitre la précision et la justesse de 
toutes les aides qu'on peut donner à un cheval, 

Le roi de Pologne, après avoir resté deux heures aux 
chevau-légers, alla voir la maison que-Binet a fait bâtir 
depuis un an dans l'avenuc de Paris. La forme et la dis- 
tribution sont agréables. C'est le S' de Marne, entrepre- 
neur, qui a conduit cet ouvrage. Le jardin, qui est coupé 
sur la butte deMonthoron, est dessiné avec beaucoup de 
goût. 

De l'autre côté de cette butte est la maison de campa- 
gne de M d’Estrades. La maison est fort pelile, mais le 
jardin est grand et très-bien dessiné en bosquets, et coupe 
de terre. s 

On apprit il ÿ a quelques jours la mort de M. l'évêque 
de Cydon (in partibus); il s’appeloit Navarre 1) ; ilavoit 
abbaye de la Clarté-Dieu; il est mort à Lyon dans sa 
cinquante-sixième année ; il étoit suffragant de M. le car- 
dinal de ''encin. L'usage est de donner à Lyon un suf- 
fragant qui soit un évêque ên partibus; mais tantôt 
c'est celui de Cydon, tantôt d'un autre litre. C'est le 
Pape qui choisit cel évêque in partibus, c'est l'archevèque 
de Lyon qui le demande au Pape et qui lui présente un 
sujet, mais toujours avec l'agrément du Roi. C'est aussi 
l'archevêque de Lyon qui fournit à ses dépens les 
1,000 écus de revenus à cet évêque (2). Quelquefois le Roi 
leur donne quelques bénéfices, Reims à aussi un suffra- 
gant actuellement, à cause de l’état de la santé de l’arche- 
vèque. Alby en à eu un dans le même cas de mauvaise 
santé, Strasbourg en a un, mais c’est comme un étran- 





&t) Nicolas Navarre, 
à Lyon le 25 septembre 
(2) La règle est qu'il faut que celui que l'on propose ait 
de règle d'avoir 150 livres de rente 
mais à ceux-ci un bénéfice tlent lien des 30 éeus, Ces 
sunt pour faire les functions épiscopales dans les diorbsés auxquels ils sont 
attachés, { Nate de due de Enynes.) 


évêque titulaire de Cydon dans {le de Candie, mor 
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ger en quelque manière, car c'est l'usage en Allemagne. 

Tous les évêques ont donné des mandements à l'oces- 
sion de la naissance de M* le duc d'Aquitaine ; il yen a 
deux qui font du bruit. Je ne les ai point vus et ils sont 
rares. L'un est de M. l'évèque de Boulogne (de Pressy) et 
l'autre de M. l'évêque de Montauban (Verthamon). Celui 
de l’évêque de Boulugne parle des circonstances présen- 
Les, et eequ'il en dit est très-déplacé; on croit que la nou- 
velle chambre des vacations le supprimera. L'autre fait 
Déloge de l'attachement des Rois pour lu religion, et parle 
du bonheur des peuples sous un prince bien-aimé; il ne 
laisse rien ignorer du danger qu'il y a à laisser augmeu- 
ter la puissance du Parlement, mais jamais un mot de ce 
qui regarde là France; c'est presque toujours le parle- 
ment d'Angleterre dont il parle. L'histoire tragique de 
Charles I“ y est clairement désignée, mais les termes de 
ce mandement sont... IL est écrit avee beaucoup d'art 
et d'esprit. 

On trouvera ci-après ce qu’on savoit hier de ce qui s’est 
passé an Châtelet. 

M. de Pontcarré de Viarmes, conseiHler d'État, et deux 
maitres des requêtes se sont rendus au Châtelet; l’au- 
dience tenoit; le lieutenant civil l'a renvoyée et a fait 
place à ces trois Messieurs au-dessous de Ini. Ils ont de- 
mandé le registre des bannières; on leur à dit qu'il éloit 
rempli el ne servoit plns. Ils ont demandé le plamitif ; on 
Jear a dit qu'on ne le remplissoit qu’à la fin du mois. Ils 
ont demandé-lu feuille où on écrivoit en attendant; on 
a répondu qu'elle étoit dans la chambre du conseil, Ils 
y out passé et l'audience a continué. Lis ont fait lire et 
enregistrer ls lettres patentes de la commission et fait 
biffer le refus d'enregistrement ci-devant fait desdites 
lettres; ils sont ensuite rentrés dans la chambre el lecture 
ayant élé faite de l'enregistrement, ils se sont retirés. 
Les conseillers au Châtelet se sont retirés aussi, et le lieu- 
tenant civil a tena seul, suivant l'usage, l'audience du 
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Parc-Civil; pendant ce temps, les conseillers ont été at- 
tendre le lieutenant civil dans son cabinet au Châtelet; 
on croit que c’est pour demander de délibérer; ila ordre 
de la Cour de le refuser. Le lieutenant civil et le lieute- 
nant criminel auxquels ils pouvoient s'adresser ont le 
mème ordre. Il y a actuellement au moins 30 bailliages 
ou sénéchaussées qui ont reconnu la nouvelle chambre 
des vacations. ÿ 

"Le roi de Pologne alla hier matin dire adien au Roi. 
Le Roi vint le voir le soir sur les sept heures, au retour 
d'une chasse dansle grand pare où il avoit tué 190 pièces. 
Ces deux visites se passèrent très-bien. Le roi de Pologne 
est parti ce matin à neuf heures. Il va diner à Bondy. Les 
carrosses de la Reine le mènent jusque-là; il couchera à 
Lusaney chez M. de Berchiny; il dine demain à Épernuy 
et couche à Jarry chez M. l’évêque de Châlons, et après- 
demain il arrivera à Commercy. 

On a eu des nouvelles de Madame Infante, de Lyon; elle 
est accompagnée de huit gardes du Roi avec un briga- 
diercommandé parle chevalier deChampignelles, exempt. 
Cette escorte la suivra jusqu'à Antibes où elle s’embar- 
quera. 

Du vendredi 6, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du 
gratis accordé à mon frère; on trouvera ci-après copie 
de la lettre que le banquier en cour de Rome chargé de 
cette affaire lui a écrite; cette lettre prouvera la grande 
considération du Pape pour la recommandation de M la 
Dauphine. Le Pape a accordé aussi non pas legrutis, mais 
une diminution considérable à M. l'abbé Dillon pour l'é- 
vêché d’Évreux, à la recommandation du roi d’Angle- 
terre, et à M. l’évèque d'Évreux pour Bayeux à la prière 
de M. le cardinal de Tencin. 


Monseigeur, je viens de recevoir la lettre de ma correspondance 
qui m'annonce enfin le gratis qui vous a été accordé par Sa Sainteté 
de la manière la plus gracieuse. IL me marque que depuis le commen- 
eement de cette affaire)jusqu'à présent, il s’est donné tous les mou- 
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vements imagisables, qu’il a bien essuyé des tracasseries qui ne vien- 
nent que de finir, et il m'envoie le décret de Sa Sainteté qui ne lui a été | 
remis que le {8 ou 19 septembre (1). 

Mon correspoudaut ajoute que c'est ua gratis des plus singuliers et 
encore plus pour le Pallium. 11 doute si le eonsistoire se tiendra le 
24 septembre ou le 1°” octobre. 

Je suis inGniment flatté de ce déeret, car vous êtes traité comme Les 
cardinaux qui out résidé six mois à Rome, car alors le gratis est de 
droit; en un mot l'on ne peut rien ajouter à celte grâce. Permettez- 
moi de vous en faire mes compliments, Sur le seul Pallium vous épgr- 
guez 540 écus romains. 





Je suis, ete. * Signé : RaUNAY. 


De paris, les actabre 4755. 


Aussitôt que mon frère eut reçu cette lettre il crut de- 
voir la porter à M°* la Dauphine, mais comme il y avoit 
du latin il pria Mf le Dauphin de vouloir bien le lui ex- 
pliquer. M°* la Dauphine en fit une plaisanterie à mon 
frère, el lui dit qu’il la eroyoit done bien ignorante ; ef- 
fectivement elle entendit ce latin avec beaucoup de fa- 
cilité. 

Jai toujours oublié de parler du feu d'artifice et des 
illuminations qu'il yeut le 16 du mois passé, à Paris, le 
jour que le Te Deum fut chanté à Notre-Dame. Le feu 
d'artifice, qui étoit d'un artificier italien, réussit fort bien. 
Il y eut aux portes de plosieurs maisons des illumina- 
tions que l'en distingua par le goût et la magnificence ; 
celle que le président Hénault fit mettre à la porte de sa 
maison dans la rue Saint-Honoré étoit composée avec tout 
le goût qui convient à un hommequi a tant d'esprit et de 
science. 

Du samedi 7, Versailles. — M. de ls Courneuve mourut 
ici jeudi ; ilavoit quatre-vingt-deux ans. Il avoit été long- 
temps écuyer de feu M°° de Ventadour, qui lui avoit fait 





(E) Suit le décret en latin; nous ne le reproduisons pas à cause de linexac- 
itade du mauuserit original, 
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avoir une charge d'argentiér de Mesdames. ILétoit borgne 
et demeuroit toujours à Versailles, 

Le Roi partit hier à neuf heures du matin pour Choisy, 
et de là courre à Sénart. Il restera à Choisy jusqu’à lundi, 
y retournera mercredi et y restera jusqu’à vendredi qu'il 
arrivera à Fontainebleau en chassant. La Reine partira 
aussi mercredi pour Choisy et arrivera aussi le même 
jour à Fontainebleau. 

On a appris aujourd’hui la mort de M* de la Rivière 
qui étoit attachée à Mesdames ; elle est morte de la petite 
vérolequi n’a pu sortir ;elle avoit environ trente-cinq ans. 

Du lundi 9, Versailles. — M®° de Schœnfeldt vint ici 
samedi dernier pour voir la Reine en particulier au sortir 
de son diner; mais elle arriva trop tard ; elle venoit pren- 
dre congé de S. M. Elle va passer l'hiver à Bruxelles. 

M. et M” de Loss éloient encore ici dimanche dernier. 
Ms la Dauphine a désiré qu'ils restassent plus longtemps 
qu'ils ne comptoient. M. de Bellegarde, qui doit venir ici 
en qualité de ministre plénipotentiaire, ne partira de 
Dresde que quand M. de Loss y sera arrivé. 

Il y a environ quinze jours que M. de Paulmy arriva 
ici de la tournée qu'il avoit été faire dans une partie du 
royaume. ë 

J'ai appris aujourd’hui la mort de M. d'Auxy; il avoit 
soixante-deux ans; il est mort dans ses terres près Ven- 
dôme; sa femme est sous-gouvernante des enfants de 
France. 

de mai appris qu'aujourd'hui la mort d'une fille de 
M. de Saint-Hérem, ménin de M Le Dauphin ; il en reste 
une et, je crois, un garçon. Celle qui vient de mourir à 
Paris avoit douzè ans. Elle étoit à Fontevrault, et étoit 
venue à Paris avec su tante M l'abbesse qui y est depuis 
six semaines ou deux mois. 

M. de Maïlly a demandé aujourd'hui l'agrément du 
Roi pour le mariuge de sa seconde fille avec M. de Mont- 
barrey. Ml. de Montbarrey sont gens de condition de Fran- 
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che-Comté. Les deux frères avoient servi tous deux dans 
le régiment Royal-cavalerie. L'ainé, qui avoit épousé une 
fille du maréchal du Bourg et dont celui-ci est fils, avoit 
eu un régiment d'infanterie ; il est mort officier général. 


Extrait d’une lettre écrite de Choisy du 10 octobre. 





Nous sommes arrivés iei au moins de deux heures. Le Roi étoit 
revenu de la chasse; il est venu recevoir la Reine à son carrosse et 
l'a conduite dans son appartement qui est le sien ordinairement, La 
Reine a joué à caragnole, à trente-deux tableaux, le petit jeu. I ÿ 
avoit outre eela sept tables de tri dans le salon, en comptant eelui du 
Roi qui jouoit avec MM. de Soubise et de la Vallière. 

Mn la maréchale de Duras n'est point venue. Mm* la duchesse 
d'Aumont a été saignée pour la troisième fois. On craint toujours la 
petite vérole ; mais elle n'a paru et la fièvre est diminuée. 

Ce que j'ai appris de nouveau c’est quele Roi, dans les bâtiments 
neufs qu'il a faits, s'est donné un petit appartement des bains derrière 
le sien, et c'est où il loge aujourd'hui à cause de la Reine, 

La pendule de M. Passement est arrivée aujourd'hui ici; elle est 
de la plus belle forme du monde, avec de fort beaux bronzas dorés 
qui en forment le pied. Les côtés et le derrière sont de glace, ave un 
globe dessus, où l'on voit le soleil représenté comme une boule d'or 
dans le milieu et toutes les planètes tournant autour, avec une préci- 
sion si grande, que l'ouvrier dit que cela ne pourroit pas se déranger 
dans dix mille ans. La révolution de Saturne qui se fait en trente ans, 
sera un commencement d'épreuve pour ceux qui la verront. Outre 
cela elle marque le mouvement vrai et le mouvement fnoyen, les ré- 
volutions de la lune, les joprs du mois, en s'assujettissant à leurs lon- 
gueurs plus ou mains grandes et même à une année bissextile. Passe- 
ment à été douze ans à l'imaginer et à en faire les caleuls, 6 huit ans 
à travailler. Cela me paroît un miracle de science; il se flatte que le 
Roi la prendra et le récompensera à proportion du mérite de son 
ouvrage, Elle est entourée d'une petite balustradé, comme est actuelle. 
ment FAmour dans le salon d'Hercule. Dans se moment elle est dans 
la galerie de Choisy (0) 











Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 12. 


Nous sommes arrivés à quatre heures et demie. Le cabinet de la 
Reine est fort joli; il y a des tableaux dans tous les panneaux que 





{1) Celte pendule existe encore dans les anciens appartements de Louis XV 
à Venailles. 
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vous avez vus autrefois dans son cabinet des Poêles, el les dessus de 
portes sont très-agréables; elle en est contente. Nous avous été 
voir l'appartement du Roi : la chambre est en blanc comme l'année 
passée, mais le cabinet est doré aver des camaïeux alternativement 
vertet gris de lin; cela est fort beau eL unit les ornements anciens et 
modernes. 


Extrait d'une lettre datée du 13, de lontainebleau. 


On à mandé de Rouen que le conseiller (M. de Franquéville) exilé 
pour avoir. manqué de respect au premier président, étoit tombé ma- 
Jade, et qu'i n'avoit jamais voulu &e confesser à un prêtre approuvé ; 
en conséquence on n'a pu lui donner ses sacrements, ct il esL mort. 
On craint que œela ne fasse encore de nauvelles affaires dans ce 
peys-là. : 

On a eu nouvelles hier que le vicomte de Chabot avoit la petite 
vérole, de la plus mauvaise espèce. Il demandoit ses sacrèments, et je 
erois qu'il les a reçus: il a demandé aussi qu'on avertit sa femme de 
resenir; elle étoit à Séchelles; mais elle ne s'enfermera point 
“avec lui. 





Du mardi 17, Dampierre. — I1 y a environ huit jours 
que l’on apprit la mort de M. l’évêque de Châlons-sur- 
Saône (Mado); ilétoit âgé de soixante-dix-huit ans. Il est 
mort dans son diocèse. Il y avoit longtemps qu'il étoit 
tombé en #poplexie. 

On me mande de Fontainebleaë, du 15, les noms de 
MM. les exempts qni viennent d’être nommés et serviront 
le quartier d'octobre auprès du Roi. 


A. de Quélen , compagnie de Noailles, sortant du régiment de Conty, 


M. de Valorÿ, — de Charost, _ de Montbarreÿ , 
M, de Berigoy, — de Villeroy, _ d'Henrichemont, 
M. de Goÿon, — de Luxembourg, — de Dampierre, 
A. de Fontanges, — de Charost, — des mousquetaires, 
M. de Fontaine, — de Charœt, — des chevaurlégers. 


Le gouvernement de Schelestadt en Alsace vient de 
vaquer par la mort de M. d'Arbouville, qui étoit ci-devant 
capitaine des grenadiers dans les gardes françoises. 

La Reine fut avant-hier au malin à onzeheures entendre 
la messe aux Basses Loges, à cnuse de la fête de Sainte- 
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Thérèse. M® la comtesse de Langeron a monté pour Ja 
première fois dans les carrosses. 

On me mande de Fontainebleau, du 19, que M. de 
Macmenara, Écossois, lieutenant général de la marine et 
grand cordon rouge, a été présenté ce matin au Roi, à la 
Reine, etc., pour remercier de son grade. C'est un offi- 
cier de grande distinction et fort estimé. 

M. le marquis de Saint-Simon est mort le 18 en Sain- 
tonge, âgé de quatre-vingt-treize ans. 

Le Roi a rendu le pain bénit, aujourd’hui 19, à la paroisse 
de Fontainebleau. 

Le régiment de Quercy est donné à M. des Bourdons, 
quatrième colonel des grenadiers de France et fils de 
M. Roussel ; c'est M. du Châtelet (Lomont) qui avoit ce ré- 
giment et qui passe à celui de Navarre. M. des Bourdons 
paye 10,000 éens pour le régiment de Quercy que l'on 
donne à M. de Narbonne pour le prix du régiment de 
Soissonnois qu'il garde et qu’il ne pourra point vendre 
lorsqu'il sera maréchal de camp. C'est le mari dé lagelite 
Me de Narbonne qui est à l’Infante. Les trois anciens co- 
lonels qui sont avant M. des Bourdons n’ont point voulu 
acheter. 

Les États d'Artois sont finis. 

Du mardi 22, Dampierre, — On me mande de Fontai- 
nebleau, du 24, que Ms le Dauphin et M”* la Dauphine y 
arrivèrent le 20 pendant la comédie. M®° la Bauphine se 
mit aussitôt dans son lit, où la Reine la trouva à son re- 
tour; elle étoit le 21 en grand habit, et elle se portoit 
bien. 

Ce mème dimanche 21, Le Roi signa le contrat de Mi de 
Mailly avec M. de Montbarrey. Le Roi entenditla messeen 
bas et reçut le serment de M. l'archevéque de Toulouse. 
M. l'archevêque de Sens esten grand habit violet, ce qui 
a paru singulier à bien du monde parec qu’il n'a pas ses 
bulles; mais le clergé qu’il a vn à Paris lui a dit que c'é- 
toit l'usage et que c'étoit un respect qu'on devoit à la no- 
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mination du Roi ; eten conséquence il avoiteu rang parmi 
les archevêques au Te Deum à Notre-Dame, et le Roi qui 
sait les règles a fort approuvé cet habillement. 

Du jeudi 24, Bixy. — J'allai dimanche 21 à Pontoise, 
où le régiment Mestre-de-camp-dragons arriva le mème 
jour. M. d’Argenson a bien voulu, à la prière de mon fils, 
leur donner un double séjour dans ce lieu pour que mon 
fils y püt voir les manœuvres de ge régiment. 11 a envi- 
ron quatre ans que M. de la Poterie, qui en est anjour- 
d’hui major et qui en étoit alors capitaine, entrepritd’ap- 
prendre à qnelqnes dragons à mener leurs chevaux, à les 
brider, seller et tout ce qui pouvoit leur être ntile pour 
s’en mieux servir. Il n'avoit point encore alors de projet 
formé, mais il éloit homme de cheval; il avoit appris par 
principes et les avoit bien retenus. Il a de la patience, de 
le douceur et de la fermeté ; ces qualités nécessaires pour 
un pareil projet ont eu tout le suceès qu’on pouvoit dé- 
sirer. M, de la Porterie, devenu major, s’est formé un 
plan suivi et méthodique; il a accoutumé peu à peu les 
officiers non-seulement à approuver ce plan, mais à le 
suivre ; entre autres un garçon major nommé Ferman qui 
commande les exercices avec une précision et une jus- 
tesse qu’on ne peut assez admirer. On sait aujourd’hui 
que les régiments de dragons sont de #80 hommes, dont 
moitié à pied et moitié à cheval ; non-seulement cette in- 
fanterie fait l'exercice avec la plus grande justesse, mais 
les dragons à chevalle font de même ; ils ne perdent pas 
un pouce de terrain dans leurs différentes manœuvres, 
et lorsqu'ils sontavec latroupe à pied, leurs mouvements 
s'accordent avec une précision qu’on ne pent imaginer 
pour la troupe à cheval. Ce qu'elle fait est encore bien 
plus difficile à croire : des caracoles à toutes jambes, an 
milieu desquelles ils s’arrètent d’un seul temps el en 
bataille; sauter des haies, des fossés, passer des ravins 
assez creux, toujours en bataille ; s'arrêter sur des talus 
fort roïdes, en montant et en descendant, et toujours en 
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bataille; faire la caracole sur le plus roide desdits talus 
sans aucun désordre ni dérangement ; arriver à toutes 
jambes sur le bord d’un ravin et en bataille ; s’y arrêter 
sur un seul temps, comme je l'ai dit, et y essuyer le feu 
de l'infanterie poslée dans le ravin sans le moindre dé- 
sordre. Ils fivent tous ces différents exercices, le lundi 22, 
pendant quatre heures, sans que les chevaux parussent 
ni las ni essoufflés, et c'étoit leur vingt-deuxième jour 
de marche, sur quoi ils avoient eu quatre séjours. 

Voilà ce que j'ai vu et ce qui a été admiré à Metz et au 
camp de la Sarre commandé par M. de Chevert, et à Pon- 
toise où il étoit venu beaucoup de monde par curiosité. 
Pour parvenir à ce point, il a fallu instruire les dragons 
Jun après l’autre, les placer ächeval, leur faire connoître 
les différentes aides qu'on donne à un cheval proportion- 
nellement à la qualité de leurschevaux età l'usage qu'ils 
en doivent faire. M. de la Porterie les a fait monter à che- 
val, huit ou dix ensemble, ct ces leçons se continuent 
encore journellement ; il leur fait faire une espèce de ma- 
nége, moins régulier que celui d’une académie dont les 
chevaux ne seroient passusceptibles, mais assez exact pour 
connoître les changements de mains, les doublements et 
à faire fuir les talons. Cette dernière méthode est d'une 
extrême utilité pour qu’une troupe de cavalerie puisse 
se porter à droite et à gauche sans dérangement et sans 
confusion. Non-seulement ils l'exécutent à rangs fort ser- 
rés, mais à rangs ouverts ; il les a exercés et les exerce 
encore à escarmoucher avec le sabre, avec le pistolet et 
avec le mousqueton ; les chevaux sont tellement accou- 
tumés au feu que s'ils font quelques mouvements lorsque 
les dragons mettent le pistolet à la main etle mousqueton 
haut, mouvement même qui ne les dérange pas, ils rede- 
viennent tranquilles dans le moment même que l'on tire. 
1 a accoutumé chaque dragon à répondre avec justesse à 
toutes les questions qu’on peut leur faire sur ce qui re- 
garde l'équipement d'un cheval; ils connoissent toutes 
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les parties d’un cheval, toutes les parties de la selle, de la 
bride, du mors, etc. Ils ne répètent point ces leçons comme 
des perroquets, ils paroissent entendre ce qu'ils disent. 

M. le prince de Conty avoit permis à mon fils de faire 
usage de sa maison de Saint-Martin dans laquelle il y a 
un appartement en bas assez grand, terminé par une ga- 
Jerie. Mon fils y avoit mené ses gens et ya donné à déjeu- 
ner et souper, le dimanche, le lundi et le mardi. Le lundi, 
il y avoit #6 personnes à souper dans la galerie et une 
autre table de 16. Le mardi, mon fils donna à manger à 
tous les dragons à trois heures après midi. 

L'exemple du régiment Mestre-de-camp a déjà fait assez 
d'impression pour que plusieurs colonels entreprennent 
de l’imiter; mais il parott difficile d'y réussir, si on ne 
prend pas les mêmes moyens, c'est-à-dire d’avoir un offi- 
cier qui connoisse la théorie et la pratique de l'art de 
monter à cheval, et qui ait le talent et la patience de le 
montrer. 11 sembleroit que le régiment Mestre-de-camp 
étant déjà tout formé et ayant déjà plusieurs officiers qui 
ont nequis l'expérience de commander cet exercice, ce 
qui est presque aussi difficile que de l’exécuter, on pour- 
roit regarder ce corps comme une pépinière de laquelle 
on tireroit des sujets capables de donner ces mêmes 
leçons aux autres régiments; ce seroit à ce qu'il parottle 
moyen d'entretenir l'émulalion dans ce régiment et de 
la faire naître dans les autres sans déranger en aucune 
manière l’ordre du service militaire. Plusieurs éolonels 
demandent actuellement des sujets tirés du régiment Mes- 
tre-de-camp-dragons, et on convient unanimement que 
cette méthode est la meilleure et la plus utile pour le 
bien du service, 

Du jeudi25, Gaillon. —M, le président Hénaultme par- 
loit aujourd'hui de deux difficultés par rapport aux fonc- 
tions de sa charge de surintendänt de la inaison de la 
Reine, l'une par rapport à ce que l'on appelle ameuble- 
ment, l’autre au sujet des signatures. Ce qu'on appelle 
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ameublement es un droit dont tous les surintendantsde Ja 
feue Reine, de M°° la duchesse de Bourgogne, de la Reine 
d'aujourd'hui, ont joui jusqu’à M. Bernard exclusivement, 
qui ne s'est pas mis en, peine de faire usage de ce droit. 
C'est une somme de 2,000 éens pour les meubles du su- 
rintendant. Celte somme a été {ouchée par M. le prési- 
dent Ogier, aujourd’hui surintendant de la maison de 
M°* la Dauphine, en conséquence des preuves qu’il a rap- 
portées des exemples dont je viens de parler; il a remis 
ces preuves à M, le président Hénaalt, qui les a montrées 
à M. de Saint-Florentin. M. de Saint-Florentin lui a dit 
qu'il en avoit rendu compte deux fois au Roi; que S. M. 
n’avoit point refusé absolument d'écouter cette demande, 
mais qu'elle y trouvoit des difficultés. Tout ce qne M. le 
président Hénault désire, c’est de savoir quelles peuvent 
être ces difficultés; c'est ce qui ne lui a pas été expliqué 
jusqu'à présent. A l'égard des signatures, il est de règle 
et d'usage que le surintendant signe toutes les ardo 
nances pour le payement de la maison, et cela est si vrai 
que depuis que la charge de surintendant des finances 
est supprimée, le Roi, en cette qualité, comme je l'ai dit 
ailleurs, signe les ordonnances, indépendamment de la 
signature ordinaire qui est de règle. M. Bernard, dernier 
titlaire, n'a pus jugé à propos de jouir de ce droit. Les 
ordonnances sont.signées par la Reine, coutre-signées par 
un secrélaire des commandements. de semestre, et c’est 
ainsi qu’elles ont passé à la chambre des comptes pendant 
que M. Bernard a eu la charge, ce qui est coutre la règle. 
M. le président Hénault a représenté le droit de la charges: 
on n’a objecté jusqu'à présent que le non-usage, et il n°y 
a rien de décidé. 

Le Châtelet, qui avoit eu quelques jours de vacance, 
rentra lundi dernier 21. La commission, ou chambre des 
vacations, ayant condamné deux criminels à des peines 
afflictives, les a renvoyés au Châtelet pour l'exéention, sui- 
vant l'usage, Lo Châtelet a refusé de reconnoitre ce renvoi. 
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On attend la nouvelle des ordres de la Cour en consé- 
quence. 

On me manda de Fontainebleau, il y a quelques jours, 
que on y a joué une comédie intitulée le Mercure galant, 
dans laquelle il y a beaucoup d’indécences. La Reine en 
a été choquée, non-seulement par rapport à elle, mais 
par rapport à Mesdames. M. de Richelieu l'ayant su et fai- 
sant semblant d'attribuer ce mécontentement de la Reine 
aux conseils el réflexions de M°* de Villars, a fait la plai- 
santerie de faire copier sur des billets séparésles endroits 
de cette comédie qui avoient élé désapprouvés et de join- 
dre à ces billets une aumône pour les pauvres, plus ou 
moins considérable suivant le plus ou moins d'indécence 
des expressions. Le total des aumènes ne montoit qu'à un 
louis. On a trouvé le pensée ingénieuse, mais cela n'a pas 
fait passer l'indécence de la comédie, 

On voit tous les jours de nouveaux imprimés; il en 
vient de parottre un intitulé : Conduite du Clergé; c'est 
une brochure in-k°, de 13 pages, dans laquelle on répond 
d’une manière très-forte, en bons termes el avec sagesse, 
aux remontrances imprimées du parlement de Paris, et 
cela en suivant les mêmes principes el citations em- 
ployés dans les remontrances. J'ai lu aussi le mande- 
ment de M. de Montauban dont j’ai parlé ci-dessus ; il est 
très-fort et bien écrit, et donne beaucoup moins de prise À 
une condamnation que celui de M. de Boulogne. On a 
imprimé aussi-les Remontrances des comédiens, ouvrage 
insolent qui ne devoit jamais voir le jour; on y a joint 
une lettre d’un Marseillais à un de ses amis, celle de 
M. de Saint-Florentin à la ville de Marseille et la réponse 
de la Ville. Enfin on a imprimé aussi le discours de M. de 
Bulfot de Franqueville, qui est mort depuis le retour de” 
son exil. Ce discours est adressé au parlement de Rouen 
et au premier président. 

Les choses subsistent au mème état à Rouen. Le Par- 
lement est toujours assemblé ; aucun de ce corps ne parle 
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au premier président, ni ne le voit; ils observent le 
mème conduite à l'égard du procureur général ; ils ne 
veulent point voir non plus M. de Fougères, cependant 
ils paroissent moins mécontents de lui depuis qu'ils lui 
ont attribué le rappel de M. de Franqueville pour en ôter 
le mérite au premier président. On me disoit aujourd'hui 
qu'iln'y avoit de véritablement janséniste dans ce Parle- 
ment qu’un seul conseiller, qui descend de M. Arnauld 
de Port-Royal ; c’est lui seul qui est la cause de la chaleur 
qui est dans ce corps. 

Du dimanche 28, Dampierre. — On me parla hier du 
repas des dragons dans le jardin le jour de mon départ: 
beaucoup de grosse viande, chacun un pigeon, du fro- 
mage, mème des châtaignes, grande gaieté, point de 
propos libres, pas un verre cassé parce qu’on leur avoit 
défendu, les bonnets jetés en l'air avec l'observation de 
M. de la Porterie qu'il falloit les jeler tous ensemble, 
d’un même temps, ce qui fut exécuté sur-le-champ ; beau- 
coup de vin, même de l’hypothèque de cerises (1) , mais 
personne d’ivre ; attention de laisser sur la table les res- 
tes du repas et de ne les aller prendre qu'après en avoir 
reçu l'ordre ; beaucoup de danses et même de la politesse. 
Tout cela avoit été précédé de la revue et de plusieurs 
exercices à pied faits avec la même précision et prompti- 
tude dont j'ai déjà parlé. Le garde demon fils, qui avoit 
bien diné mais qui. ne pouvoit pas être au grand repas, 
eut pour dédommagement des échaudés et du vin, en 
attendant le souper, tout servi par tables et par compa- 
gnies; lestables et les vivres doubles pour les compagnies 
à pied pärce qu’elles sont le double des autres ; une table 
de 16 couverts dans la maison pour les sergents et maré- 
chaux des logis, et la grande table pour la compagnie et 
les officiers. 





U) Espèce de rataña, 
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Ertraît d'une letire datée de Fontainebleau du 24 octobre. 


M. de Boynes, procureur général de la commission, vint hier ici et 
ft tenir un comité et ensaite un conseil de dépéches et partit tout de 
suite ; on dit que é'est quoique chose de mal à propos que le Châtelet 
afait 

Par les nouvelles qu'on neués aujourd'hui de M d'TEzès, on dit que 
sa petite vérole est un peu confluente. 


Autre lettre du 26, de Fontainebleau. 


Nous tenons iei Mme d'Uzès pour monte; le Roi a ditce matin 
qu'hier à deux heures elle étoit à toute extrémité; elle est (à ce que 
l'on prétend) la neuvième de dix enfants qui soient morts de eette 
même maladi 

M. de Richelieu me dit hier que le Roi avoit donné les entrées de sa 
chambre MM. les archevéques de Narbonne et de Sens ; cela me parut 
singulier pour M. de Narbonne, qui n'est point iei dans son diocèse, 
et je Ini demandai si M. de Sens les avoit pour toujours ou si ce n'é- 
toit que pendant les voyages de Fonlaïneblean; il me dit qu'il n'en 
savoit rien et jo le priai de faire expliquer S. M. Je n'en sais pas en- 
core la réponse. 





Autre lettre du 27. 


Vous avez su que le frère de Mme de Gouy est mort ef qu'elle hérite 
de 70,000 livres de rentes, sans compter le mobilier, qui est pour sa 
mère. 

M. de Malaspioa a pris congé aujourd’hui; il part demain. On dit 
que le Roi lui a donné son portrait dans une boîte d'or enrichie de 
diamants ; il se presse à cause de la saison. 





Extrait d'une lettre de la duchesse de Luynes, dutée du 28, de 
Fontainebleau. 


Un ministre me dit hier au soir qu'un évéque fort près des Pyré- 
nées avoit trouvé qu'il y avoit un très-grand abus dans la quantité de 
saluts qui se faisoient dans son diocèse, qu'en conséquence il avoit 
ordonné qu'ils fussent supprimés, sauf à donner de nouvelles permis- 
sions, et que le parlement de Pau avoit eassé l'ordonnance de l'évêque. 
Ii me dit aussi qu'il y aveit plusieurs bailliages qui refusoient de recon- 
noïtre la chambre des vacations, et que dans la lisie qu'on avoit en- 
voyée au Roi, celui de Versailles étoit à la tête; comme il faisoit beau- 
coup de difficultés, le Roi lui avoit envoyé Le Bel deux fois pour lui 
ordonéer d'enregistrer ; enfin il a abéi et a envoyé au Roi par la même 
voie le certificat, mais sens en faire rien dire à la commission, appa- 

LA 





Google 


100 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNF 


remment pour prouver sa répugoance. Celui de Melun ne veut pas 
non plus obéir, et il y en a beaucoup d'autres. 





Eatrait d'une lettre de Paris, du 28. 


On me maude du Châtelet que depuis les ordres apportés par le 
lieutenant civil et le refus du conseiller rapporteur du procès criminel 
de serendre au Châtelet, ee conseiller a été mé et traité durement, 
même menacé de la Bastille par M. le Noir, lieutenant particulier ; 
qu'il y a eu ensuite une assemblée générale qui a duré jusqu'à sept 
heures du soir, où étoient le lieutenant civil etles lieutenants partieu- 
liers; qu'on y a délibéré sur les voies d'autorité employées par la com- 
mission, et qu'on ÿ à arrété tout d'une voix, dit-on, que ec seroit 
manquer à leur devoir de sé soumettre à Jadite commission. 


Extrait d'ime lettrede la duchesse de Luynes, du 30 octobre, à Fon- 
Lainebleau. 


M. abbé de Canillae vint hier au soir pour me demander à quelle 
heure il pourroit prendre eongé de la Reine. S. M. l'ayant su, le fit 
entrer, et il l'amusa beaucoup par une très-bonne conversation sur 
le Pape et sur tout ce qui se passe à Iome. Entre autres choses il 
nous conta un fait que j'ai er qui méritoit de vous être raconté. Il # 

a environ quarante-cing ou cinquante ans que le Pape n'étant que 
simple avocat et étant à Ia campagne trouva un homme bien fait et 
qui avoit quelque condition; il ft la conversation avec lui, et lui trou- 
vant de l'esprit et des eonnoissances il lui demanda ce qu'il faisait; il 
Jui dit qu'il s'appliquoità l'astrologie judiciaire. Le Pape lui demanda , 
s'il y avoit foi, et dit qu'il ne croyait pas à cette science. L'astrologue 
lui répondit qu'il lui étoit avrivé souvent de rencontrer juste, et qu'en 
regardant sa physionomie, il pouvoit lui prédire que dans quelques 
années il seroit prélat, que cela durerait treire ans, et qu'après il se- 
roit cardinal treize autres années, et ensuite pape eneure treize ans et. 
qu'il mourroit en 1754. Comme tout cela est arrivé exactement, cela 
n'a pas laissé de faire impression au Pape, si bien qu'étant malade il ÿ 
a un an, iifut cinq heures sans connoissance, et revenant à lui, il dit 
« Ne vous inquiétez pas, je ne dois mourir qu'en 1754. » L'abbé de 
Canillac est persuadé que s'il a quelque maladie l'année qui vient, eela 
lui fera beaucoup d'impression, Comme cette prédiction est composée 
d'événements passés et futurs, nous verrons l'ennée qui vient ce qui en 
arrivera; d'ailleurs il dit beaueoup de bien du Pape, et lui paroît fort 
attaché ; il part demain (1). 




















4) Le pape Benoît XIV. mourut le 3 mai 17: 


Google 


NOVEMBRE 41783. +01 

Mie d'Ardore a la petite vérole à Naples; cest celle qui vouloit 
étre religieuse. ñ 

La divertissement d'hier m'a paru assez joli, mais la musique a été 
fort critiquée. La comédie étoit {a Fausse Antipathie ; elle est de La 
Chaussée. 

Le Roi est mieux; mais on n'a pas obtenu qu'il m'iroit point à la 
chasse; ila entendu la messe dans sa chambre. 

La Reine s'enferme aujourd'hui pour faire ses dévotions demain. 

On a eu nouvelle avant-hier que la mère de milord Clare étoit 
morte de la petite vérole: lle avoit soixante-dix-neuf ans. 


Extrait d'une lettre de Paris, du 51. 


Je joins ici les nouveaux imprimés, entre autres un arrêt du conseil 
portant suppression d'un écrit ayant pour titre : Mandement de M. lé. 
véque de Montauban et line sentence du Châtelet qui supprime plu- 
sieurs écrits comme contenant des réflexions injurieuses à la compa- 
gnie et contraires à ses véritables sentiments. 

La commission s'est assemblée hier après midi extraordinairement ; 
lle a fait faire une sommation au greffier du Châtelet de porter les re- 
gistres. Sur son refus, la commission a rendu un arrêt portant qu'il ÿ 
seroit contraint par corps; ona pris le greffier; il a été conduit aux 
Grands-Augustins. Il avoit les registres. On a bâtonné le dernier arrêté 
du Châtelet. 

Le général des Bénédictins (Dom René Laneau) est mort à Paris à 
l'abbaye de Saint-Germain des Prés, âgé de soixante-dix-neuf ans. 
M. de Mirepoix a chargé M. de Sens de le dire au Roi. 





NOVEMBRE, 


Nouvelles diverses de la Cour.— Le Châtelet. — M. de Franquerille. — Exil 
du Parlement à Soissons, — Méléore. — Nouvelles de Madame Infante. — 
Accident arrivé à la comédie. — Conseiller du Châtelet mis à la Bastille. 
— Bénéfices donnés. — Chambre royale établie an Louvre, — Établisse. 
ment pour les enfants trouvés en Suède. — Lettre du Pape à la Dauphine. 
Conlimatian de la résistance du Châtelet, — Rentrée et soumission ‘du 
parlement de Rouen. — Nouvel ambassadeur à Rome. — Maladie de 
Madame Vicloire. — Relour de la Cour à Versailles. 








Extrait d'une leitre écrite de Fontainebleau, du 1®* novembre. 


Le Roi a été à la graude messe, et ses enfants lui ont demandé de 
ne point aller au sermon; ce qu'il leur a aceordé ; il est venu en bas aux 
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denx vêpres et au salut; il compte chasser demain, et après-demain 
faire la Saint-Hubert. 

Le sermon du P. Ceulllat a été fort hon, sans qu'il y edt rien de 
brillant; je crois qu'il sera plus utile qu'agréable, et cela vaut mieux. 
M. l'évêque de Chartres a officié ; et l'abbé de Marbeufétant à la cam- 
pague, l'abbé du Châtel s'étant trouvé mal, e'est le petit abbé Le 
Moine qui a servi la Reine; elle a même évité que l'aumônier du Roi 
ni M. de Sens la servissent, C'est Me de Clermont-d'Amboise qui a 

- quété. 
Extrait d'une lettre du 2, 


M. de la Courneuve, gouverneur des Invalides, est mort. 18 Roi 
a donné le gouvernement à M. de la Serre, qui eommandoit à Dunker- 
que, ét son grand cordon rouge à M. du Mesnil. M. de la Serre à 
aussi le cordon rouge, et on lui retient sur cëla 4,000 livres pour dis- 
tribuer à plusieurs officiers. 


Ectrait d'une létire du 4, écrite de Fontainebleau. 


M: le nonce a pris congé ce matin et part incessamment pour re- 
tourner à Rome; mais il attendra sa nomination à Lyon. 

Mw+ de Montbarrey, seconde flle de M. de Mailly, vieut d'être pré- 
sentés; ellea une figure très-agréable. Elle entre à Madame Adélaïde qui 
la présentera une seconde fois comme étant à elle. 

Vous savez la mort de M! de Ja Mosson. Mme de Chaulnes (1) 
m'a fait consulter pour savoir si elle prendroit le grand deuil, et il est 
décidé qu'on ne doit le prendre au degré eollatéral que quand on est 
héritier universel par testament. 

U y eut hier grande chasse pour la Saint-Hubert à l’Épine-Foireuse ; 
savez-vous que ee jour-là presque tous les palefreniers de tous les équi- 
pages s'y trouvent et y sont avee leurs grands habits? 


£xtrait d'une lettre du 5, datée de Fontainebleau. 


Le nonce sort de chez moi pour me dire adieu. Il étoit paré d'une 
croix d'érêque.en diamants dont le Roi Ini à fait présent. 


Du mercrediT, Dampierre. — On saitque Paris cherche 
à se divertir par des chansons on par des pasquinades sur 
les choses les plus sérieuses, Le mardi 23 du mois der-. 
nier, on trouva à la porle des Grands-Augustins, où la 





{1) Anne-Josèphe Bonnier de la Mosson. à 
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commission s’assemble, ces mots écrits en forme d'affiche , 
de comédie : «Le public est averti que mardi, 23 octobre, 
on donnera la onzième représentation des Hommes Inu- 
tôles. » 

Le 25, il y eut un arrèté du Châtelet fort singulier ; on 
en trouvera ci-après le détail. La disposition des esprits 
dans ce tribunal paroit mériter l'attention de la Cour. 
Cet arrêté a pasté à la pluralité de 15 voix contre 18. 
Ceux-ci étoient d'avis d’ajouter au procès-verbal les pro- 
testaions les plus respectueuses et les plus fortes contre 
tout ce qui s’étoit passé le 5 et le 6 du présent mois; de 
persister dans l’arrété du 28 septembre et de le renou- 
veler; d’ordonner l'exécution de l'arrêt du Parlement en 
date du 15 juillet 1626. La plus grande partie d'entre 
eux vouloient mème qu'on sursit à l'exercice de toutes 
fonctions sujettes à appel jusqu’à la rentrée du Parle- 
ment. 

On apprit le 25 du mois dernier que les remontrances 
du parlement de Rouen étoient finies. On y a retranché. 
des expressions peu convenables par rapport& M. le chan- 
celier, 

M. de Franqueville, ce conseiller exilé qui avoit une 
mauvaise santé, est mort il y a déjà longtemps, fort peu 
après son retour. En arrivant, il avoit demandé au Parle- 
ment que l'on fit un nouveau procès-verbal de tout ce 
qui avoit donné occasion à son exil, prétendant que ce 
qui avoit été envoyé à la Cour à son désavantage n’étoit 
pas exactement vrai et laissait une tache à sa réputation. 
Cette forme de nouveau procès-verbal est usitée dans le 
parlement de Rouen; cela s'appelle procés-verbal de 
record, du vieux mot se recorder, se ressouvenir. Ce pro- 
cès-verbal étoit fait, mais n’étoit point signé; il falloit 
qu'il le fût par le chef de la compagnie. M. de Franque- 
ville, s'adressant an premier président, le pria de vouloir 
bien signer ce procès-verbal ; le premier président le re- 
fusa etsortit avec tous les autres présidents, excepté deux, 
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l'un honoraire, l’autre fort jeune. Ces deux raisons les 
exclurent de la présidence ; il falloit cependant quelqu'un 
qui présidât. M. de Saint-Just étoit le doyen. La compa- 
gnie lui représente qu'il y avoit des exemples qu’en pa- 
reils cas le doyen signât comme président. M. de Saint- 
Just refusa pendant quelque temps, ensuite se rendit aux 
instances réitérées de la cour et signa. La nouvelle de 
celte signature portée à la cour, M. de Saint-Just fut 
mandé pour rendre compte de sa conduite; il alla à Fon- 
tainebleau; M. le chancelier Jui dit que le Roi étoit 
extrèmement mécontent de ce qu'il avoit fait, qu'il prit 
garde de ne pas retomber dans pareille faute ; que $. M. 
vouloit bien dans cette occasion-ci, par un effet de sa 
grande bonté, oublier ce qui s'était passé et qu’il pou- 
voits’en retourner. M. de Saint-Just repartit avec cette ré- 
pouse. 

On imprime tous les jours de nouveaux libelles, entre 
autres plusieurs délibérations du Châtelet. J'ai déjà mar- 
qué qu’elles avoient été supprimées. Toutes ces délibé- 
rations sont inscrites sur Les registres du Châtelet, et dès 
que ls commission en est instruite, elle oblige par auto- 
rité Je greffier du Châtelet à apporter ses registres, elle 
y fait biffer ce qui a été écrit et l'on inscrit l'arrêt de la 
commission ou chembre de vacations. 

Du vendredi 9, Dampierre. — Voici ce que l’on dit à 
Paris (du 8). La grand’chambre exilée à Soissons, le Par- 
lement l’y suivra de près et y sera aussi exilé. 

Le Roi remplacera son Parlement par son conseil. Qui 
peut casser les arrêts du Parlement, pent bien le rem- 
placer. Ce n’est pas là une comunission particulière, c'est 
le premier tribunal de l'État , et les juridictions subal- 
ternes n'auront vraisemblablement rien à dire. 

Du samedi 10, Dampierre. — L'exil de la grand 
chambre à Soissons est certain, mais cet arrangement 
a été tenu vraisemblablement fort secret, car j'ai reçu 
des nouvelles de Paris d’une aulre partque celle-ci et on 
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ne m'en mande rien ; j'en ai reçu d'avant-hier de Fon- 
lainebleau, on ne m'en parle point non plus. La première 
nouvelle que j'en ai eue ici a été par le facteur de Trappes, 
qui en m’apportant mes lettres m’a dit qu'il venoit d'en 
porter une à Grignon, de M. de Saint-Florenfin à M. le 
président de Novion, et que c’étoit pour un exil à Sois- 
sons. Il savoit aussi qu’il y avoit une ou deux autres ps- 
reilles lettres envoyées. : 

Le 4 de ce mois, dans laterre de M. de Putanges, à dix 
où douze lieues de Bourges, on a aperçu, à trois heures 
après midi, par un temps très-serein, un globe de feu 
d'un très-grand diamètre, élevé de terre de 20 ou 21 
pieds, à ce qu'on a jugé, et qui avoit nne queuelumineuse 
si longue qu’elle s'étendoit au delà de l’horizon. Ce globe 
s'est fondu en une famée blanchâtre et transparénte, et 
on a entendu en même temps dans l'air, comme deux 
coups de canons très-forts. C’est M“ de Pulanges, témoin 
du fait, qui l'écrivit dans le moment que cela venoit 
d'arriver. 

On trouvera à la fin de ce livre ou du suivant un dé- 
tail sur les droits des surintendants de la maison de M°* la 
Dauphine (elle est à l'instar de celle de la Reine), les dif- 
ficultés faites per les secrétaires des commandements, et 
les décisions en faveur de M, Ogier (4). M. le président 
Hénault, pour qu'on ne pût pas lui reprocher d’avoir né- 
gligé ces droils comme son prédécesseur, a représenté 
toutes les preuves de ces droits à M. de Saint-Florentin, 
qui lui a dit en avoir rendu compte au Roi; que S. M. : 
n’avoit point refusé dy avoir égard, mais qu'il y avoit 
des difficultés. M. le président Hénault désiroit de savoir 
quelles étoient ces difficultés pour y répondre ; n’ayant 
pes pu avoir cet éclaircissement, il a pris le parti de 
laisser tomber celte affaire, préférant son repos et sa 





{) Cette pièce ne se trouve pa4 parmi celles de l'appendice à l'année 1753. 
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tranquillité aux avantages qu'il étoit en droit d’es- 
pérer. 

Du samedi 10, Dampierre. — On me mande de Fon- 
tainebleau qu'il y eut le 8 un lieutenant de vaisseau qui 
apporta le nouvelle que Madame Infante étoit arrivée le 
30 octobre à Gênes. Son voyage a été fort lisureux et elle 
est en bonne santé; elle devoit repartir le 2 pour arri- 
ver à Parme le 5. M. Rouillé vint pendant la comédie 
trouver la Reine et lui remettre des lettres et à Mes- 
dames. 

Il arriva un accident assez fâcheux à la comédie, à la 
troisième scène de l'Fndiscrel. Drouin, principal acteur, 
étant tout seul sur le théâtre, fit un faux pas et se cassa le 
tendon d'Achille; il tomba, on l'emporta; la pièce finit 
et tout le monde s'en alla. Il est vrai qu’il n’y 8 pas trois 
mois que le même accident lui étoit arrivé, ainsi c’étoit 
le calus qui n’étoit pas assez bien raffermi. Il a beaucoup 
souffert, mais la Martinière espère qu'il ne restera pas 
estropié. 

On eut nouvelle aussi le 8 que le vicomte de Tavannes, 
éloit mort; il étoit cousin germain de l’archevêque de 
Rouen, et c’est une place vacante dans l'Ordre. 


Du 9, à Fontainebleau. — M. de Bernage a amené ici aujourd'hui 
son gendre M. de Bon, à qui le Roi a donné l'intendance de Perpi- 
gran et le titre de premier président e Roussillon. Ce n'est pas un 
Parlement, maïs c'est une chambre souveraine. 

L'ambas#adeur de Naples est arrivé aujourd'hui, il se nomme M. Le 
comte de Cantillana; il n’a encore vu que M. de Saint-Contest, et ne 
sera présenté que demain, 

Mn Ja comtesse de Noaïlles arriva hier au soir; elle a vu ce matin 
le Roï, la Reine ct toute la famille royale, auxquels elle a remis des 
lettres. 

1 y eut hier un 7e Dewm à la paroisse, pour la naissance de MS le 
due d'Aquitaine, que les pauvres firent chanter, 

1 n'y a rien de nouveau, MM. de 3 grand’ chambre ont recu des 
lettres de cachet pour se rendre à Soissons, incessamment. M. Ie pre- 
mier président y dinera dimanche chez M. Feaiens, qui le logera 
jusqu'à ce que sa maison soit prête. 
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Extrait d'une lettre de la duchesse de Luynes, du 10, à Fontaine- 
bieau. 

La Reine a été ce matin à la messe aux Filles-Bleues, et de là à Bon- 
Secours ; il y avoit dans son carrosse Mmes de Marsan, d'Agénois, 
d’Aubeterre, pour la première fois, et moi; dans le second, Mes de 
Gramont, de Sourches et d'Esquelbec. Je ne suis plus enrhumée, mais 
jai un pen de fluxion dans la tête. 

. l'abbé de Laval est nommé à l'évêché d'Orléans. 

ë Reine a reçu en audience particulière et avant de sortir, l'am- 
bassadeur de Naples; c'est un grand homme de bonne mine, qui n'est 
pas beau; il a l’ordre de Saint-Janvier, 


Du lundi 12, Dampierre. — Je viens d'apprendre de 
Paris que M. Roger de Montuchet, conseiller au Châtelet, 
a été mis ce matin à la Bastille comme prisonnier, L'on 
m'a aussi rendu compte de ce qui s’étoit passé au Châte- 
let touchant un écrit qu'ils ont fait brûler. MM. les lieu- 
tenants civil et particulier et M. le procureur du Roi s'é- 
tant retirés et n’uyant point voulu rester pour juger cet 
écrit, il resta encore 30 conseillers; ils choisirent pour 
président M. de Montnchet et pour procureur du Roi 
M. Guillet. Ce sont ces deux derniers qui ontété mis à le 
Baslille; on pense qu'ils y seront longtemps. La sentence 
qui condamne au feu l'écrit n’a point été imprimée; 
M. Moreau, procureur du Roi, Va défendu. M, le chance- 
lier est 4 Paris d'aujourd'hui; on croit qu lil va y avoir 
des nouvelles tous ces jours-ci. 








Extrait d'une lettre de Fontainebleau, datée du 11. 


On a signé aujourd'hui le contrat de mariage de M! de Montmo- 
reney, sœur de Mme la duchesse de Boufflers, qui est en Flandre, avec 
M. le comte de Guignes, qui est un grand seigneur de ce pays-là; il 
étoit à la signature de son contrat. Celle qu'il épouse est l'aînée de 
celle qui a été élevée à Paris. 

M. le chevalier Chauvelin a pris congé ce matin pour aller à Turin. 

Le vicomte de Rochechouart, frère des deux que vous connoissez, 
vient de faire une très-grande campagne sur mer; il a aussi fait ses 
révérences ce matin comme arrivant. 

M. de Lamouroux, trésorier des États de Languedoc, mourut le 10 
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à Paris, Agé de soixante-douze ans, M. de la Bourdonnaye, qui avoit 
gagné des sommes considérables dans les Indes, mourut atissi le même 
jour. : à 

M. de Chaulnes et M. le comte de Mortemart sont arrivés pour me 
donuer part que le Roi a permis au due de Mortemart de céder son 
duché. C'est une très-grande grâce, et c'est M, de Chaulnes qui l'a 
obtenue; e’est encore un secret parce qu'ils m'ont pas encore vu le 
Roi. . 

Extrait d'une lettre, du 9. 


Le Châtelet s'assembla hier l'après-midi. MM. d'Argonges et Le 
Noir, lieutenant civil et particulier, un fils de M. le Noir conseiller, 
un autre conseiller ct M. Moreau, procureur du Roi, se retirèrent 
aussitôt qu'ils eurent entendu qu'il alloit être question de suppression 
d'éerits. Il resta 30 conseillers. Ils nommérent un procureur du Roi, 
il fut fait rapport d'une brochure faite pour le clergé contre les re 
montrances du Parlement qui fut condamnée à être brûlée comme 
tendant au schisme, ele. L'exévution en fut faite sur-le-champ. Le 
Châtelet. prétend qu'en l'absencer du Parlement, la grande police lui 
appartient et uon à la commission. On s'attend à bien des nouveautés 
tous ces jours-ci. Quant à la commission, elle continue à juger singu- 
liérement les erimipels. Hs en jugérént hier un à étre rompu, qui doit 
être exéeuté aujourd'hui. 








Extrait d'une lettre de Me de Luynes, du ?, à Fontainebleau. 


M. de la Tour, maréchal de camp, arrive de Bizy pour remercier du 
commandement de Dunkerque qu'on lui a donné à la place de M. de 
la Serre, qui a le gouvernement des Invalides ; je vais le mener chez 
Ja Reine, où à y a toujours un monde prodigieux, les jours qu'il n'y 
à point de spectacles, et ordinairement deux cavagnoles sans qu'au- 
cune de Mesdames y joue. 


L 





TRES PATENTES DU ROI 


EN FORME DE DÉCLARATION PORTANT ÉTABLISSEMENT D'UNE 
CHAMBRE ROYALE DANS LE CHATEAU DU LOUVRE, dounées à 
Fontainebleau le {1 novembre 1753. Registrées en ladite chambre 
le 13 novembre 1758. 


Lours, par la grâce de Dieu, ete. Un des principaux devoirs des 
Rois est de rendre la justice aux peuples que la Providence leur a eon- 
flés, et comme ils ne peuvent pas eux-mêmes vaquer à celte impor- 
tante fonetion, ils sont dans l'obligation d'en commettre le sain à des 
personnes capables de la remplir à leur décharge, Les parlements ont 
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été chargés de l'exercice de cette portion de notre antorité, et nous 
avons éprouvé l'utilité des services qu'ils nous ont rendus, tant qu'ils 
sesont contenus dansles bornes du pouvoir que nous leur avons con 
fié et qu'ils en ont rempli assidûment les fonctions, ainsi qu'ils nous le 
doivent, qu'ils le doivent à nos peuples ct qu'ils se le doivent à eux- 
mêmes. Nous voyons à notre grand regret notre parlement de Paris 
s'écarter depuis quelque temps de ces principes et oublier un devoir 
aussi essentiel, Il à arrêté, le 5 mai dernier, de cesser son service ardi- 
maire; le 7 mai, il a refusé d'ohéir aux lettres patentes que nous lui 
avons envoyées pour Jui ordonner de le reprendre, et lorsque nous 
l'avons transféré à Pontoise il n’a enregistré la déclaration de sa trans- 
lation qu'en renouvelant les arrêtés qui privent nos sujets des secburs 
nécessaires de la justice, Nous avons toléré cette conduite jusqu’à la 
fin des séances ordinaires de notre Parlement, dans l'espérance où 
nous étions que le temps et ses propres réflexions le ramèneraient à 
ses devoirs; mais nos vues à cet égard n'ayant point eu le succès que 
nous désirions, et nous trouvant dans la nécessité de pourvoir pendant 
les vacations à l'administration de la justice déjà trop longtemps sus 
pendue, nous ne pâmes la confier à des magistrats d'une compagnie 
qui s'y refusoit et nous fimes, choix pour les remplacer de quelques 
personnes de notre conseil. Le temps de notre commission étaut Ex- 
piré, il est nécessaire de rendre à la justice son cours ordinaire dans 
toute son étendue, et nous avons estimé ne pouvoir mieux remplir cet 
objet, qu'en nommant à cet effet tous les magistrats qui entrent dans 
notre conseil, et dont l'état et les occupations ne peuvent se concilier 
avec celles que nous leur destinons. À ces causes, ete. 

Ladite chambre royale sera composée des S"” le Fèvre d'Or- 
messon, Tachereau de Baudry, Feydeau de Brou, Chauvelin, Dagues- 
seau, Daguesseau de Fresnes, Trudaine, Poulletier, Gilbert de Voisins, 
Bidé de la Granville, de Fontanieu, Feydeau de Marville, de Barbe- - 
rie de Courteille, le Pelletier de Beaupré, Pallu, de Vanolles, Casta- 
nier d'Auriac et de Pontcarré de Viarmes, conseillers en notre conseil 
d'État et privé, et des S“ Poncher, Maboul, Choppin d'Arnouville, 
Bertier de Sauvigny, Gagnat de Longny, Bignon, Gagne de Périgny, 
Boula de Quiney, l'Escalopier de Nourat, Merault de Villeron, Thi- 
roux d'Houarville, Thiroux d'Espersennes, Baillon, de Montaran, 
Dufour de Villeneuve, Bertin, de Silhouëtte, Poulletier de la Salle, 
d'Argouges de Fleury, Baurgvois de Boynes, Maynon d'Invau , de 
Berulle, Bernard de Ballainvilliers, Boutin, Pajot de Marcheval, de 
Chaumont de la Galaisière, de Boullongne, Dédelay de la Garde, Hue 
de Miroménil, Feydean de Brou, de Fontanieu, Pouyvet de la Bli- 
nière, de Gourgues, Turgot, Rouillé d'Orfeuil et Amelot, maître des 
requêtes de natre hôtel. Et les autres maîtres de notre hôtel qui ne 
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sont pas dénommés au présent article feront les services des requêtes 
de Fhôtel pendant toute l'année et sans distinction de quartier. Pro- 
eureur général, AL. Bourgeois de Boynes. MM. Feydeau de Brou et 
Amelot feront les fonctions d'avocats généraux. 


Extrait d'une lettre de M. le marquis d'Havrincourt, écrite de 
Stockholm du 40 octobre, au sujet d’un établissement pour des en 
fants troi 





Le sénateur M. le baron de Scheffer vient de participer à un digne 
et louable établissement qu'on vient de faire ici et dont il a, en partie, 
suggéré le projet d'après les idées qu'il a prises en France. Voici une 
circonstance assez partieulière, c'est que cet établissement doit ses 
premiers fondements à une loge de franes-maçons assemblés pour 
célébrer la naissance de la jeune princesse dont la reine de Suède ae- 
eoueba il y a trois semaines. Les francs-maçons qui sont ici en très. 
grand nombre, se trouvant rassemblés, M, de Schelfer proposa de 
marquer cet heureux événement par quelques monuments dont lu 
tilité pour l'État pôt en eonsacrer la mémoire à la postérité ; l'avis fut 
unanimementapplaudi, et parmi les projets proposés, onse fxs à fonder 
ici un hôpital pour les enfants trouvés, Chacun souscrivit sur-le-champ 
pour la somme que ses moyens lui permettoient de dévouer à cet ob- 
jet, et cela fit un total assez considérable, qui depuis six jours que 
cette résolution a été prise, augmente tous les jours considérablement 
par le concours des bons patriotes qui s'empressent de contribuer à 
one fondation si conforme aux sentiments de charité et d'humanité 
ten même temps si utile à l'État. Voila, Monsieur, um beau trait à 
mettre dans les fastes de la franc-maçonnerie. Les Anglois ne scront- 
ils pas jaloux dé voir que cet ordre qui ne dait à leur génie indépen- 

+ dantet républicain que son origine, devra peut-être quelque réputation 

‘et quelquelustre à la sagesse des Suédois ? Quoi qu'il en soit, on ne pent 
trop louer, à mon avis, un établissement de estte espèce, autant et 
plus nécessaire ici que nulle part. Les lois y inligent une punition 
si infamante au vice auquel nombre de malheureux enfants doivent 
leur existence, qu'on y voyoit trop d'exemples de la barbarie des 
mères dénaturées qui se trouvoient plus frappées de l'idée d'une igno- 
aiinie publique, que du remords d'un crime caché. Si donc la nou- 
velle fondation ne déracine pas le vice, du moins on peut espérer 
qu'elle tarira la souree du erime. 











L'on trouvera ci-après copie de la lettre que le Pape a 
écrite en réponse à Me la Danphine, au-sujet du gratis 
accordé à mon frère pour l'archevêché de Sens. 


Google 





NOVEMBRE 1753. ti 


Lettre écrite par notre Saint-Père le Pape à M la Dauphine, le 
19 septembre 1753. 


Nous avons reçu votre lettre le 20* du mois d’août dernier, per le 
quelle vous nous faites de vives instances en faveur du nouvel élu à 
l'archevéché de Sens, afin qu'il puisse obtenir le gratis de ses bulles. 
Quoique cette affaire ne nous appartienne pas proprement, mais soit 
directement du ressort du sacré collége des cardinaux, cependant 
eomme il s'agit de vous donner toute la satisfaction possible, nous 
n'avons pas manqué de donner pour cet cffet les ordres nécessaires 
et eonvenables, afin que votre demande soit entérinée dans la forme 
la plus favorable qui se puisse. Nous nous sommes servi d'un pou 
voir extraordinaire, que nous n'avons pas coutune d'employer, par où 
vous pourrez clairement juger de l'affection paternelle que nous res- 
sentons pour votre si respectable personne. C'est avec de tels senti- 
ments quenous vous accordous du fond du cœur la bénédiction apos- 
tolique. 


Extrait d'une lettre de Paris, datée du 14. 

M.le chancelier vint au Louvre accompagné de tous les conscil. 
lers d'État et maîtres des requêtes nommés dans les lettres patentes, 
ee qui faisoit un eortége de plus de soixante carrosses; il ÿ avoit à la 

. tételes compagnies de robe courte et des prévôts de l'hôtel et de l'île ; 
dansles rues le guet à pied, pour empécher tout embarras. 
Extrait d'uns litre de Fontainebleau, du 15. 


Le Roi a donné 6,000 livres de pension à M. de Bonac et 4,000. 
livres d'augmentation à M. de Brou, avec 12,000 livres de gratifica- 
tion. 


Extrait d'une lettre de Paris, du 16. 


Le Châtelet s’assembla encore hier; leur arrêté fut qu'ils persis- 
toient dans ceux précédents. M. le procureur du Roi, ce matin, a de- 
: mandé l'enregistrement des lettres patentes de Ja chambre royale, 


Extrait d'une leltre de Paris, du 11. 


On a découvert la personne qui a donné à imprimer l'arrêté du Châ- 
telet; c'est un greffier ; il fut hier arrêté et mis au For l'Évêque. On ÿ 
a aussi mis un abbé, et un homme chez lequel on a trouvé plusieurs 
exemplaires décrits sur les affaires du temps. 


Extrait dune letire de Rouen, du 20. 


Le parlement de Rouen est rentré avec une eordialité apparente 
pour le premier président et le ‘procureur général, et ils ont repris 
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leurs fonctions, sans parier ni de M. d'Évreux, ni du curé de Ver- 
ueuil. Le parlement de Paris n'en ferait pas autant. 

Du jeudi 22, Dampierre. — l'appris le 19 qu'il étoit 
décidé que M. de Nivernois ne retourne point à Rome, et 
que le Roi vient de nommer, pour le remplacer en cette 
eour, M. le marquis de Stainville, le fils de celui qui est 
depuis longtemps ici ministre du due de Lorraine, de- 
puis grand-duc, aujourd’hui empereur. J'ai parlé ci-des- 
sus de M. de Stainville le père, que j'aiconnuil ya quarante 
ans sous le nom de comte de Choiseul. Ils sont Choiseul en 
effet, et M. de Stainville le père n’a changé de nom qu'à 
l'occasion de son mariage; il vient d'avoir une pension 
de 50,000]ivres de l'Empereur, et l'espérance de la Toison 
d'or pour son fils. 

Ce mème jour 19, j'appris la mort de M. de Saint- 
Jal, lieutenant général, ci-devant chef de brigade des 
gardes du corps. J'ai marqué sa retraite; il n’a pas joui 
longtemps du gouvernement de Mézières, et M. de Mon- 
tigny ne Ini a pas payé longtemps la pension de 4,000 
livres dont ils étoient convenus lorsqu'il s’est retiré. ILest 
mort à Paris. 

Le Roi devoit revenir de Fontainebleau à Choisy le di- 
manche 18. La Reine devait s’y rendre le 19, et LL. MM. 
devoient revenir le 20 à Versailles, d'où le Roi comptoit 
aller le même jour coucher à Bellevue; les voitures 
étoient commandées et les troupes parties. Tout a été dé- 
rangé par la maladie de Madame Victoire. On a cru que 
c’étoit la petite vérole, mais ce n’a été qu’une fièvre con- 
tinue avec des redoublements, Elle & été saignée quutre 
fois du pied ; elle est hors d'affaire ; elle doit partir sa- 
medi 2% pour aller coucher à Mousseuux chez M“ de Bris- 
sac. Le Roi, la Reine iront ce même jour à Choisy et re- 
viendront le lundi 26 à Versailles. 

Du mardi 27, Versailles, — J'ai marqué ci-dessus le 
retardement du départ de Fontainebleau et ce qui y 
avoit donné lieu. Madame Vicloire alla le samedi coucher 
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à Mousseaux chez M" de Brissac, comme je l'ai dit; il y eut 
un ressentiment de fièvre; cependant le lendemain di- 
manche elle arriva ici ‘et elle est bien présentement. Le 
Roi et la Reine allèrent à Choisy ce même samedi. La 
Reine revint ici le lundi diner. Le Roi ne revint que l’a- 
prés-dinée un peu avant cinq heures; il alla voir en 
arrivant M# le duc de Bourgogne, MS le duc d'Aquitaine 
et Madame, ensuite Madame Victoire, après quoi il alla 
voir l'appartement nouveau de Madame Adélaïde, pris 
sur la petite galerie eten partie sur l’ancien escalier de 
marbre, dans lequel Madame Adélaïde a commencé à lo- 
ger de ce moment-ci. Le Roi rentra à six heures et partit 
sur les huit heures et demie pour Bellevue ; il en est re- 
venu aujourd’hui voir ses enfants et y est retourné. 





DÉCEMBRE. 


Ouvrage du P. Bérruyer, — Mort de l'éréque de Châlons et de M, de Hoze, — 
Élection du comte de Clermont à l'Académie française. — Pensions 
Suite de la résistance du Châtelet. — Promotion des cardinaux. = 
chevèque de Sens reçoit le Paélium. — L'ouvrage du P. Berruyer con- 
damné, — Le Châlelet, — Soumission du P. Berruyer, 





Du dimanche 2, Versailles. — Le nouveau livre du 
P. Berruyer fait grand bruit. Cet ouvrage qui est en 
8 volumes in12, imprimé à le Haye, est la seconde 
partie de l'Histoire du Peuple de Dieu, et porte le même 
titre. La première partie est l'Histoire de l’Ancien Tes- 
tament; celle-ci est l'Histoire du Nouveau. Cette pre- 
mière parlie fut imprimée en 1726 ou 97. Elle fut lue 
avec grand plaisir parce qu'elle est parfaitement bien 
écrite, et il faut convenir que nul auteur n'a si bien 
réussi à faire admirer la conduite de la Providence, la 
douceur, la patience et la protection de Dieu sur un 
peuple toujours infidèle. On trouve dans cet ouvrage une 
liaison et un enchainement des livres de l’Ancien Testa- 
ment qui plaît au lecteur, et qui aide infiniment à fixer 

Ti x. Q 
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la mémoire. Le texte est partout à la marge et le sens 
del'Écriture y est toujours suivi avec exactitude, etquoi- 
que accompagné de raisonnement , on remarque partout 
la piété de l’autetr ; il n’a cherché qu’à éclaircir les en- 
droits obscurs et à donner des instructions édifiantes 
dans loutes les occasions. Ces principes respectäbles ont 
été aperçus et admirés , mais ils ont cependant éprouvé 
différentes critiques. On sait que dans tous les temps, les 
héréliques ont prétendu par de fausses interprétations 
trouver dans l’Écriture sainte même les principes de leurs 
erreurs. Cette raison a déterminé à’ ñé pas permettre gé- 
néralement la lecture de l’Écriture sainte, soit.en tolalité, 
soit au moins en partie, lorsqu'on a cru que.des.âmes 
foibles pourroient: s'y former des sujets de scandales. 
Les directeurs et confessenrs sant encore dans cet usage. 
Le livre du P. Berruyer a donné plus de désir que je- 
mais de lire cet admirable ouvrage. Les libertins mêmes 
qui n’ont jamais lu l'Écriture suinte ou qni avoient oublié 
le peu qu'ils en avoient lu dans leur enfance ont voulu 
la relire et en ont paru scandalisés ; enfin plusieurs gens 
de hien, frappés uvec raison de la simplicité dy texie sa- 
cré, ont trouvé que les parapbrases du P. Berruyer ne 
- eonvenoient ni à son état ni à la majesté de l'Écriture, 
Toutes ces réflexions ont fait faire des changements à la 
première édition , et toutes ont été lues avec empresse- 
ment. ï « ‘ 

L'impression .de ln seconde partie a donné lieu aux 
mêmes réflexions que la première; ces réflexions. même 
ont élé encore plus étendues, non-seulement parce qu'il 
s'y agit des mystères de notre foi, sur lesquels il faut 
adorer sans raisonner, mais encore parce qu'on a jugé 
qu'il y avoit trop de détails en certains endroits; outre 
cela la préface, qui contient tont le premier volume , a 
paru remplie d’objections mises dans un trop grand jour; 
on a trouvé les réponses trop foibles ; peut-être que la 
disposition des esprits a beaucoup aidé à porter ce juge- 
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iment, mais enfin le zèle de gens bien intentionnés a cru 
remarquer que ce livre pourroit ètre dangereux, quoique 
letexte sacré misau bas de chaque page ait élésuivi comme 
dansla première partie. Ces premières réflexionsont frap- 
péà tel point, que sans se donner peut-être le tempsde 
Lire et examiner à loisir un pareil ouvrage; on l’a annoncé 
cormme sujet à de grands inconvénients pour la religion. 
On assure que M. l’évêque d'Auxerre (4) a fait un mande- 
ment pour le condamner. Ce mandement n’est, point 
imprimé el ne parolt point encore, mais on ne seroit 
point étonné de le voir paroïtre, M. d'Auxerre étant au- 
jourd’hui le chef du parti janséniste , et par conséquent 
fort ennemi des jésuites, On assure que ce livre étoit com- 
posé dans le temps que feu M, Daguesseau , chancelier, 
avoit la librairie, et qu’il ne voulut jamais en permettre 
l'impression. Les jésuites eux-mêmes ont désavoué cetle 
impression, et déclaré par une petite feuille imprimée 
qu'elle avoit été faite sans leur consentement. Les discours 
s'étant multipliés sur ce livre, M. l'archevêque de Nar- 
bonne (la Roche-Aymon) a eru devoir en rendre compte 
au Roi, non d’un examen fait par lui-même, puisqu'il 
convient ne l'avoir pas lu , mais de ce qui lui a été rap- 
porté par des gens en qui il a confiance. Il paroît qu'il y 
a déjà eu une assemblée de quelques évêques à Paris chez 
M. l'archevêque, ou de MM. les évêques entre eux, et 
qu’on n'a pu y rien déterminer, parce que tout le monde 
étoit dans le même cas de ne l'avoir pas lu; demain il 
doit y avoir à ce que l'on dit une assemblée chez M. l'ar- 
chevêque de Paris pour traiter cette matière plusen détail. 

La fièvre reprit avant-hier au soir Madame Victoire 
par un frisson marqué; on prétend que quoiqu'elle ait 
pris l'émétique et une ou deux médecines, elle n'a point 
été assez purgée. 3 





{1) Charles-Gabriel do Pestel de Lévis de Tnbières de Cayins, doyen des 
évêques de France, nommé en 1704. 
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Le Roi alla mercredi dernier faire une battue dans la 
plaine deSaint-Denis etsouper chez M. de Soubise à Saint- 
Ouon; ce ne fut point une fête; le Roi se déshabilla, 
soupa, joua et retourna coucher à Bellevue. $. M. revint 
vendredi avec une assez grande fluxion sur les dents qui 
Vempécha de sortir hier. 

J'ai strement marqué dans le temps la mort de M. l'é- 
vêque de Chälons (Madot). M. Madot étoit un prélat fort 
vertueux et fort zélé; il avoit toujours eu pour objet de 
faire des établissements utiles à'son diocèse; mais n'ayant 
pas jugé à propos de les faire pendant sa vie ou bien 
ayant été surpris par la mort avant que deles avoir faits, 
on a trouvé chez lui 180,000 livres d'argent comptant. 
Sur cette somme il ne laisse que 10,000 livres à sa fa- 
mille; tout le reste est léguëé par son testament à des 
communautés ou à des fondations. Cette somme a été 
portée aux œconomais suivant l'usage. 

Je dois avoir marqué la mort de M. de Boze, qui étoit 
de l’Académie françoise. Dès que cette place a élé va- 
cante, il y a eu de grandes brigues pour la remplir, car 
comme a fort bien dit l’illustre doyen de celte Académie, 
M. de Fontenelle : 


Quand nous sommes quarante on se moque de nous. 
Sommes-nous trente-neuf on est à nos genoux. 


Tous les gens qui aiment le bien ont pensé que per- 
sonne n'étoit plus digne de cette place que M. de Bou- 
gainville, secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscrip= 
tions et Belles-Lettres, qui à acquis une grande et juste 

. réputation par sa belle traduction de l'Anti- Lucréce et par 
la préface qu’il a mise à la tête de cet ouvrage. Les parti- 
sans de M. de Bouguinville, quoique en grand nombre, 
ont trouvé des oppositions de la part d’un parti contraire, 
à la tête duquel étoit M. Duclos. L'assemblée pour l’élec- 
tion fut indiquée pour le samedi 24 du mois dernier; 
tous les académiciens s'y rendirent avec empressement 
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et furent assez étonnés d'apprendre en arrivant que l’as- 
semblée étoit remise au samedi 1* de ce mois. On le fut 
bien davantage hier, lorsque tout le monde ayant pris 
séance le secrétaire de l’Académie dit que M. de Clermont, 
prince du sang, se présentoit pour la place vacante, On 
ne peut pas douter du succès d’une pareille demande; 
aussi n’y eut-il de délibération que pour savoir si l'on ne 
procéderoit point à l'élection par acclamation, mais il fut 
décidé que l’on suivroit l'usage ordinaire. M: le comte de 
Clermont aime les lettres et les gens savants, mais c'est 
ici le premier exemple qu’un prince du sang ait désiré 
d'être reçu à l'Académie. M. le comte de Clermont étoit 
venu avant-hier ici pour demander au Roi son agrément. 

Du lundi 3, Versailles. — Le Roi a eu hier un peu de 
fièvre et a beaucoup souffert la nuit d'auparävant ; il est 
bien aujourd’hui. Il ira dimanche à Trianon ; il devoit y 
aller après-demain ; Madame Victoire est mieux. 

J'appris hier que le Roi avoit donné 100 écus de pension 
au" Daviel, fameux oculiste, qui s’est acquis une grande 
réputation pour la levée des cataractes. 

M. de la Morlière m’a dit aujourd’hui que le Roi lui à 
donné 1,000 livres de pension. Son nom est connu par le 
régiment de volontaires qu'il a levé pendant la dernière 
guerre et dont on a fait grand usage, J'ai déjà marqué 
dans ce journal qu’il a déjà été chargé par M. Rouillé 
de faire des recrues pour nos colonies. Il m'a dit qu'il 
avoit levé 7,000 hommes qui uvoient été embarqués pour 
Louisbourg, d’où ils doivent étre distribués dans les dif- 
férentes colonies. 

IL y a déjà quelques jours que S. M. a accordé une 
pension de 2,000 livres à M. d’Aubigny, ancien brigadier 
et lieutenant-colouel du régiment de dragons, qui étoit 
Egmont et qui est aujourd’hui Marbeuf. M. d'Aubigny 
est un officier de grande réputation dans le corps des 
dragons ; il étoit bien dans le cas d’être fait maréchal de 
camp, mais il n'a pas voulu l'être, aimant wmieux la liberté 
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de servir dans un grade inférieur que l'incertitude d’être 
employé lorsqu'il seroit officier général. Il est gouver- 
neur de Falaise, mais c'est un gouvernement municipal. 

M. d'Havré, que je vis hier, me dit que le gouvernement 
de Schelestadt qu'on vient de lui‘donner vaut environ 
15,000 livres de rente. Il n’est sur l’état du Roi qu'à 
11,250 livres, mais il faut toujours ajouter à celte somme 
les émoluments. 

Du mercredi 5, Versailles. — L'atsemblée dont j'ai 
parlé ci-dessus au sujet du livre du P. Berruyer se tint 
avant-hier chez M. l'archevêque de Paris. On nomma sii 
commissaires pour examiner ce livre, trois archevêques, 
Cambray (Saint-Albin}, Paris (Beaumont) et Sens; et 
trois évêques, Lescar { de Châlon), Bethléem (de la Tasse) 
et Vannes {de Bertin). 

Du jeudi 6, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus d’une 
difficulté pour la place d'honneur dans le carrosse de 
Madame Adélaïde au sujet de M” d'Estrades ; cette ques- 
tion a été renouvelée et décidée à Fontainebleau. On 
trouvera ci-après la copie de cette décision, apportée à 
Madame Adélaïde par M. de Saint-Florentin ; elle ne m'a 
été remise qu'aujourd'hui. 


À Fontainebleau, le 24 novembre 4753. 


Le Roi s'étaut fait rendre compte des usages qui s’étoient prati- 
qués entre les dames titrées et les dames d'atours de la Reine et de 
la famille royale ainsi que des différentes dévisions qui avoient été 
faites à cot égard pour la façon de monter et se plaeer dans les ear- 
roses, S. M. a décidé que la dame d'honneur et la dame. d'atours se 
roient appelées de préférence à toutes autres dames, de quelque état 
qu'elles puissent être, après les princesses du sang, mais que la dome 
d'atours cèderoit la place d'honneur dans le premier comme dans le 
second earrosse, à toutes les femmes titrées qui ponrroient ÿ avoir 
place, quand.elle ne le seroit pas. 


Du samedi 8, Versailles. — La nouvelle mariée, M"* de 
Beauvilliers (Desnos de la Feuillée), a été présentée au- 
jourd’hni par M” sa belle-sœur, et a pris son fabouref. 


Google 


DÉCEMBRE 1783. 119 
Le Roi devoit allef jeudi À Choisy ; ce voyage est remis 
au lundi 17. S. M. va demain à Trianon pour jusqu'à 
jeudi. 

Il y a eu aujourd’hui sermon et il n’y en aura point 
demaiu. La Reine a été seule au sermon avec MS le Dau- 
phin, M" la Dauphine, Madame Sophie et Madame Louise. 
Jramédiatement après le sermon, la Reine a remonté à LE 
tribune en haut; le Roi y est venu, et les chantres de la 
grande chapelle ont chanté les vépres. Les missionnaires 
ont dit le salut, 

M. de Fronsac est assez mal ici d’nne fièvre violente, 
accompagnée de quelques symptômes de goutte, ce qui 
est fort singulier à l'âge de dix-sept ans. 

M. Je duc de Châtillon est assez mal à Paris d’une 
fièvre maligne, qui 8 commencé par une rétention d'urine. 
Jl a déjà été saigné sept ou hnit fois. 

Le Châtelet a refusé d'exécuter une sentence de la 
chambre royale, et depuis il 8 pris le pari de cesser 
toutes fonctions (1). ê 

Du lundi 10, Versailles, — M. le lieutenant civil (2) a 
assemblé ce matin chez lui tous Messieurs les conseillers 
du Châtelet (3), et leur a dit qu'il avoit été à Versailles 
hier dimariche et qu’il avoit été introduit daus le cabi- 
net du Roi; que S. M, lui-avoit témoigné combien elle 
étoit mécontente de la déclaration que Messieurs avoient 
faile et dé quitter leurs fonctions et d’ahandonner le ser- 
vice, et qu'elle étoit prête à donner les ordres les plus 
sévères. M. le lieutenant civil a ajouté qu'il avoit supplié 
très-humblementS. M. de suspendreles ordres affligeants 





{1) Par un arrêt du 7 décembre. ï 

C1 M. d'Argonges de Fleury. — fl y avait, outre le lieutenant eivil, le 
fieutenant général de police, Le lieutenant criminel et 2 lieutenants particu- 
liers. 


(3) Le tribunal connu sous le nom de Châtelet jogeait en première inxtance 
et se divivait en quatre services : le criminel, le parc evil, Le pr 
chambre du conseil, On y comptait 47 eonseillers. 
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qu'elle éloit disposée de donner; qu’il pouvoit assurer 
$. M. de la vive douleur dont la compagnie seroit péné- 
trée en apprenant son mécontentement, et qu’il ne dou- 
toit pas que le Châtelet ne reprit ses fonctions dès qu’il 
seroit instruit des intentions et des ordres de S. M. M. le 
lieutenant civil espéroit d'adoucir par un discours si tou- 
chant les esprits les plus passionnés, mais il n’a pu rien 
obtenir, et ces Messieurs ont persisté à lui déclarer qu’ils 
ne continueroient point dans l'exercice de leurs fonctions, 
l'emprisonnemeñt de leurs confrères el les décrets pro- 
noncés contre eux ne leur laissant point la liberté d’es- 
prit nécessaire pour juger. 

On croit que cette nuit on enverra des lettres de cachet 
à tout un chacun de Messieurs les conseillers du Châte- 
let, pourleur enjoindre de reprendre leurs fonctions sous 
peine de désobéissance et de privation de leurs charges, 
et de reconnotire l'autorité de la chambre royale. 

M. d'Argenson, qui étoit à Paris, est reparti de Versail 
les dès qu'il 8 su ce qui s'étoit passé chez M. le lieutenant 
civil. : 

On trouvera ci-après la liste des changements des loge- 
ments faits par le Roi dans le château de Versailles, que 
M. le comte de Noailles m'a envoyée ce matin.” 

Le logement de M. le vicomte de Chabot, donné à M. le 
duc de Lauraguais. 

Le logement de M. le duc de Lauraguais, près la cha- 
pelle, donné à M. de Suzy. 

Le logement de M. de Suzy, donné à M"* la duchesse de 
Lauraguais. 

Le logement de M*'la marquise de la Rivière, donné à 
M'° de Bracq. 

Le logement de M de Bracq, donné à M. le comte de 
Choiseul. ” 

Le logement de M. le comte de Choiseul , ci-devant à 
M. le duc de Luxembourg , donné à M"‘ la duchesse de 
Boufflers, 
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Le logement de M" la duchesse de Boufflers, ci-devant 
à M la comtesse de Châteaurenaud, donné à M la mar- 
quise de Boufflers. 

Le logement de M® la marquise de Boufflers, donné à 
M®"° la marquise de Laval, en conservant celui qu’elle a 
déjà qui contient une chambre. 

Du mardi 11, Versailles. 


Arrêté du Châtelet, du 14 novembre. 


Arrète : 

Qu'il sera ‘fait registre des ordres du Roi adressés à 
chacun de Messieurs, en date du 9 du présent mois. 

Que par le profond respect dû aux ordres du Roi, la 
compagnie se rendra à ses services ordinaires et accou- 
tumés. ‘ 

Qu'il sera fait à M. le chancelier de très-humbles et très- 
respectueuses représentations, avec prière de les mettre 
sous les yeux du'Roi : que MM. de Farcy, Pithouin, Quil- 
let, Sauvage, du Coudray et Pelletier sont chargés de 
rédiger Les objets desdites représentations, qui sur leur 
rapport seront fixées par la compagnie, laquelle à cet 
effet demeurera assemblée au mardi 18 du présent mois, 
à l’issue des services. " 

Que M. le lieutenant civil est chargé de supplier M. le 
chancelier d'obtenir de la justice et de la bonté du Roi, 
que MM. Guéret des Voisins, Roger de Montuchet et Mil- 
Jon soient rendus à la compagnie, suivant l'espérance 

+ que M. lelieutenant civil lui en a donnée. 

Du vendredi 14, Versailles’ — L'on attendoit depuis 
longtemps la promotion des cardinaux; elle a enfin été 
déclarée le 26 du mois dernier; on trouvera ci-après la 
copie de cette promotion, faite sur la liste qui a étéenvoyée 
au Roi. Il n’y a que 16 cardinaux sur cette liste, mais il 
yen a deux in petto, ce qui fait les 18 places vucantes. 
On prétend que le Pape, qui naturellement aime assez la 
plaisanterie, dit, après la promotion, à M, de Galli qui est 
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lun des cardinsux nommés : « N'ayez jamais l'idée de 
prétendre à la place que j'occupe , ear on vous appelle- 
roit El papa Galli. » {Ce qui vent dire le pape gai); le 
mérite de cette plaisanterie se fait mieux sentir dans la 
langue italienne que dans la nôtre: S'il vient à vaquer 
présentement des chapeaux de cardinaux, ce sera le cas 
de la nomination des couronnes, qui ne peut être faite 
qu'après celle du Pape. 


Liste. 4 
1. Ferrohi. 9. Mattel. 
2. Sorbellont. 10, Milo. 
3. Stoppani. {1 Chigi. 
4. Tempi. 12. Banchieri. 
8. Durinl. 13. Levizzani. 
6. Henriquez. 14. Argenvilliers. 
7. Impériali. 15. L'abbé Galli. 
8. Malvezzi. 16. Torrlgtani. 


Du mardi 18, Versailles. — T1 y eut consistoire à Rome 
le 26 novembre; c’est dans ce consisloire que la prouro- 
tion des cardinaux fut déclarée, J'en ai parlé ci-dessus. 
L’archevêque de Senset l'évêque de Bayeux: y furent pré- 
conisés ; les bulles ayant été expédiées, ces deux prélats 
prétèrent serment hier à la messe du Roi, dans la petite 
chapelle en haut. 

Aujourd’hui mon frère a reçu le pallium à la chapelle, 
parce que M le Dauphin et M®° la Dauphine ont vonlu 
assister à cette cérémonie. C’est M. l'évêque de Menux{Fon- . 
tenille) qui l'a faite. La bulle du Pape , que je ferai peut- 
être copier à le fin de ce livre, donne cetle commission à 
l’archevèque de Paris, à M. de Meaux ou à M. de Troyes. 
La cérémonie est simple. M. de Meaux et mon frère, tous 
deux en habits pontificaux, c'est-à-dire avec mitre et 
chasuble, mais M. de Meaux sculementavec la crosse, sont 
venus au bas de l'autel, et ont salué l'autel, M# le Dauphin, 
M®*la Dauphine et Madame Adélaïde, qui étoient tous téois 
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à la tribune, la plus près de celle de la musique du côté , 
de l'épitre; mon frèrea été se placer auprès de la table, 
du côté de l’épitre, M. de Meaux a dit la messe basse de 
l'office du jour, suivant le Romuin. On n’a point porté l'É- 
vangile à baiser à mon frère, et le maitre des cérémonies 
convient qu’en cela il a fait une faute. La messe finie, on 
a apporté un fauteuil, le dos tourné contre l'autel; M. de 
Meaux s’y est placé. Mon frère, sans mitre mais en cha- 
suble, est venu se melire à genoux à ses pieds et a lu une 
espèce de serment assez long, après quoi M. de Meaux lui 
8& passé au col le pallium en récitant une prière. M. de 
Meaux s'étant rangé a fait ôter le fautenil; mon frère a 
monté à l'autel et a donné la bénédiction épiscopale. Ils 
sont ensuite retournés à la sacristie, mon frère marchant 
devant comme avant la messe. ” 

Du jeudi 20, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus (page 
113) du nouveau livre du P. Berruyer qui est en effet 
la deuxième partie de l'Histoire du Peuple de Dieu. 
M. d’Auxerre n’a point donné un mandement contre ce 
livre, comme on eroyait qu'il en donneroit un d'abord ; il 
est très-vrai qu'il a été dénoncé au Roi par M. l’archevèque 
de Narbonne, et encore très-vrai que feu M. le chancelier 
n'avoit jamais voulu en permettre l'impression; mais il 
ya plus : dès qu'on a commencé à l'imprimer, M. l'erche- 
vêque de Paris (Beaumont) en fut averti ; il manda sur-le- 
champ les supérieurs des différentes maisons de jésuites 
qui sont. dans Paris; il leur dit que l'impression de ce 
livre pouvoit être de dangereuse conséquence, qu'il leur . 
demandoit avec instance de l'empêcher absolument, et 
que s’il y en avoit déjà un grand nombre d'exemplaires * 
d’imprimés et qu’il ne fût question que de dédommager 
les imprimeurs et libraires, il consentoit à donner 10,000 
écus de son argent pour ce dédommagement. Celle offre, 
digne de lu piété de M. l'archevêque, ne put avoir son 
effet, parce qu'il y avoit dès lorsun grand nombre d'exem- 
plaires déhités dans le public. Enfin, en conséquence de 
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l'avis donné par M. de Narbonne, les évèques se sont 
ässemblés, comme je l'ai marqué page 115. Six de ces 
prélats ont été nommés pour examiner le livre ; dans cet 
examen qu'ils ont fait par eux-mêmes et par des gens ha- 
biles, ils ont remarqué que dans la préface, quicontient 
tout le premier volume, il y a des expressions hasardées, 
et quoiqu'on enaitchangé quelques-unes, ils ont eru que 
le mieux étoit que celte préface ne fût point lue. Ils ont 
trouvé dans Le corps de l’ouvrage, que non-seulement il 
ne répond point au titre, qui dit qu'ilest tiré des seuls li- 
vres saints, puisqu'il est rempli de raisonnements qui 
sont purement de l’auteur, mais qu’il y a même des opi- 
nions hasardées. Enfin dans le dernier tome, qui est tout 
latin, ils ont trouvé des propositions, expressions et sen- 
timents qui leur ont paru pouvoir donner occasion à de 
mauvaises interprétations ; et par conséquent ils ont jugé 
très-nécessaire de supprimer l'ouvrage. En conséquence, 
M. l'archevèque vient de donner un mandement, daté 
du 13 de ce mois, par lequel il défend de lire ou de retenir 
ledit livre, enjoint à tous supérieurs des monastères de le 
retirer des religieux et religieuses, et défend aux confes- 
seurs d’en consciller et permettre la lecture, se réservant 
à prendre d'autres mesures après un plus mûr examen. 
Les raisons qu’il expose de cette défense sont que l’auteur 
a paru éviter de suivre le style de l'Écriture sainte, qu'il 
y a mêlé des raisonnements et des expressions qui ne sont 
que de lui, et, souvent sans en avertir, qu'il donne un sens 
+ forcé à quelques expressions de l'Écriture, et que contre lu 
_session 1V du concile de Trente, il fait des additions à l'É- 
vangiledontlesinterprétations peuvent être dangereuses. 
J'ai marqué en détail sous plusieurs dates ce qui s'est 
passé au Châtelet; il parott que jusqu'à présent ce tribu- 
nal n'a point voulu obéir. Sur le premier refus fait par 
cette compagnie d'exécuter un jugement criminel de la 
chambre royale qni Ini avoit été renvoyé, il avoit été dé- 
cidé au conseil qu'il seroit expédié des letires de cachet, 
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pour chacun des conseillers du Châtelet, portant ordre 
d’obéir sous peine de désobéissance et de privation de 
charge. Dans ces circonstances, M. le lieutenant civil se 
rendit ici et représenta à S. M. la douleur où étoient Mes-- 
sieurs du Châtelet de lui avoir déplu; il dit que si on vou- 
loit hien mettre seulement das les lettres de cachet un 
ordre d'exécuter le jugement de la chambre royale, ils 
se soumettroient; on prétend même qu'il répondit. de 
leur soumission. En conséquence, on a expédié des nou- 
velles lettres de cachet telles que M. le lieutenant civil les 
avoit demandées; elles ne produisirent aucun effet; il a 
fallu en expédier desecondes où l’on a ajouté : « sous peine 
de désobéissance. » Cette démarche n’a pas eu un meil- 
leur succès, et je crois qu'il en a été expédié de troisièmes 
où l’on a ajouté : «sous peine de privation de charge. » Le 
Châtelet s’est assemblé, mais ce n’a été que pour travail- 
ler aux représentations qu’on lui & permis de faire, Pen- 
dant ce lemps, la justice est interrompue. MM. dela cham- 
bre royale le voient avec peine , non-seulement pour le 
bien public, mais encore pour leur honneur particulier 
et pour la gloire du Roi, puisque étant revètus de l'auto- 
rité de 8. M. ils sont aussi peu obéis. 

On n’a point encore de nouvelles si les lettres patentes 
pour l'érection de laditechambre ont été enregistrées dans 
toutes les justices inférieures, parce qu’elles ne sont pas 
encore envoyées partout ; mais il y a eu lieu de croire 
qu’elles ne doivent pas souffrir de difficultés parce que 
le renvoi y est bien expressément marqué, au lieu que 
dans le première, pour l'érection de la chambre des ve- 
cations, cette forme de renvoi aux justices inférieures 
avoit été omise. ù 

Du samedi 22, Versailles, — M"* de Bouzols a mandé 
aujourd’hui à M** de Luynes que M”* la duchesse de Fitz- 
James, sa belle-sœur, est accouchée ce matin à six heures 
d’une fille, et M" de Gacé (Clermont-d’Amboise) d'un 
garçon, à huit heures. 
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I paroit que l’on est fort inquiet sur l'état de la ma- 
ladie de M*° de Tallard ; elle a la fièvre depuis plusieurs 
jours; elle souffre beaucoup; on atlribuoit ces souffrances 
à un accident que l'on qualifioit de descente de nombril; 
mais soit que cet accident soit vrai ou non, il est joint 
à une enflure considérable qui pourroit être une hy- 
dropisie; elle a dû recevoir aujourd'hui lous ses sacre- 
ments. e 

Du dimanche 23, Versailles. — Mon frère me dit hier, 
en arrivant de Paris, que le P. Berruyer est venu trouver 
M. l'archevèqne avea Je provincial des jésuites, et lui a 
déclaré qu'il se soumettoit entièrement au mandement 
qui vient de condamner son livre; il lui a remis en mème 
temps un écrit portant qu’il se soumeltoit, entièrement 
au jugement qui seroit porlé par les évèques sur son 
livre. Cet esprit de soumission, qui est celui dé la vraie 
religion, proûve bien la droiture des intentions du P. Ber- 
ruyer, qui a pu se tromper dans sesexpressions, peut-être 
même dans ses opinions, mais qui n’a eu d'objet dans le 
cœur et dans l'esprit qué celui de la plus grande gloire 
de Dieu. 


Copie de l'acte de soumission du P. Berruyer. 


Je soussigné, prêtre religieux de Ja compagnie de Jésus, déclare me 
soumettre sinrèrement au mandement de Me l'archevêque de Paris en 
date du 13 du présent mois, qui interdit la lecture d’un ouvrage inti- 
tulé : Histoire du Peuple de Dieu dépuis la naissance du Messie jus- 
qu'à la fin de la Synagogue, ete; seconde partie, et promets de m'en 
rapporter au jugement qu'en porteront mon dit seigneur archevêque 
de Paris et nos seigneurs les évêques, et de regarder comnie répréhen- 
sible et condamnable ce qu'ils croirout y devoir reprendre. À Pari 
<e 21 décembre 1753. — Signé Isaac-Josepn BERRUYER, de la cor 
pagnie de Jésus. 








J'appris hier que le conseil de dépèches d'avant-hier 
rendit un arrêt qui enjoint à Messieurs du Châtelet de re. 
connottre la chambre royale, sous peine de désobéissance 
et de privation de leurs charges. Cet arrêt a dû leur être” 
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signifié hier ; ils ne doivent se rassembler que le 29 de ce 
mois. 

Du mercredi 26, Dampierre. — M de Luynes me 
mande que M%* de Tallard est toujours bien mal. 11 ya un 
médecin de Provence protégé par M. le maréchal de Belle 
Isle, nommé M. Faure, qui 8 grande réputation pour les 
hydropisies; on lui a proposé de l'entreprendre; il l'a vue 
et n’a pas voulu s’en charger. Il trouve qu'il y a ulcères, 
épanchement d’eau dans le ventre et inflammation. 
M. Senac la juge sansressource. Elle a reçu Notre-Seigneur 
des mains du prètre qui à dit la messe de minuit chez 
M le duc de Bourgogne. On lui donne actuellement des 
remèdes de M. André le philosophe. | 

M=* de Roncherolles (Amelot) devoit quêter hier ; elle 
s'est eicusée sur sa santé, La Reine a nommé M°* de Mau- 
giron (Sassenage). ” 

M°° de Bassompierre (Craon) est enfin arrivée. Elle fut 
présentée hier par sa sœur M de Mirepoix. 

M®* la baronne de Breteuil, dont je ne sais pes lenom, 
fut aussi présentée hier par M" du Châtelet (Roche- 
chouart); et M”° de Fumelle, que je ne connois pas davan- 
tage, le sera aussi ces jours-ci après par M" de Mirepoix. 

Du jeudi 27, Dampierre. — On me mande que quoique 
M de Tallard ait communié le jour de Noël, elle a voulu 
recevoir Notre-Seigneur en viatique pour profiter du 
temps qu'elle a encore toute sa connoissance. Elle le reçut 
hier ; elle souffre beaucoup. IL parolt qu'on la croit sans 
espérance. 

Du lundi 31, Dampierre. — On trouvera ci-après copie 
d’un billet de M. le comte de Noailles qu'il m'envoya à 
Versailles il y a quatre jours. 


Disposition des logements que le Roi a faite dans son château de 
Versailles. 


Le logement de feu Me la duchesse du Maine, danné à Mme la 
marquise de Clermont, dame d'atours de Mesdames. 
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Le logement de Mes la marquise de Clermont, donné par emprunt 
à M. le comte et à Mme la comtesse de Gramont, jusqu'à ce qu'ils soient 
dans leur logement. 
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Cérémonie de l'Ordre, — Maladie de Mue de Tallard, — Porcelaine de Vin- 
eennes. — La Reine enpie un tableau d'Oudry. — Mori de l'évêque de 
Toul. — Service pour les chevaliers. Mort de Mu de Tallard. — Mort 
de l'évêque de Senlis. — Convoi de Mme de Tallard, Cause de sa mort. 
— Mue de, Marsan remplace Mme de Tallard, — Le duc de Chevreuse 
nommé colonel général des dragons. — Arrangement eslonel de 
Golgny. — Les hautes payes. — Mme de Tallard. — Difficultés. — Nan. 
talisetion des Juifs en Angleterre. -- Pendule de Passement. 








Du mardi 1%, Versailles. — 11 y avoit aujourd'hui 
à la procession et à la grande messe 53 chevaliers en 
tout, hors le Roi. C’est le prince Constantin qui a of- 
ficié et M°e de Belestat (Châteaurenaud} qui a quêté. 

L'état de M de Tallard est toujours le même ; beau- 
coup de souffrances.et une résignation admirable, une 
enflure prodigieuse , de fréquentes consultations de ce 
qu'il y a de plus habiles médecins et de chirurgiens. On 
voudroit trouver le mal en état que l'on püt faire l’opéra- 
tion, mais jusqu'à présent on ne peut trouver de poin 
fixe. ô 

La porcelaine de Vincennes continne à se perfection- 
ner. Les couleurs, les peintures commencent à ètre d’une 
grande beauté; mais les prix sont encore excessifs. Le 
Roi a donné à M" la Dauphine un cabaret sur lequel il 
ya, entre.autres pièces, un pot à sucre ét un très-petit 
pot au lait; ces deux seuls morceaux coûtent 28 louis. 

de crois avoir déjà marqué que le Roi et la Reine sont 
dans l’usage de se donner tous les ans des étrennes qui 
seroïent fort cher pour des particuliers, La Reinea donné 
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cette année un présent de son ouvrage. Quoiqu'elle ne 
sache point dessiner, elle sait peindre, et s’en amuse et y 
réussit assez bien; elle avoit commencé de peindre des 
estampes; elle s’est mise à peindre à l'huile. Elle entre- 
prit il ya environ un an de copier'un tableau d'Oudry 
qui fait un paysage lrès-agréable. L'idée de co tableau a 
été donnée à Oudryÿ par M le Dauphin. La Reine a fini 
cette copie vers le milieu du mois dernier, elle y a fait 
faire une bordure dont le dessin de la sculpture et la do- 
rure sont admirables. C'est ce tableau qu’elle a donné au 
Roi, qui a paru le recevoir avec plaisir. La bordure seule 
est un objet de lu valeur d'environ 60 louis (1). 

Du mercredi 2, Versailles. — 11 y a quelques jours que 
lon apprit la mort de MF l'évèque de Toul (Bégon). Son 
père ou son frère avoit été intendant du Canada. de ne 
sais pas précisément l’âge de M. de Toul; on dit qu'il 
avoit soixante-douze ou soixante-treize ans. Il étoit en 
apoplexie depuis environ deux ans ; cependant on dit 
qu'il avoit encore out son bon sens. J'ai out dire à la 
Reine qu'il écrivit, il n’y a pas longtemps, une très- 
grande letire au roi de Pologne, qui ne pouvoit faire 
soupçonner aucun changement à son esprit. 

Le diocèse de Toul est d’une étendue prodigieuse. IL y 
a,je crois, 1,800 paroisses el ème davantage. M. de Tonl, 
qui avoit été sacré au mois de mai 1723, mais nommé 
en 4721 (en même temps que M. de Tavannes, aujourd’hui 
archevêque de Rouen, fut nommé à l'évêché de Châlons), 
gouvernoit avec sagesse, piété, édificalion et une appli- 
cation admirable ; il avoit fait bâtirune maison commüde, 
honorable et sans magnificence. Il avoit de très-bons 
lits, une très-bonne table sans recherche, un air de dou- 





(3) Le tablean d'Oudry est au musée du Louvre el ia copie fuile par la 
Reine dans la galerie du palais du grand Trianon; elle est signée + ifarie 
Reine de France fecit 1763, La bordure est urnée d'oiseaux, dé reptiles , de 
branches de chêne et de lis. [ 
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ceur qui prévenoit en sa faveur, une conduite simple, 
mais l'esprit de gouvernement. Il étoit aimé et honoré 
de tous ceux qui le connoissoient. 

Aujourd'hui il ya eula procession pour aller à la cha- 
pelle, en deuil, entendre la grande messe à l'ordinaire 
pour leschevaliers morts dans l'année. Nous n'étions au- 
jourd’hui que 54, y compris le prélat officiant, sans 
compter le Roi. C’est encore le prince Constantin qui a 
officié, [n’y a point eu dequêteuse aujourd’hui. Le deuil 
que L'on porte consiste à avoir du linge efflé, des bas 
noirs, point de plume au chapeau , un rabat de batiste. 
Je croyois l'épée, boucles et boutons noirs plus réguliers; 
et je l'ai déjà écrit ainsi; mais il m'a paru que personne 
n'avoit ni épée noire, ni boutons, ni boucles, ni souliers 
bronsés. 

Le Roi entendit hier les vépres de la chapelle de la 
grande tribune. La Reine resta et entendit la prière; il 
n’y ent point de complies. Dès que le Roi est en haut, il 
ést bien clair qu'il n’y a point de prélat qui y officie, ni 
de quêteuses. 

Du vendredi &, Versailles. — M" de Tallard mourut 
hier au soir à minuit; elle avoit cinquänte-cinq ans. Elle 
s’appeloit M" de Tournon avant son mariage et étoit ex- 
trémement maigre. Elle épousa en 1713 M. le duc de 
Tallard qui avoit été abbé pendant a vie de son frère 
ainé, M. dela Baume, lequel avoit épousé la fille de 
M. de Verdun. M®° de Tallard n’a jamais eu d'enfants que 
M. le duc d’Hostun dont j'ai marqué la mort dansle temps. 
On ditqu’elle meurt avec beanéoup de dettes, mais aussi 
illui est beaucoup dti, tant pour sesappointements et pen 
sion que desdépenses faites pourlesenfants de France; elle 
a outre cela un mobilier très-considérable, M. de Tallard 
doit avoir la moitié de la communauté, M** do Tallard a 
toujoùrs conservé sa présence d'esprit presque jusqu'au 
dernier moment. Hier au matin le Roi envoya savoir de 
ses nouvelles ; après lui avoir marquésa {rès-respectueuse 
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reconnoissance, elle Le ft prier de vouloir bien se souve- 
nir des nourrices, parce que le Roi a la bonté de leur 
donner aux étrennes. Ilier, à dix heures du soir, elle fit 
entrer dans sa chambre tout ce qui est ici de sa famille et 
leur fit des présents de ses diamants et de ses tabalières. 
Le mal qui l’a le plus tourmentée à la fin de sa vie, a été 
à la gorge. Son courage, sa piété, se sont toujours soute- 
nus. Elle a demandé que son corps fût ouvert. M" de 
Tallard avoit naturellement le sang échauffé, et n'avoit 
jamais été régulièrement dans l'état où doivent être les 
femmes ; outre cela elle aimoit le jeu et beaucoup à veil- 
ler. Elle avoit de la dignité, de l'esprit et une éloquence 
très-convenable à la place qu’elle occupoit. Elle sera fort 
regreltée; elle faisoit beaucoup d'aumônes et outre cela 
elle employoit son crédit à rendre service à tout ce qui 
composoit la maison des enfants de Franceet à tons ceux 
qui lui éfoient attachés. 

Le Roi dit, il y a quelques jours, que le roi d'Espagne 
venoit de faire trois nouveaux grands d'Espagne qui sont 
M. de Bournonville, M. de Ferrandina, fils de M. de Vil- 
lafrauca et M. de Médina-Sidonia. 

Je ne crois pointavoir marqué que M, le due d'Huescar 
qui à été ambassadeur ici et qui commandoit la première 
compagnie des gardes du corps, a été fait il y a déjà quel- 
que temps majordome-major de Ja maison du roi d'Espa- 
gne, ce qui répond à notre charge de grand maitre. 

Du dimanche 6, Versailles. — On a porté le corps 
de M°° la duchesse de Tallard à l'hôtel de Ventadour dans 
la place d'armes. J'ai déjà marqné plusieurs détails sur 
M de Tallard. Une particularité qu'on ne peut oublier, 
c'est que le jour de sa mort, et même tout au plus deux 
heures auparavant, s'étant fait apporter ses diamants et 
tabatières dont elle fit différents présents, elle mit un de 
ses diamants à son doigt ; et comme elle ne l'ôtoit point, 
sa femme de chambre crut qu'elle l'’oublioit ; elle lui en 


parla ; M de Tallard lui répondit qu’elle ne l’oablioit 
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point, qu'elle avoit ses raisons. Ces raisons étoient qu'elle 
vouloit laisser ce diamantà M. Chauvelin, ci-devant garde 
des sceaux, qu'elle a nommé son exécuteur testamentaire, 
etil est dit dans son testament qu'on trouvera ce diamant 
à son doigt. M. de Puisieux est nommé exécuteur {esta- 
mentaire au cas que M. Chauvelin ne fût pas vivant à la 
mort de M** de Tallard. 

Je n'ai appris qu'aujourd'hui la mort du fils dont M°* de 
Beuvron accoucha il y a peu de jours; il est mort à ce 
que l'on dit parce qu’il avoit une mauvaise nourrice. 

J'ai appris aussi aujourd'hui la mort de M. l'évêque de 
Senlis (Trudaine); ilavoitété sacréen 1714.11 avoitsoixante- 
dix-sept ans. Il avoit été six ans dans l’ordre de Suint-La- 
zare; il le quitta lorsqu'il fat ordonné prêtre. Il avoit 
travaillé toute la matinée dans son cabinet à Paris; au 
sortir de ce travail, sou valet de chambre lui trouva nn 
si mauvais visage qu’il en fut effrayé ; il lui demanda de 
ses nouvelles, M. de Senlis dit qu’ilétoit fort fatigué, mais 
qu'il se trouveroit mieux après avoir diné. Le valet de 
chambre ne se contenta pas de cette réponse, il envoya 
quérir Vernage; Vernage lui ayant taté le pouls, il dit 

“qu'il n’y avoit pas un moment à perdre à envoyer cher- 
cher les sacrements. Comme le prêtre qui les apportoit 
mettoit le pied dans la maison, M. de Senlis mourut. 

Du jeudi 10, Paris. 


Exirait d'une lettre de Versailles, du 9 janvier 1154. 


Ms de Marsan (1) a prêté serment avant la messe du Roi ; ensuite 
elle est venue chez la Reine avec M de Turenne, de Marsan, de 
Roban, douzirière, et de Soubise, pour faire ses remerciements , et de 
là chez la famille royale. 

Al ÿ a eu plusieurs présentations éhez la Reine pour des arrivants el 
des congés, comme M. l'archevêque de Narbonne, ete. M de Ro- 
chechouart prendra son tabouret ce soir. . 





{1} Mme la comtesse de Marsan vémail d'être nommée, à la place de Mu de 
Tallard, gouvernante des enfants de France. 
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On a demandé l'agrément du mariage de M. de Séran, fils de Mme la 
baronne de Mommorency avec Mie d'Olonne. 

Du vendredi 11, Paris, — Le corps de M* de Tallard 
fat transporté dimanche à la paroisse Notre-Dame de Ver- 
sailles, et le lundi 7, à l'entrée de la nuit, on fit le trans- 
port aux Célestins à Paris, où est la sépulture de la mai- 
son de Rohan. M. le prince de Rohan-Guémené, M. le 
prince de Soubise, M. de Brionne, M. le prince de Mon- 
tauban et son fils, M. le prince de Rochefort, M. de Sasse- 
nage etson gendre, M. de Talaru, accompagnoient le con- 
voi. M. de Sassenage pur sa femme est neveu de M. de 
Tallard. La mère de M"° de Sassenage, qui avoit épôusé 
un Sassenage et qui à épousé en secondes noces M. de Vi- 
laine est sœur de M. de Tallard. Il y avoit à la tête du 
convoi un carrosse du Roi à huit chevaux, avec vingt- 
quatre palefreniers, douze de la grande écurie el douze 
de la pelite. Au convoi de M” de Yentadour il y avoit un 
carrosse du Roi etseulement douze palefreniers de la petite 
écuric. On avoit cru que cette distinction d’un carrosse 
du Roi avoit été donnée à M** de Ventadour parce qu'elle 
avoit été gouvernante du Roi, à qui on peut dire même 
qu'elle avoit sauvé la vie par ses attentions, son zèle 
et son attachement, mis le même honneur avoit été 
accordé à M la maréchale de la Mothe. Il n’y avoit de 
pages du Roi que deux pour porter la queue du manteau 
de M. de Brionne, Après le corbillard il y avoit nn car- 
rosse de deuil pour le clergé, un antre pour les domes- 
tiques, ensuite les carrosses des parents qui accompa- 
gnoient le convoi. 

Il paroit que la cause de la mort de M°° de Tallard est 
un ulcère qu’elle avoit à la matrice. On avoit cru qu'il y 
avoit une descente, il ne s’en est point trouvé; on & 
trouvé sous le foie, ce qu'en terme d'anatomie on appelle 
le ghtcan, qui étoit devenu caleux et d’une dureté si sin- 
gulière qu’on a dû le porter à Saint-Cosme pour l'exa- 
miner. 
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Tout le monde se doutoit depuis huit ou dix jours que 
M®* de Marsan (Rohan-Soubise) seroit nommée pour rem- 
placer M" de Tallard. On en avoit douté d’abord parce 
que M" de Marsan aime sa liberté et jouit d'un très-gros 
revenu, mais elle n’a pu résister aux instances de toute sa 
famille, et outre cela elle a un procès considérable avec 
l'Empereur, d’où dépend la plus grande partie de son 
bien, et dont elle n’espère pas un succès fort heureux ; 
on croyoit cependant que l'Empereur lui laisseroit la 
jouissance sa vie durant; quoi qu'il en soit, elle a accepté. 
Elle prêta serment dans le cabinet du Roi; il n'y avoit 
avec elleque M"*de Turenne (1). Elle alla ensuite chez la 
Reine et chez toute la famille royale, accompagnée de 
toutes ses parentes, mème de M°* la princèsse de Rohan 
(Gourcillon), sa belle-grande-mère, qui a bien voulu ne 
marcher qu'après elle ; les autres étaient M°° de Turenne, 
M'<de Marsan la chanoinesse, M"* de Rohan (Bouillon), etc. 

Du jeudi 17, Paris. — Je n'ai point encore parlé de la 
charge de colonel-général des dragons que le Roi a bien 
voulu donner à mon.fils ; il y aura cependant demain 
huit jours que cette grâce fut accordée dans le travail de 
M. d’Argenson avec Le Roi. M. de Coigny avoit eu celle 
charge sur lu démission de M, le maréchal son père ; à sa 
mort, le Roi voulut bien rendre la charge à-M. le maré- 
chal. M. le comte de Caïgny avoit laissé trois garçons, 
tous fort jeunes, car l'ainé n’a actuellement que dix-sept 
ans; M. le maréchal de Coigny, âgé d'environ quatre- 
vingts ans, auroit fort désiré pouvoir faire passer cette 
charge à son petit-fils, mais il falloit attendre, et on n’a 
pas le temps d'attendre à pareil âge; d’ailleurs, mon fils 
étant mestre de camp général des dragons, et le Roi pa- 





(1) Comme elle entra chez le Roi et qu'elle prêta serment à une heure 
où il n'y avoit que les grandes entrées, il ne pouvait y avoir avec elle que 
Mue du Turenne qui a ces sortes d'entrées comme femme du grand chame 
bellan. (Note du duc de Luynes.) 
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roissant content de ses services, on pouvoit regarder 
comme une diffieulié que le Roi donnât la première 
charge de ce corps à un aussi jeune homme pendant que 
mon fils, lieutenant général, n’auroit que la deuxième. 
IL est même vraisemblable que dans ce ces (si tant est qu'on 
puisse le prévoir) mon fils auroit demandé la permission 
de vendre la charge de mestre de camp et que le Roi 
lauroit agréé. Pour éviter tous ces inconvénients, on avoit 
proposé des arrangements. M, de Coigny a un brevet de 
400,000 éens sur la charge de colonel général; je ne sais 
pas ce qu’elle ni a coûté, mais elle vaut 25,000 livres de 
rene, sans gompler le easuel, dont la principale partie 
est la place de colonel en second qui vaut 40,000 écus. La 
charge de mestre de camp vaut 13,000 livres de rente sur 
les états, mais n’en rapporte qu'environ 8,000 tous frais 
faits, à cause de l'entretien de la compagnie ; et il ya ou- 
tre cela des casuels comme à l’antre charge, excepté la 
place de colonel en second. Mon fils a acheté le mestre de 
camp #50,000 livres et a eu 70,000 livres de brevet de 
retenue. Il n’a point été question du prix des deux char- 
ges, mais seulement de brevet de retenue; mon fils of- 
froit de donner 130,000 livres qui est la différence d’un 
brevet à l'autre; M. le maréchal de Coigny demandoit 
180,000 livres. Le Roi a eu la bonté de faire l’arrangement 
par une nouvelle grâce; il a augmenté le brevet de re- 
tenue du colonel général, qui sera pour mon fils 350,000 
livres, et mon fils paye dans ce moment-ci à M. le maré- 
chal de Coigny 180,000 livres au lieu de 130,000, c'est-à- 
dire les 50,000 livres d'augmentation au brevet de re- 
tenue. Le Roi donne la charge de mestre de camp à 
M. de Coigny, petit-fils du maréchal. Tout se passe avec 
grande politesse ct amitié de part et d'autre. On fera de 
chaque côté une estimation des hommes et des chevaux 
qui peuvent manquer à chaque compagnie, suivant l'u- 
sage, et celle estimation sera la même pour l'une et pour 
l'autre, quoique la colonelle sait d'obligation de monter 
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sur des chevaux gris, ce qui est plus difficile à trouver et 
plus cher que le poil noir, qui est celui de la compagnie 
mestre de camp. 

Il y a quelques jours qu'il y eut une promotion dans 
la marine; il y a eu quatre chefs d’escadre, MM. de Fon- 
tette, de_Villers-Franssure, d'Amblimont , et de Mont- 
Jouet, et un capitaine de vaisseau à la recommandation 
de Madame Infante; il s'appelle Dabon. 

Jai appris aujourd’hui le mariage de M. dela Fe- 
ronnays, colonel d’un régiment de dragons de son nom, 
avec la fille de M. de Vorceil, enseigne des gardes du 
corps et gouverneur de Dole; on dit qu’elle aura 20,000 
livres de rente. 

On a dit aujourd'hui des messes à la Mercy pour M"° de 
Tallard. M. le prince de Roban (Guémené) et M. le prince 
de Soubise étoient les premiers du deuil du côté des 
hommes, et M” de Guémené la première du côté des 
femmes. L'église étoit tendue jusqu'en haut, maïs fort 
claire, les deux côtés n'étant pas bouchés; il n’y avoit 
qu’une seule armoirie dans le fond au-dessus du grand 
autel ; à droite et à gauche dans {ont le four de l'église, 
‘deux rangs de petites armoiries ; et entre les deux rangs, 
les armes en grand; il y en avoit au plus seize. Tout le 
dehors étoit tendu de noir avec de grandes et petites ar- 
moiries de la mème manière. 

Du dimanche 20, Versailles. — M. le maréchal de Coi- 
gny, son petit-fils ct mon fils ont remercié aujourd'hai le 
Roi. J'ai marqué le détail des arrangements. Il yen aun, 
peu considérable, qui a été fait suivant l'usage ordinaire ; 
c'est celui des compagnies, la colonelle générale et la 
mestre de camp général ; la première montée sur. desche- 
vaux gris, la seconde sur des chevaux noirs, comme je 
l'ai déjà dit. On est convenu qu'on feroit une estimation 
sur le même pied des hommes et chevaux de chaque com- 
pagnie, parce que chacune doit être à 30 dragons à che- 
val; ce qui manque sera estimé au’ prix convenu, qui est 
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le même pour les deux compagnies. On avoit proposé que 
celte estimation fût faite sur le jugement des inspecteurs, 
mais cette clause a été supprimée comme contraire aux 
droits des deux charges, ces deux régiments ne devant 
avoir naturellement d’autres inspecteurs généraux que le 
colonel et 18 mestre de camp. Il y avoit encore un petit 
artiele qui pouvoit souffrir des difficultés; c’est par-rap- 
port aux hautes payes : ce sont des dragons avec qui on 
convient qu’au lieu de leur donner une somme en argent 
pour l'engagement soit en partie, soit en entier, on Jeur 
donnera, pendant le temps que doit durer leur engage- 
ment, un, deux, troisou quatre sols, plus ou moins, d’aug- 
mentation de paye. Cet arrangement est avantageux au 
commandant et au bien du corps. Le dragon qui touche 
son argent l'emporte lorsqu'il déserte ou le dépense lors- 
qu’il en reste; en le touchanten détail, il a plus de facilité 
pour s'acheter peu à peu leschoses nécessaires, et le capi- 
taine ne court aucun risque. Ces hautes payes regardent 
mon fils personnellement; il se charge de les continuer à 
ceux à qui elles ont été promises. 

M. le duc de Crussol a présenté aujourd’hui son neveu 
à la mode de Bretagne, le fils de M. de Montauier, le- 
quel était fils de M. le comte d’Uzès. C'est un jeune homme 
de quinze ans ou environ, et qui a une jolie figure, 

M. de la Feronnays, colonel d’un régiment de dragons 
de son now, à demandé aujourd’hui l'agrément du Roi 
pour son mariage. 

Du mardi 22, Versailles. — Avant-hier, les États de 
Bretagne eurent audience publique. M. l’évêque de Van- 
nes (Bertin) porta la parole; il parla avec beaucoup de 
facilité et d'éloquence. La première harangue fut chez 
M. le ducde Penthièvre comme gouverneur; c’est l'usage. 

Aujourd’hui, M. le comte de Staremberg, ministre plé- 
nipotentiaire de la cour de Vienne, a eu audience parti- 
eulière. 11 arrive. C’est le même que nous avons vu ici 
avec M. de Kaunitz. 
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On a donné part ces jours-ci du mariage du fils de 
M. de Choiseul avec la fille de M. le comte de Lorges. 
M. de Choïseul est celui qu'on appelle communément 
le Merle; sa femme est Champagne, sœur de feu M°° la 
comtesse d’Estrées. 

J'ai su depuis peu quelques détails sur M" de Tallard. 
Elle avoit 15,000 livres de rente du Roi, tant en appoin- 
tements qu’en pension, parce qu'il y a 3,500 livres d’aug- 
mentation à chaque enfant, et ces appointements restent, 
soit après l'éducation finie, soit après la mort des enfants. 
Ses dettes montentà 300,000 livres, suivantl’examen qu'en 
8 fait M. Chauvelin, son'exécuteur testamentaire, et l'on 
compte qu'il pent lui être dû par le Roi 200,000 livres, 
soit en appointemients, soit en avances. Elle étoit séparée 
de bien avec M. de Tallard depuis plusieurs années, mais 
cette séparation s'étant faite de gré à gré, et point en jus- 
tice, n'empêche point les droits de communauté. 

Du vendredi 25, Versailles. — 1] se préseute de temps 
en temps dans ce pays-ci de petites difficultés, et toutes 
sont remarquables parce que souvent il s'en renouvelle 
de semblables. 

On sait que personne, hors les enfants de France, n’a 
droit de se faire porter en chaise dans la galerie d’en 
haut de l’aile qu'on appelle des Princes : M” la maré- 
chale de Duras eut la jambe cassée dans les petits ap- 
partements, il ÿ a quelques années, comme je l'ai marqué 
dans le temps; cet accident l'ayant obligée à de grands 
ménagements, elle demanda et obtint la permission de 
se faire porter, dans un petit fauteuil, dans cette galerie 
d'en haut où elle loge. Elle se fait porter anssi dans les 
salles des gardes en allant chez le Roi. Son fauteuil res- 
toit toujours dans la petite pièce au haut de l'escalier de 
marbre, près de l'appartement de M. le comte de Cler- 
mont ; chez la Reine, son fanteuil restoit dans la grande 
salle des gardes qu’on appelle le magasin, et elle venoit 
l'y reprendre. Depuis quelque temps elle s'est fait porter 
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dans l'antichambre de la Reine, jusqu’à la porle du ca- 
binet avant la chambre, et même son fauteuil a resté dans 
Ventichambre. L’un et l'autre sont contre la règle. L'huis- 
sier l’a remarqué et en a rendu compte à M” de Luynes, 
qui a demandé l'ordre à la Reine. Cet ordre a été d'or- 
donner à l'huissier de ne pas laisser entrer les porteurs 
de M"* de Duras dans l'antichambre de la Reine, parce 
que cela ne se devoit pas; que le petit fauteuil ne devoit 
pas méme rester dans les salles des gardes, et que M" la 
maréchale devoit savoir cette règle et cet usage. M”° de 
Luynes a donné l'ordre en conséquence, eta cru en même 
temps devoir, par politesse et par amitié, prévenir lata- 
réchale de Duras, chez qui elle a été en sortant de diner. 

L'autre fait est au sujet de l’ordre chez les enfants de 
France. Ils sont gardés par des exempts des gardes du 
corps. C'est la gouvernante ou le gouverneur qui donne 
l'ordre tous les jours jusqu'à ce que l'enfant soit en état 
de le donner Jui-même. Suivant la règle, la gouvernante 
ne doit donner l’ordre que dans la chambre du prince 
ou de In princesse, parce qu'il est censé que c’est en leur 
nom et pour eux. La grande habitude de recevoir cet or- 
dre de M" de Tallard, l'usage où étoient les officiers des 
gardes du corps, et surtout cenx de garde, de souper con- 
tinuellement chez elle, les avoit accoutumés à prendre 
moins garde à la règle; ils prenoient l’ordre de M" de 
Tallard chez elle. M** de Marsan, qui a commencé Les fonc- 
tions de s8 charge le 20 de ce mois (1}, a cru qu’elle pou- 
voit donner l’ordre dans sa chambre, M. Cassini, exempt 
des gardes du corps, ne s'y est point rendu et l'a al- 
tendue chez M“ le duc de Bourgogne. M°° de Marsan lui 
en a parlé; il s’est excusé sur sa mauvaise santé ; cepen- 
dant il aété recevoir les ordres de M. Le duc d'Ayen, qui 
Ivi a dit ce qui est de règle, lui ajoutant de s'y conformer. 





cependant deus on trois nuits chez Mer le due de 
prèlé serment. (Note du duc de Luynes } 
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M. Cassini en a rendu compte à M** de Marsan ; elle a 
répondu qu’elle seroit bien fâchée que les droits de sa 
charge fussent diminués par sa faute pendant son exercice, 
qu'elle sauroit la volonté du Roi. Elle en a sans doute 
écrit à M. de Soubise, qui lui a mandé que M, Cassini avoit 
raison; en conséquence, M. Cassini est venu recevoir l'or- 
dre chez M” le duc de Bourgogne. Je crois que c’est sur 
les deux heures après midi que l'usage étoit de le donner; 
Me de Marsan l'a donné, mais lui a dit qu'il seroit plus 
commode à MF le duc de Bourgogne de le donner à neuf 
heures et demie du matin. 

Mn de Marsan ne loge point où logeoit M"° de Tallard, 
mais dans l'appartement où M” de Tallard devoit passer 
lorsque eeux des enfants de France seroientaccommodés, 
car ils sont actuellement dans ceux de M. et de M la 
princesse de Condé. M°° de Marsan occupe les quatre 
pièces qui sont depuis le milieu de la galerie d'en bas 
en allant vers le bout de celte galerie (1). 

11 ÿ a huit ou dix jours que l'on a apporté ici la pen- 
dule du nommé Passement ; elle est dans le cabinet du 
Roi par delà sa chambre à coucher. Cette pendule fut 
présentée au Roi à Choisy, à son départ pour Fontaine- 
bleau, ainsi que je l'ai marqué dans le temps. 

Du samedi 26, Versailles. — Je n'ai point parlé jus- 
qu’à présent de la naturalisation des juifs en Angleterré. 
Les gazettes en sont remplies depuis longtemps. Les juifs 
avoient sollicité ce privilége et l’avoient obtenu à la 
pluralité des voix, mais non sans beaucoup de murmures 
de la part d’une grande partie de la nation. Les juifs 
onl éprouvé eux-mêmes combien ce droit leur étoit peu 
avantageux; ils éloient encore plus méprisés et exposés 











(1) C'est en dernier Tien ce qu'on avoit prélé en parlie à Mme de Le; 
auparavant, Mile de la Roche-sur-Yon ya logé, et anciennement e'étoit l'appar- 
tement de la grande princesse de Conty, lille du Roi. 11 y avoil une pièce 
Sort bien dorée dont on à défait les dorures el on l'a blanchie et relranchée, 
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à manquer même du.nécessaire en certaines occasions, 
parce qu'on ne vouloit plus les secourir, Enfin ils ont 
été réduits à solliciter eux-mèmes la révocation de ce pri- 
vilége. Cette demande a été le sujet de plusieurs délibé- 
rations; enfin l'acte a été révoqué. On peut bien regar- 
der cet événement comme une preuve évidente de la 
malédiction du Seigneur sur cette nation comblée de tant 
de grâces et si infidèle, qui est en horreur partout, chez 
les proteslants comme chez les catholiques, et même dans 
un pays où on souffre un si grand nombre de religions. 

On apprit bier la mort de M®* de Bellefonds, veuve en 
[1692] de M. le marquis de Bellefonds, Elle avoit envi- 
ron quatre-vingt-dix ans (1) ; ilne lui restoit qu'nne fille 
qui est M*° de Fervaques; M°° de Bellefonds {du Chôte- 
let) est veuve de son petit-fils. IL y a déjà quelques années 
qu’elle éloit presque en enfance. Elle étoit sœur de feu 
M. le duc de Mazarin, qui avoit épousé M” de Duras, et 
par conséquent tante de feu M" de Nesle et grande-tante 
de toutes H'® de Mailly. 

Du lundi 28, Versailles, — J'ai vu aujourd’hui chez 
le Roi la” pendule de Passement (2) dont j'ai parlé ; elle est 
dans une boîte de bronze doré très-riche et bien travail- 
lée; elle est sarmontée d’un globe de cristal contenant le 
soleil et toutes les planètes comme dans une sphère, sui- 
Yant le sysième de Copernie. Les planètes font toutes leur 
mouvement régulièrement, comme elles le font dans le 
ciel. Vers le milieu de la bolle sont des ouvertures où 
l'on voit l'année, le jour de la semaine, le mois et le 


{1} Elle étoit fille d'Armand-Chartes de la Pare, duc de la Mellleraye, et 
d'Hortense Mancini, nièce du cardinal Mazarin, Son mari étoit Christophe 
Gigault, marquis de Bellefonds, colonel du régiment Royal-Comtois, gouver- 
neur et capitaine des chasses du château de Vincenges, et reçu en survivance 
en la charge de premier écuyer de Mwe la Dauphine ( Bavière). (Note du 
duc de Euyres.) 

(2) ingénieur du Roi. Le 5° Dautbiau, horloger, a fait le mouvement; il a 
élé douze ans, Le S° Caffieri, ciseleur, a fait la boîte. (Nofe du duc de 
Luynes.} 





Google 








FÉVRIER 1784 143 


quantième dudit mois et le quartier de La lune (f). Cette 
pendule est placée dans le cabinet ovale après la cham- 
bre à coucher, auprès de la ligne méridienne. 

J'ai vu aussi dans le cabinet du conseil, auprès d’un 
grand nombre de têtes de cerfs rangées dans un coin les 
unes sur les autres, une tête fort singulière ; je l'ai fait 
mesurer par curiosité. L'ouverture des deux perches par 
en haut, de dedans én dedans, est de près de trois pieds ; 
les perches ont environ trois pieds de haut à compter 
depuis ce que l'on appelle le massacre. Les perches sont 
plates comme celle du daim, mais elles ont chacune en- 
viron 10 pouces de large, indépendamment des andouil- 
Jers qui en sortent (2). Le marin est gros comme le bras; 
à juger de l'animal par la tête, on pourroit Le croire aussi 
gros qu'un éléphant. Cependant M. Rouillé m'a dit que 
cet animal que l'on nomme orignal n’est que de la gros- 
seur d’un gros âne. On le trouve auprès de Louisbourg, 
vers l'entrée du fleuve Saint-Laurent, qui passe à Québec 
en Canada; malgré ce poids énorme, il est fort léger, et 
court fort vite dans les bois les plus épais: sa chair est 
bonne à manger : c’est un grand régal et le sujet d’une 
grande fête pour les sauvages lorsqu'ils peuvent en tuer 
quelqu’un (3). : 


FÉVRIER. 


Anecdote sur Louis XIV et l'abhesse de Royal-Lien. — Mariage de M. de Choi- 
seul, — Mort de Roy. — Maladie de M. de Mirapoix el de M. de Châtillon. 








(1) Elle marque les années bissextiles par l'addition d'un jour à février, 
et en général pour février elle passe du 28 au 29 ou au 1*° mars. Par sa 
construction elle peut aller six semaines, mais on la monte lous les muir; 
elle porte aussi un thermomètre; el la verge du balancier est faite de fagon 
qu'elle ne reçoit aucune impresston du plus grand froid, ni du plus grand sec, 
aide l'humidité. (Mode du due de Enaynes. } 

{2) Getie tète, en terme de chasse, porte 22. (Nate du due de Euynes.) 

(1) On m'a ajouté depuis que quoique fort léger il n’est pas dificile à at 
Araper, même à la course. ( Yufe du duc de Fuynes.} 
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—— Le P. Lavgier, — Sermeat prêlé par le due de Chevreuse. — Cabinet 
de Clairambanlt, — Ancedole sur {rois joueurs. — Vol de la cassette de 
M. de Vaulgrenant. — Naissance et mort du comte de Montfort. — Mort de 
l'abbé Divers. — Les salines de Rozières. — Mort de Mme de Pressigng. — 
Mme de Pompadour obtient une marque de bonté du Roi pour le duc de 
Châtillon. — Présentation de Mmes de Choiseul et de Langeron, — Ser- 
vices pour Madame Henriette. — Morts, — Abondance et durée de la neige. 
— Mort du due de Châtillon, — Anecdote sur le maréchal de Belle-Esle, 
Grand bailliage de Haguenau, — Mort de M. de Brezé. — Anccdule sur 
la mort du duc de Bourgogne. — Bénéfices donnés, — Maladies et morts. 
— Mort du due d'Aquitaine et de Mme de Gouflier. — Contrat de mariage 
de M. de Joyeuse. — Mort de M. du Plessis-Châtillon. — Mariage de M, de 
Joyeuse. — Riches veuves à marier. — Mort de M. d'Onsen-Bray. Sa suc- 
exssion. — Recsttes do l'Opéra. — Le Châtelnt. 


















Du vendredi 1°, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui 
la mort de l'abbesse de Royal-Lien près Compiègne ; elle 
avoit plis de quatre-vingts ans ; elle étoit Grimaldi, je ne 
sais quel rapport avec feu M”° de Yalentinois, mais elle 
étoit bien réeflement de cette grande maison, originaire 
de Gènes, et elle étoit assez occupée de sa naissance. Il ya 
longtemps qu'il y avoit eu une antre Grimaldi, abbesse 
de cette abbaye; c’étoit dans le temps de la grande fa- 
veur de M®* de Montespan. On avoit parlé de gateaux fort 
bons qu'on faisoit dans l'abbaye de Royal-Lieu ; M“ de 
Montespan proposa au Roi d'en aller manger: Ms d'Au- 
mont, femme du gouverneur de Compiègne, fut chargée 
d’alleravertir l’'abhesse du jour que le Roi se trouveroit à 
l'abbaye. Elle lui dit que le Rai s’y arréteroit en allant à 
la chasse, qu'il y mèneroit peu de monde, qu'il ne vouloit 
ni cérémuonial, ni collation, mais seulement des gâteaux. 
Elle ajouta que M de Montespan, qui avoit proposé les 
gâteaux au Roi, se trouveroit à cette partie. Au nom de 
Mr de Montespan, l’abbesse dit que si cette dame y ve- 
noit aucunes religieuses de sa communauté ne paraïtroit; 
que pour elle, sa présence étant nécessaire, elle feroit sa 
cour à $. M. Me d’Aumont fit tout ce qu'elle put pour 
lui persuader de recevoir le Roi avec toute sa commu- 
nauté ; l’abbesse fat inflexible. M" d’Aumont fut obligée 
de rendre compte de toutes les circonstances de sa con 
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versation. On peut aisément juger que le refus déplut, 
car le Roi prit le parti de ne paint aller à Royal-Lieu. 1l 
se passa plusieurs années sans qu'il fût question ni de 
l'abbaye ni des géleaux; au bout de quinze ans il vint 
à vaquer une abbaye considérable en Flandre; il falloit 
une fille d'un grand nom pour celte place et qui eût de 
la fermeté et l'esprit de gouvernement; la maison étoit 
en désordre ; elle étoit remplie de filles de condition ; le 
choix étoit difficile. Le P. de la Chaise, alors chargé de 
la feuille des bénéfices, nomma au Roi plusieurs sujets; 
à chacun il faisoit quelques observations; le Roi prit la 
parole et lui nomma M"*° de Grimaldi. L'abbaye lui fut 
donnée comme à une fille qui avoit toutes les qualités 
nécessaires. Cela prouve que le feu Roi aimoit la règle et 
ls vertu, quoiqu’elle eût contredit son goût et son incli- 
nation. 

J'oubliois qu'il y eut un intervalle de huit où dix jours 
entre le premier travail du P. de la Chaise au sujet de 
l'abbaye de Flandre et la décision du Roi. Le Roi dit au 
PB. de la Chaise qu'il avoil tronvé ce qui convenoit ; il lui 
œonta l'aventnre des gâleaux et la réponse ferme de 
l'abbesse. Cette circonstance est remarquable. 

Du samedi 2, Versailles. — Mardi 29 da moisdernier, le 
mariage de M. de Choiseul avec M" de Lorges se fit à Paris 
dans la chapelle de l’hôtelMolé qu'ils avoient empruntée ; 
ee fut M. l'abbé de Choiseul, primat de Lorraine, oncle 
du mari, qui fit le mariage. La noce ct le coucher furent 
à Saint-Joseph. Les mariés demeureront avec M. et M"* de 
Lorges. C'est dans l'appartement de M°" de Montespan, 
touten haut de l'escalier de Saint-Joseph, où logent M, et 
M®° de Lorges; M. l'archevêque n’a jamais voulu permel- 
tre que le mariage se fit à Saint-Joseph, parce que c’est 
un couvent de filles. On donne à la mariée 400,000 franes 
et elle jouit de ce moment-ci de 16,000 livres de rentes. 
On donne 20,000 livres de rente à M. de Choiseul. 

J'appris hier la mort de Roy, poële fameux; il n'aroit 
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que soixante-huit ans. Il est mort d’apoplexie. On ne peut 
lui refuser les justes éloges que méritent ses vers lyri- 
ques; il seroit à désirer qu’il ne se füt pas laissé aller à 
la facilité qu'il avoit de faire des vers; c’est un talent 
dangereux lorsqu'il n’est pas gouverné avec sagesse; il 
séduit d’sutant plus aisément qu'il donne une ‘grande 
valeur et un grand cours à la médisance, qui est un 
moyen sûr de s’attirer un trop grand nombre d'appleu- 
dissements. “ 

Aujourd'hui, jour de la Purification, il n’y a point eu 
de chapitre de l'Ordre. La procession s’est faite dans la 
ehäpelle ; la neige, la gelée et le grand froid n’ont pas 
permis de sortir dehors. M. le Dauphin, qui est un peu 
enrhumé, n’étoit point à la cérémonie, et c’est M. le duc 
d'Orléans qui a suivi le Roi à l’offrande et qui a remis 
l'argent entre les mains de S. M.; M. de Saint-Florentin, 
qui à fait les fonctions de grand maitre dés cérémonies 
à la place de M. de Brezé, est venu remettre cet argent 
entre les mains de S. M. Tous les princes du sang y 
étaient, excepté M. le comte de Charolois, qui n'a joint 
la procession que duns l'appartement: lorsqu'elle est 
revenue. M. le prince de Dombes etM. le comte d'Eu y 
étoient. M. le duo de Penthièvre ne s'y est point trouvé; il 
est à Paris avec M"* de Penthièvre, dont l'état l'inquiète 
beaucoupavec raison; elleestgrossede quatremoiset demi, 
et elle a une fluxion de poitrine. C'est M. l'évêque deLan- ‘ 
gres (Montmorin) qui a officié et M" de Mazarin (Duras) 
qui a quété pour la première fois. Je ne sais pas encore 
le nombre des chevaliers (1), mais il y'en avoit peu. M. de 





{1) LL y en avoit trente-trois sans compter l'oficiunt, sept princes du sang 
et imêine huit, si lon veut compter M. de Charolois et deux grands officiers, 
M. l'abbé de Pomponne et M. de Saint-Florentin; il m'y avoit que ces deux- 
là et is lons partie des cent. M. de Machault ue #'ÿ trouve plus depuis qu'il 
est garde des sceaux. M. de Breré étoit malade. M. l'abbé de Pomponne ne 
put ôlre qu'à La chapelle; il ne saivit pas même la procession dans l'église, 
UNote du due de Euynes.} 
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lallard y étoit; il s’est trouvé à la chapelle et à la pro- 
cession, ses jambes ne lui permettant pas de traverser 
l'appartement. 

I ya fort longlemps que M, l'évêque de Mirepoix n'a 
travaillé avec le Roi; il est dans sa chambre, même dans 
son lit. Au retour du Roi de Fontainebleau, il se brüla la 
jambe dans la chambre du conseil, presque sans s'en 
apercevoir ; il s’est formé une plaie qu'il a d'abord trop 
négligée elle est devenue assez considérable; mais elle 
vé bien. Il ÿ a actuellement deux évêchés de vacants : 
Toul par la mort de M. Bégon ,et Senlis par la mort de 
M. Trudaine, et trois grandes abbayes de filles, Fonte- 
vrault, Caen et Royal-Lieu, par la mort de M” de Saiñt- 
Hérem, de Verue et de Grimaldi. Toute la communauté 
de Fontevrault désire et a demandé pour succéder à M”*de 
Saint-Hérem la fille de M” d’Antin, qui a été élevée dans 
celte maison, qui depuis quelque. ternps en est prieure 
perpétuelle, et dont on rend les témoignages les plus 
avantageux; mais elle n’a qu'environ trente ans, et il pa- - 
rolt que M. de Mirepoix la trouve trop jeune pour propo- 
ser au Roi de la nommer. # 

L'état de M. le due de Châtillon n'est pes à beaucoup 
près si bon que celui de M. de Mirepoix; on le regarde 
presque comme sus espérance. Sa maladie, qui dure 
depuis longtemps, a commencé par une fièvre maligne et 
par une rétention d'urine ; on n'a pas pu faire usage de la 
sonde ; on a eu recours aux bougies du fameux chirur- 
gien Le S° Daran. Ces bougies même ne pouvant plus être 
employées, on est venu à l'opération de la boutonnière, 
dernier et triste remède, à cause des incommodités qu’elle 
laisse ordinairement ; mais actuellement il paroït prouvé 
qu'il y a une suppuration intérieure. On attribue cet état 
à des fautes de jeunesse qui ont exigé plusieurs fois les 
remèdes ordinaires mais violents ; on prétend même que 
ces remèdes n'avoient pas eu lout le succès que l'on en 
aitendoit. Quand même le premier artiele seroit vrai, le 
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second ne seroit pas vraisemblable; la bonne santé de 
M°° de Châtillon, malgré l'intime union dans laquelle ils 
ont toujours vécu, prouve le contraire. Quoi qu’il en soit, 
la sagesse et même la piété reconnue de M. de Châtillon 
depuis plusieurs années doivent fermer la bouche sur 
pareilles observations ; mais on ne voit point de maladie 
singulière qu’on n'en attribue la cause à ce mal si redou- 
table et si peu redouté. N'a-t-on pas prétendu, depuis la 
mort de M®° de Tallard, que cette même cause a influé sur 
sa dernière maladie! 

Du dimanche 3, Versailles. — 11 y eut hier sermon à la 
chapelle à l'ordinaire. C'est le P. Laugier, jésuite, prédi- 
caleur du carème , qui a prèché. Il a une belle figure et 
une voix sonore; son sermon fut très-beau, fort et ins- 
tructif; c’étoit sur les devoirs des grands. Son compli- 
ment ne fut qu’une application du même sujet, en ter- 
mes très-convenables et ën peu de mots. La Reine ne fut 
point au sermon étant un peu enrhumée. MS le Dauphin 

* a une fluxion sur les dents, assez considérable, mais sans 
fièvre 

Aujourd'hui M. le duc des Deux -Ponts, qui arrive d'Alle- 
magne, a eu audience particulière du Roi, conduit par 
M. de Verneuil. Il est venu ensuite chez la Reine qui étoit 
à table. La Reine a fait passer sa table dans le salon et a 
donné l'audience debout, suivant l'usage. C'étoit un arran- 
gement prévu ; M”* de Luynes, M°* de Villars etles dames 
de la Reine attendoient dans le salon. 

Mon fils eut avant-hier les provisions de la charge de 
colonel-général des dragons, scellées et expédiées {1), et 
en même temps l'expédition du brevet de retenue de 
350,000 livres. 1 reçut aussi une leltre de M. d'Argenson 
qui lui marquoit que tout étoit en règle et qu'il pouvoit 





(1) Eliés sont conçues en termes remplis de bonté de la part dn Rol. Il y 
est pacté que d'une blessure à Sahé, J'ai marqué dans le femps que mon fils 
À en requl quatre. { Note du due de Luynes.} 





Google 








FÉVRIER 1784 149 


prêter son serment. En conséquence il a prêté serment ce 
matin avant la messe du Roi. Auparavant que de le prêter 
il a fait remettre À un garçon de la chambre quatre rou- 
leaux de 50 louis chacun. Il avoit fait demander ce qu’il 
falloit donner; on lui avoit dit 200 louis, et celui qui l'a 
reçu a dit que c’étoit la règle. Ces sommes se partagent 
entre les officiers de la chambre. C'est le premier gentil- 
homme de la chambre qui rèçoit l'ordre du Roi et le 
donne pour l'heure du serment. Le serment se prête dans 
le cabinet du conseil, sans chapeau et sans épée (1), à 
genoux sur un carreau aux pieds du Roi qui est dans son 
fauteuil. La règle et l'usage sont de laisser entrer tout le 
monde dans ce moment. Je le sais de M. de Gesvres, mais 
M. d’Aumont qui est en année l'a oublié ; il n'y a eu que 
les entrées. M. d'Aumont m'en a fait beaucoup d'excuses 
depuis, tant pour moi que pour M. le comte de Dunois 
qui y étoit aussi ; il m’a dit même qu'il en avoit rendu 
compte au Roi, comme je l'en avois prié. 

Du lundi +, Versailles. — Le mariage de M“ de Ver- 
ceil, fille de l'enseigne des gardes du corps, avec M. de la 
Ferronnays, dont la mère s'appeloit des Emeraux, se fit 
mardi 29 du mois dernier dans la chapelle de l'hôtel de 
Pomponne, qu'ilsavoient empruntée, et la noce chez M. de 
Verceil. 

Du mardi 5, Versailles. — IL ÿ a des articles du mois 
dernier que je n'ai pas écrits. L'un est le mariage de 
M. de Langeron, fils du maréchal de Langeron avec 





(1) C'est l'huissier qui prend le chapeau et l'épée en entrant, et c’est le se- 
crélaire d'État qui lit le serment, C'étoit M. de Paulmy. Celui qui le prête 
ne lève point la main; après avoir entendu la lecture, il dit : « Je le jura et 
le promels. » 

Le mestre de camp prête serment entre les mains du colonel général. Ce 
serment pour mon fs consists en une vislie; M. le maréchal de Colgay l’em- 
brassa et dit au secrétaire général de dragons d'écrire que le serment avoit été 
prêté en la forme ordinaire. Mon fils compte en pser de même pour M, dn 
Coiguy. {Note du duc de farynes. ; 
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Me Perrinet de Pezeau, du 15 janvier. L'autre est du 19 ; 
M. d'Argenteuil prêta serment ce jour-là pour la liente- 
nance générale du gouvernement de Champagne, à l’occa- 
sion de la mort de son père; il en avoit la survivance. 

Ontravaille actuellement à un arrangement qui regarde 
l'ordre du Saint-Esprit. Le S° Clairambault est depuis 
longtemps généalogiste de cet ordre; son père avoit la 
même charge; il a un- cabinet fort riche et curieux con- 
tenant toutes les pièces qui regardent l'ordre du Saint- 
Esprit. ILme dit samedi que ce cabinet contient bien 
3,000 mauuscrits et environ 2,500 imprimés ; ce cabinet 
est un bien qui lui appartient, il l'estime 100,000 éeus; 
il compte cependant qu'il n’en obtiendra pas ce prix, 
mais il a demandé que l'Ordre l’achetat et qu'on le plaçat 
soit au vieux Louvre lorsqu'il y aura quelques pièces va- 
cantes, soit en telle autre maison que l’on jugeroit à pro- 
pos. Ces arrangements ne sont point encore faits, mais on 
& nommé des commissaires pour examiner la valeur du 
cabinet ; il n’y a point de place dans ce momentau vieux 
Louvre, 

On a déjà trouvé dans ces mémoires des événements 
anciens quand ils m'ont paru dignes de curiosité. L'un 
est une folie de trois hommes dont un est encore 
vivant, mais une folie si singulière qu'on ne peut s'em- 
pêcher de la remurquer. C'étoient trois colonels, MM, de 
Maureverl qui avoit épousé M du Châtelet, de la Ville- 
meneust qui avoit le régiment d'Orléans, et de Lautrec, 
aujourd’hui M. d’Ambres, doit la femme est sœur de 
M. d’Estissac. Ils étoient en Allemagne,'en.1710, sous les 
ordres de M. le maréchal d’Harcourt. Ils aimoient tous 
trois le jeu, et le plus gros jeu, avec la plus grande pus- 
sion ; ils trouvèrent que c’étoit un commerce de jeu trop 
insipide de ne jouer que l'or et l'argent qu'ils avoient 
apportés avec eux ; ils firent entre cux uno cstimation de 
ce que chacun pouvoit avoir de biens, chevaux, mulets, 
équipages, lerres, charges, maisons. Ils firent ensuite sur 
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des cartes des billets de 1,000 franes chacun pour la va- 
leur totale des biens d’un chacun, ensuite ils s'enfermè- 
rent bien résolus de ne se point séparer qu’un des trois 
n'eùt gagné tout le bien des deux autres. Ce beau projet 
ne put être si secret que quelques âmes charitables n’en 
avertissent M. le maréchal d’Harcourt; il envoya défendre 
à ces Messieurs dojouer ; mais il fallut envoyer les régi- 
ments dans différentes armées pour empêcher que ce jeu 
ne recommençât. 

Un autre fait postérieur, qui fit grand bruit dans 1e 
“temps ét que je n'avois jamais bien su , Cest celui de la 
cassette. de M. de Vaulgrenant, qui fut volée en Espagne, 
en 1735, pendant le temps de sa première ambassade. 
M. le due. de Villars étoit alors en Espagne, où il étoit allé 
reporter la. Toison d’or après la mort de son père. La Cour 
étoit à l’Escurial, où les logements.sont fort serrés; M. de 
Vaulgrenant avoil un cabinet dans lequel étoit un bureau, 
etsous ce bureau trois cassettes. La blanchisseuse qui ser- 
voit M, de Villars blanchissoit aussi M. de Vaulgrenant; 
toutes les fois qu'elle apportoit le linge, elle trouvoit 
toujours quelqu'un à qui le remettre; ce jour-à elle ne 
trouva qui que ce soit dans la maison, tout le monde 
étoit sorti pour aller voir une fête. La blanchjsseuse remit 
son linge dans le chambre de M. de Vaulgrenant; ne 
voyant personne, elle entra dans le cabinet; elle aperçut 
les trois cassettes; la tentation lui prit dans ce moment, 
elle les souleva; l'une lui parut trop pesante, c’étoit où 
éloientl'or et l'argent ;elle en trouva unetrop légère ; elle 
prit celle dont le poids Ini parut proportionné à res 
forces; elle la mit sous son-bras et la couvrit de linges ; 
mais à peine fut-elle dans J'antichambre qu’elle se trouva 
mal; ne voyant arriver personne, elle reprit courage, re- 
prit sa cassette et sortit. Elle trouva tous les gens de 
M. de Vaulgrenant qui rentroient; elle continua son che- 
min et s’en alla chez elle à une demi-lieue de là ; elle s’en- 
ferma pour ouvrir cettè cassette , et ne pouvant en venir 
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à bout elle la cassa. Elle trouva des diamants montés 
dont elle ne connoissoit point la valeur ; elle ne fut lou- 
chée que de l'or qu’elle y aperçu; elle s'embarrassa peu 
des diamants, etelle a toujours dit depuis qu’elle nese sou- 
venoit pas de ce qu’elle en avoit fait. M. de Vaulgrenant, en 
rentrant chez lui, ne s'aperçut pas d'abord qu'il Ini man- 
quoit une cassetle, ce ne fut que le soir ou le lendemain 
matin. On fit toutes les perquisitions imaginables ; et dès 
que le roi d’Espagne en fut instruit, il donna tons les 
ordres nécessaires. On n'imaginoit pas de soupçonner la 
blanchisseuse. Ce fut un orfévre chez qui elle avoit porté 
L'or des montures qui la fit découvrir. Elle fut arrêtée et 
interrogée ,etelle avouatout. Elleditqu'elleavoit jetétous 
les débris de la cassette dans un puits abandonné près de 
sa maison ; on la descendit dans ce puits avec des cordes; 
elle ne rapporta que quelques morceaux de la cassette et 
autres’ peu importants. Elle fut d’abord mise dans une 
maison de force et condamnée à un bannissement per- 
pétuel. M. de Vaulgrenant demanda grâce pour elle ; il 
dit qu'il ne sait pas ce qu'elle devint. On avoit prétendu 
qu'il y avoit dans cette cassette des papiers concernant 
V'État ou an moins quelques-uns des ministres ; M. de 
Vaulgrenant assure qu'il ny en avait d'autres que ceux 
qui le regardoïent personnellement et plusieurs bijoux, 
entre autres un portrait du roi de Naples enrichi de dia- 
mants et quelques étuis ou tabatières, qu’il avoit fait venir 
de Paris et dont il devoit faire présent le lendemain. Il 
estime que ce vol a été une perte pour lui d'environ 
50,000 livres. 

Dumercredi 6, Paris. — Je vins hier de Versailles avec 
M"* de Luynes à l’occasion de l'accouchement de M" de 
Chevreuse, ma belle-fille; elle étoit tout au moins à la 
fin de son neuf; elle est accouchée en une demi-heure 
de temps d’un troisième garçon qu'on anommé le comte 
de Monfort. Il fut baptisé hier au soir à Saint-Sulpice, et il 
a été tenn par M. d'Egmont, san oncle, et par M” de 
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Chaulnes sa grand’tante à la mode de Bretagne. Il a été 
nommé Charles-Casimir-Joscph. L'enfant étoit pâle quand 
il vint au monde ; il paroît délicat. 

La Reine étoit hors de table et dans ses cabinets quand 
nous recûmes cette nouvelle; M" de Luynes lui en fit 
rendre compte et lui demander en même temps la per- 
mission de partir. La Reine ent la bonté d'envoyer sur- 
le-champ un garçon de la chambre nous faire des com- 
pliments à l'un et à l’autre, et nous ordonna en même 
temps de lui aller faire notre cour dans ses cabinets; 
elle nous donna mille marques de bontés, à M*° de Luynes 
et à moi; elle a bien voulu encore envoyer anjonrd’hni 
un page à M®* de Luynes avec unelettre de sa main, et 
nous faire de nouveaux compliments à nous et AM. et- 
M" de Chevreuse. 

Hier, jourdesétrangers, il y eut cinq princesde Nassau de 
présentés, dont un est le père avec trois de ses enfants (1). 

11 y eut aussi une autre présentation, mais d'une espèce 
différeme. M. de Bassompierre, qui a épousé une Craon 
(Beauvau), a une sœur agée de près de trente ans, qui est 
abbesse de Poussar ; c’est une abbaye considérable en Lor- 
raine, remplie d echanoinesses qui font des preuves; elles 
portent sur la tête un petit ruban noir qu'on appelle un 
mari. L’abbesse seule en est dispensée. Elles sont vètues 
en habitséculier et se marient quand elles veulent. M"° de 
Neuchâtel {Montmoreney- Luxembourg }, ma belle-mère, 
avoit été chanoinesse de Poussay. M de Bassompierre 
désiroit de faire sa cour à la Reine mais en particulier ; 
M°° de Luynes l'y mena au sortir du diner de S.M. Elle 
est assez grande, bien faite, point jolie; elle avoit un 
habit brun, du rouge et des diamants. L’audience ne fut 


pss longue. 





(} Le surnom de ce prince de Nassau est Usingen ; fl est l'ané et souverain. 
11 a trois de ses enfants avec lui el son frère cadet que l'on appelle Nasa 
Sarrebrüek. { Note du due de Lutynes. } 
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Du jeudi 7, Paris. — L'enfant dont accoucha M®° de 
Chevreuse avant-hier mourut hier à trois heures après 
midi. On l’a ouvert, et on lui a trouvé un caillot de sang 
dans la tête; on croit que cet accident vient soit d’une 
chute que M”° de Chevreuse fit il y a quinze jours, soit 
de la position de l'enfant, qui ayant le cordon fort entor- 
tillé autour du col, a pu se blesser en faisant des efforts 
pour se débarrasser. On croit aussi que c’est cet embarras 
qui a retardé cet accouchement. Quoi qu'il en soit, ila été 
baptisé ; il est heureux. 

J'ai parlé en détail ci-dessus de tout ce qui regarde Ja 
charge de mon fils; je n’ai pas ajouté une observation 
qui mérite d’être écrhe. C'est que M. de Coigny a eu 
l'exereice de la charge do mestre de camp sans avoir le 
brevet de brigadier. M. d'Argenson n'a jamais voulu ac- 
corder ce brevet (je me sers du terme usité en disant 
accorder, on sait bien que c'est le Roi qui accorde ou 
refuse). M. d'Argenson a toujours dit que M. de Coigny, 
n'ayant que dix-sept ans, ne pouvoit avoir ce brevet ; il 
est vrai que mon fils a eu l'exercice et le brevet en même 
temps que la charge, mais il avoit dix-meuf ans; et ce 


même exemple a servi d’une espèce de règle à l'égard de . 


M. de Turenne, lorsqu'il eut la charge de colonel-général 
de la cavalerie. 11 fat dit alors qu'il n'auroit l'exercice qu'à 


dix-neufans. Peut-être quesi M. lemaréchal deCoignyavoit, 


jugéà proposde demander que son petit-filsn'ent l'exercice 
qu'au même âge de dix-neuf ans, il auroit évité les diff- 
cultés qu'on pourra lui faire pour le brevet, et cet arran- 
gement auroit été avantageux pour la charge mème dé 
mestre de campdes dragons, puisque l'exercice et le bre- 
vet ne se seroient point trouvés séparés. 

Il y aeu encore un aulre arrangement proposé qui n'a 
pas pu se faire jusqu’à présent. M* de Coigny désiroit 
que son fils, dans l'exercice de sa charge, pût être aidé des 
conseils de M. de Goyon. M. de Goyon, homme de condi- 
tion de Normandie et parent de MM. de Matignon, est 
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depuis plusieurs années colonel en second du régiment 
colonel-dragons. Cetemploi se vend 40,000 écusau profit 
du colonel-général. Le colonel-général de la cavalerie a 
la mème prérogative d'avoirun colonel à ses ordres. Dans 
l’exacte règle, ce colonelen second n'a.que le comman- 
dement en l’absence du colonel général, et rien ne dé- 
pend de lui ; ce sont les procédés de politesses récipro- 
ques qui donnent l'agrément à cuite place. M"* de Coigny 
auroit fort désiré que M. de Goyon fût remboursé par mon 
fils des 40,000 éeus qu'il a-donnés pour le régiment, et 
passêt en qualité de colonel réformé à la suite du régi- 
ment ruestre-de-camp-général dont il pourroit mème 
avoir le commandement en l'absence de M. de Coigny. 
Mon fils désiroit beaucoup, de son côté, de rembourser les 
40,000 éeus à M. de Goyon, et que le Roi voulüt bien don- 
ner ce même emploi à son fils le comte de Dunois, qui à 
la vérité n’a que quatorze ans, et qui fait actuellément 
ses exercices aux chevau-légers de la garde, mais qui 
étant perpétuellement sous les yeux de son père s'ins- 
truiroit plus promptement et plus facilement, sans au- 
eun inconvénient pour le bien du service. M. de Goyon 

. paroissoit consentir à ‘cet arrangement, mais il n’a pas 
été approuvé par M. d’Argensén, qui a jugé à propos de 
supprimer autant qu'il lui a été possible les colonels ré- 
formés à la suite des régiments. M. d’Argenson auroit 
consenti à donrier une place dans les grenadiers de France 
à M. de Goyon, avec promesse que son rang courroit pour 
la promotion, quoiqu'il le pardit pour le service en en- 
trant dans les grenädiers de France. Cette dernière con- 
dition a empêché M. de Goyon d'accepter. 

Je n'ai point marqué la mort de M" de Cany; elle est 
morte le 23 du mois dernier. Son nom étoit Paumier de la 
Bucaille. Son mari s'appeloit Cany Bec de Lièvre. 

J'ai toujours oublié de marquer la mort du vicaire de 
la paroisse Notre-Damé à Versailles ; il.s’appeloit M. Di-. 
vers ;-il avoit soixante-dix-huit ans, Cet événement n’est 
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remarquable que par le bien qu'il faisoit pour le soulage- 
ment des pauvres; non-seulement il leur donnoit et pro- 
curoit autant d’aumônes qu'il lui éloit possible, mais il 
les employoit utilement. Il faisoit acheter une grande 
quantité de filasse et le donnoit à ler à des pauvres 
‘femmes; il en faisoit faire de la toile ; il vendoit ensuite 
cette toile on en faisoit faire des loteries pour fournir 
aux frais des nouvelles emplettes et au soulagement des 
pauvres familles. On espère que quelques personnes 
pieuses continueront cetlo bonne œuvre. 

J'ai parlé en détail dans un autre endroit du S° Gau- 
thier, qui avoit fait des offrès pour un nouvel arrange. 
ment aux sources salées de Rozières en Lorraine, arran- 
gement qui auroit été fort miile pour le bien de cette 
source et pour ménager la consommation de bois. Depuis 
que cet arrangement a été refusé, la source de Rozières 
a encore perdu de sa force ; elle est À un où deux degrés 
de moins. On a été obligé d'augmenter le bâtiment d'é- 
puration et la consommation de bois est toujours lamème, 
sielle n'estpas même augmentée. Les amis du S° Gauthier 
espèrent qu’à la fin du bail actuel, qui est dans un an ou 
deux, les raisons qu’il a exposées feront impression. En . 
attendant, il vient d’être chargé'd’une commission pourun 
règlement de limites et des échanges avec le prince de 
Salm, qui avoit en Lorraine plusieursterres dépendantes 
de sa souveraineté. Ces échanges sont finis et le S' Gau- 
{hier a reçu les éloges qu'il méritoit. 

Du vendredi, Paris, — Je n'appris qu'hier la mort de 
Mme de Précigny ; elle avoit quatre-vingt-onze ans; elle 
étoit veuve, jecrois, depnislongtemps. Son maris’appeloit 
d'Amorezan de Précigny. Elle avoit eu deux filles qui 
avoient épousé les deux frères; elles sont toutes denx vi- 
vantes ; l’une est M”* de Séchelles, femme de l’intendant 
de Flandre et mère de M"° Hérault; l’autre est M" de 
Nassigny, dont la petite-fille avoit épousé depuis peu le 
vicomte de Rohan qui avoit pris le nom de Chabot: elle 
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est veuve. J'ai marqué le mariage etla mort de M. de 
Chabot. 

Du samedi 9, Paris. — M. le duc de Chatillon est tou- 
jours dans le même état; il y a de temps en temps des 
mieux qui semblent donner quelques espérances; mais 
il est difficile qu’elles soient fondées. Avant-hier M. le 
baron de Montmorency arriva chez lui, et n'ayant pu le 
voir dans le moment, il y revint hier au matin pour lui 
dire que le Roi vent bien oublier ce qui s'est passé et 
l’assurer de sa protection pour lui et pour toute sa fa- 
mille; on ajoute qu'il a apporté une lettre de M”* de 
Pompadour. Je ne puis mettre ce détail que je n’en sois 
plas instruit. M. de Châtillon n’a point de gouvernement; 
il a la lieutenance de la haute et basse Bretagne. Le grand 
bailliage de Haguenau dont il jouit est devenu pour lui 
un bien patrimonial. 

Du lundi 11, Versailles, — 1] étoit aisé de juger que la 
marque de bonté donnée par le Roi à M. de Chatillon 
étoit en conséquence de la grâce que M. de Chatillon avoit 
fait demander à S. M.; le fait est très-vrai. M. de Chôtil- 
lon a beaucoup de courage et de piété; il connolt son état ; 
il voit la mort avec résignation et sans foiblesse. Il a parlé 
à ses enfants et a dit adieu à M" de Chätillon. Dans cele 
situation, la douleurd’avoir déplu au Roi etde mourir dans 
sa disgrâce l'occupoit avec raison. M. et M"° de Chatillon 
avoient éprouvé en plusieurs occasions, et en particulier 
dans la circonstance de la place de M* la duchesse de 
Rohan chez M" la Dauphine, donnée à M°° d'Henriche- 
mont, que M*° de Pompadour vouloit bien s'intéresser à 
ce qui les regarde; ils ont eu recours à elle, M® de Cha- 
tillon a prié M. le baron de Montmorency de vouloir bien 
représenter à M" de Pompadour l’état et la douleur de 
M. de Châtillon ; le baron s’en est acquitté exactement ; 
Mne de Pompadour en a été touchée, elle en a parlé plu- 
sieurs fois au Roi, et ce n'est pas sans peine qu’elle a ob- 
tenu seulement la permission de mander à M”° de Chatil- 
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lon que le Roi vouloit bien oublier le passé et accorder 
ses bontés à sa famille. ; 

Onavoitdit, à cette occasion, que le Roï avoit bien voulu 
accorder quelques grâces à M. de la Rochefoucauld ; le 
fait est faux. M. de la Rochefoucauld a seulement eu la 
permission (et ce n'est pas de ce moment-ci) d’äller en 
quelques endroits, comime chez M.. de Maurepas, à Pont- 
chartrain et à l'fsle-Belle ,: et. chez M. l'archevêque de 
Rouen, à Gaillon. L 

IL y eut hier deux présentations de deux nouvelles ma- 

… Hiées :M® de Choisèul (Lorges) par M°* de Choiseul (Cham- 
pagne), sa belle-mère, et celle de M* de Langeron {Pereis 
uct) par M” de, Langeron (Menou), sa cousine. 

M°* de Choiseul n’est point jolie, maiselle a une figure 
qui ne déplait pas; M”* de Langeron est beancoup mieux. 
On a donné 26,000 livres de rentes actuellement à M de 
Langeron ; elle est fille tnique ; on prétend qu'elle aura 
trois millions. Outre cela, les mâriés seront nourris, eux, 
leurs domestiques et chevaux, chez lé beau-père. Ce qui 
a décidé ce beau-pèré au mariage à été principalement 
les témoignages avañtageux qui ont été rendus de toutes 
parts de M. de Laïgeron’sur toutes les qualités du cœur 
ef de l'esprit. M. le miaréchal de Belle-Isle, sous qui M. de 
Langeron a servi, a certifié avec plaisir ce qu'il savoit 
d'avantageux sur M. de Langeron. M. le maréchal de Lan- 
geron n'est pas riche ; c’est un homme de grande nais- 
sahee, peu connu, et qui ne se prodigue guère; il n'a 
d'autres grâces du Ror’quele gouvernement de Briançon 
qui vaut 12,000 livrées de rente, et-que le Roi vient de 
donner à son fils, et les 18,000 livrés de maréchal de 
France. Il est d'ailleurs chevalier de la Toison, M°* la ma- 
réchale de Langeron {le Camus) est fort économe, ce qui 
a donné occasion à des difficullés pour lé mariage ; mais 
Îés qualités de M: de Langeron ont levé toutes les diff- 
cultés. 

Du mardi 12, Versailles. — 1 y cut hier le service pour 
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feu Madame Henriette, fondé par M# le Dauphin, ici à 
Notre-Dame. La Reine y alla avec Mesdames, dans la 
tribune de M la comtesse de Toulouse. Mesdames ni au- 
cuns de leurs dames m'étoient en deuil, parce qu’elles 
* étoient censées ne pas assister à ce service; Mf° le Dauphin 
étoit dans les stalles du chœur, ainsi que ceux qui avoient 
T'honneur de le suivre; il'étoit.en deuil ainsi que ceux 
qui l’accompagnoient.(Quoique je fusse dans l'œuvre, j'é- 
tois aussi eu habit noir. Dans ces occasions il n’y a ni 
manteaux, ni pleureuses, seulement un habit noir. 

Aujourd’hui il devoit y avoir un service aussi pour Ma- 
dame Henriette à la chapelle ; il a été remis à demain, 
parce que c'étoit aujourd’hui l'anniversaire de M%* la 
duchesse de Bourgogne, mère du Roi. 

Avant-hier on trouva M. de la Reyÿnière mort dans son 
lit ; il étoit directeur des postes. Il est mort de la suite 
d’une indigestion. 

On appril aussi l:mort de M** de Sandricourt, MM, de 
SandricourtsontSaint-Simon. Elle laisse plusieurs enfants, 
dont un, qui estabbé, qui vient d’avoir l'abbaye de Con- 
ches en Normandie; sur les instantes représentations de 
M. l’évêque de Metz. C'étoit M. l'évèque d'Évreux (Ro- 
chechouerl) qui uvoit cette abbaye ; il l'a remise lorsqu'il 
a été nommé évêque de Bayeux. M"° de Sandricourt de- 
meuroit à Saint-Germain; elle s’occupoit à la chimie ; les 
unsdisent quec’étoit pour trouver la pierre philosophale, 
les autres pour ses remèdes ; elle avoit un chimiste qui 
travailloit chez elle. Hier matin on les trouva tous deux 
morts, apparemment par la vapeur de quelques drogues 
aüxquelles ils travaillaient (1). 





(1) On a su depuis que c'est par la vapeur d'un poële de feu qu'elle avoit 
fait mettre dans un cabinet où il n°ÿ avoit point de cheminée. On trouva le 
lendemain Mue de Samäricourt sur son lit de.repos, morte daus ce cabinet, et 
dans un cola du même cabinet le chiniste tombé d'un fauteuil où i avoit 
été assis. On sait que Mme de Sandricourt s'occupoit aussi à faire des 
remèdes pour les pauvres. ( Nofe du duc de Erugnes.) 
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M. de Joyeuse le fils est venu anjourd'hui avec 
M. d'Ecquevilly, sun beau-frère , demander l'agrément 
du Roi pour son mariage ; il doit épouser dans huit jours 
la fille de M. Delpech, maitre des requêles. 

Du vendredi 15, Versailles. — Le Roi alla mardi à Tria- 
non elne reviendra que demain; mais il vient ici Lous 
les jours voir ses enfants. S. M. recommença à courre le 
cerf mercredi dernier à Saint-Germain ; il y avoit trois 
semaines qu'il n'avoit couru, à cause de la gelée et de la 
neige qui a été abondante cette année et de longue du- 
rée. 

Du samedi16, Paris. — M. le duc de Châtillon mourut la 
nuit d’avant-hier à hier à quatre heures du matin. ILétoit 
né en 1690, il avoit épousé en première noce une fille de 
M. Voisin, dont il avoit eu M" la duchesse de Rohan, el 
en seconde noce M" de Tillières, dont il a eu plusieurs 
enfants dont il n’en reste que deux, M* d'Henrichemont 
et un fils àgé de quinze ou seize ans. M. de Châtillon 
avoit été inspecteur de cavalerie. Outre son application 
au service, on peut juger que M. Voisin, secrétaire d'É- 
lat et depuis chancelier, ne négligeoit pas les occasions 
de lui faire plaisir; cependant lorsque la place d’inspec- 
teur fut vacante, ce ne fut pas d'abord sur M. de Chatil- 
Jon que M. Voisin jeta les yeux, ce ful sur M. de Belle- 
Isle; M. de Belle-Isle, à qui M. Voisinen parla, lui marqua 
toute sa reconnoissance, mais le pris en même temps de 
ne point songer à lui pour cette place, à moins qu'il ne 
jugeat que les devoirs en seroient suffisamment remplis 
en s’occupant seulement du maintien de la discipline et 
de la connoissance des officiers, ajoulant que pour ce 
qui regarde celle des chevaux, il ne s'y éloit jamais ap- 
pliqué, et qu'il le prioit de ne pas le proposer au Roi 
parce qu’il craindroit de lui déplaire en n'acceptant pas 
cette marque de sa bonté. M. Voisin effectivement ne 
nomma pas son nom au Roi et proposa son gendre. M. de 
Chatillon donna depuis la démission de cette place en 
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faveur de M. de Vernicourt pour qui il avoit de l'estime 
etamitié. Ce fut aussi par le crédit de M. Voisin que 
M. de Châtillon obtint le grand bailliage de Haguenau. 
Ce grand bailliage est un fief d’Alsace auquel l'Empire 
avoit droit de nommer avant que l'Alsace eût été cédée 
à la France; depuis cetle cession, le Roi est aux droits 
de l’Empire et nomme en conséquence à plusieurs autres 
fiefs. Ces fiefs reviennent au Roi après la mort de ceux à 
qui ils ont été donnés, mais le grand bailliage de Hague- 
nau a été donné M. de Châtillon pour lui et ses hoirs suc- 
cesseurs après lui de mâle en mâle ; les filles n’y ont nul 
droità l’extinction des mâles. Ce bailliage revient au Roi, 
non pour être réuni à la couronne, mais pour en dispo- 
ser en‘faveur de qui il jngera à propos. M. de Châtillon 
avoit ôutre cela la lieutenance générale de la haute et 
basse Bretagne. 

Il a beaucoup souffert dans cette dernière maladie et 
a montré beaucoup de courage, de fermeté et de re- 
ligion ; on lui a reproché d’être extrèmement froid et 
d’avoir un peu de hauteur; mais ilétoit bon ami, rempli 
de probité et de vertus, fort exact, et fort alaché à ses 
devoirs. Les fautes qu'il fit dans le voyage de Hetz et qui 
ont été la cause de sa disgrâce ne seroient pas arrivées 
s'il avoit voulu prendre conseil; il-crut bien faire en sui- 
vant un principe qui est bon en lui-même, mais dont 
Papplication n'étoit pas juste; il avoit un ordre, il falloit 
l’exécuter à la lettre. 

Du dimanche 17, Paris. — M. de Brezé est mort ce 
main à neuf heures. Il est mort presque sans être ma- 
lade ; il donna à diner dimanche, lundi et mardi, et joua 
l'après-dinée, Tous Les soirs son pouls s’affoiblissoit et sa 
langue s'embarressoit; à cel état la fièvre se joignit mer- 
credi. Il avoit eu autrefois la goutte ; depuis qu’elle l’a- 
voit quitté il élit très-sujet à l'asthme, et l'on juge que 
g'a été celle même humeur qni a été la cause de sa mort. 

M. de Brezé étoil fils de M. de Dreux et M!° de Chamil- 
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lart. Il avoit épouséen premièresnoces M! deNancré, avec 
qui il avoit peu véen (1), et en secondes noces Me de lu 
Châtre. IL étoit lieutenant général des armées du Roi, 
très-estimé dans le militaire. Il étoit inspecteur de cava- 
lerie, commandant pour le Roi en Flandre, gouverneur 
des îles Sainte-Marguerite, grand maitre des cérémo- 
nies de France, charge dont il eut la survivance du 
vivant de M. de Dreux son père. Il avoit acheté depuis la 
charge de grand maître de l'ordre dn Saint-Esprit. On 
compte qu'il avoit au moins 84,000 livres de rentes de 
bienfaits du Roi (2). Il ne laisse point d'enfants. Il a un 
frère qu'on appelle le chevalier de Dreux. M. de Brezé n'a- 





() Elle était devenue folle fort peu de terups après son mariage, et on fut 
obligé de l'enfermer. On peut le dire parce qu'il n'y a point eu d'enfants. Elle 
mourut eu 1149 et M. de Bceaé se remaria la mème année, (Nole du duc 
de Luynes. ) 

{2} 1 disoit lui-même avant son mariage avoir 100,000 livres de bienfaits 
du Rol. L'inspection veut 8,000 livres, sur quoi il y a la dépense à faire pour 
les voyages, La chorge de grand maitre des cérémonies de France vaut très 
veu; je erois que c'est 3,000 livres, mais il y a des revenanls bons, aux cé- 
rémonies de deuils, aux baptêmes, ete; je crois que c'est 1,000 livres pour 
chaque enfant que le Roï vient sur les fonts de baptême. (Mais sous Le minis 
ère de M. Ir cardinal de Fleury il y à eu plusieurs cérémonies où l'on bap- 
tisail deux ou {rois enfants. Enfants ou personnes âgées est la même chose 
en pareil cas, eL on ne comploit qu'un droit au lieu de deux ou Lrois, ) 

La charge des cérémonies de l'Ordre vaut 10,000 livres de revenus. M. de 
Brezé Pavoit eue sur la démission de M. Amelot. Le gouvernement des Îles 
Sainte-Marguerite vaut 16,000 livres, Le commandement de Flandre est es- 
timé 60,000 livres. 1 y a sur cela heaueoup de dépenses à faire. M. de Breré 
y tenoit no gränd état el avait une maison frès-bien rangée el qui demeu- 
roit toujours à Lille. Pendaut ses séjours à Paris #1 mangeoit chez Me du 
Vigean, sa sœur, qu'il aimoit beaucoup. Il avoit 3,000 livres d'ancienne peu- 
sion. Il avoit eu le gouvernement de Tournay après la prise de cette place. 
Ce gouvernement en temps de guerre valoit mieux à ce qu'il disoit que ke 
eommandement de Flandre quon lui donna pour dédommagement, Tournay 
ayant êté donné à la paix [d'Utreett], 

Mue de Brècé, qui a toujours eu une excellente conduite, a en de on hien 
8,bu0 livres de rente; elle a 4,000 livres de douaire et 1,500 livres d'habita- 
tion sans compter sa part dans la communauté. Elle était heureuse par les 
attentions de son mari, qui, éloit un très- parfaitement honuète homme, ot elle 
étoit 1rès-digne de ce bonheur. 

M. de Brezè n'avoiL que cinquante-trois ans fai 








. (Note du duc de Euynes.) 
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voitque cinquante-quatre ans, mais il y avoit longtemps 
qu’il paroissoit quinze ans plus que son âge. 

On ne doit pas être étonné de trouver dans ce livre 
des faits totalement étrangers au journal; lorsque j'en 
apprends quelques-uns qui me paroissent dignes d’être 
remarqués, je ne crois pas devoir négliger de les écrire, 

Tout le monde sait les propos qui furent tenus dans le 
temps de la mort de M. le duc et de M"° la duchesse de 
Bourgogne. Cette princesse mourut la première et M. le 
duc de Bourgogne le sut étant déjà bien malade; il est 
certain qu'il jugea lui-même que la cause de sa maladie 
n’étoit pas naturelle, Pendant le temps de sa maladie, 
M. le duc d'Orléans se présenta à sa porte pour savoir de 
ses nouvelles ; il n’y avoit dans la chambre que M. de 
Beauvilliers et M. de Saint-Aignan; M. de Beauvilliers 
demanda à M le due de Bourgogne s'il vouloit voir M. le 
duc d'Orléans, et il reçut ordre de répondre qu'il étoit 
trop mal pour voir qui que ce soit. Cette réponse fut ren- 
due et M. le due d'Orléans n’entra pas; le fait est très- 
certain. 

Du mercredi 20, Versailles. — Dimanche dernier 17 de 
ce mois, M. le duc de Béthune présenta son petit-fils 
M. Je duc de Charost, qui est dans sa seizième année, dont 
Je père avoit été marié le # mars 1737 à M" de la Roche- 
foucauld-Roye, née le 17 décembre 1720; il mourut le 
26 octobre 1739; il s’appeloit le due d’Ancenis, 

Ce même jour M. de Mirepoix travailla avec le Roi; 
c’est la première fois qu’il sort depuis sa maladie; il y 
eut plusieurs bénéfices donnés : l'évêché de Toul à l'abbé 
de Drouss, ci-devant grand vicaire de Sens et fort estimé 
de feu M. Languet de Gergy ; l'évèché de Senlis à M. l'é- 
vèque de Tulle (d’Autichamp}; il est âgé; on doute qu’il 
acceple. Senlis vaut. mieux que Tulle; une abbaye à 
M. l'abbé de Sailly, aumônier de M°* la Dauphine et grand 
chantre de la Sainte-Chapelle; une autre à l'abbé Panat, 
aumônier de Madame Adélaïde. Le Roi, dans cette nomi- 
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nation, a bien voulu donner à mon frère une abbaye en 
considération de la prodigieuse différence, de revenus 
qu'il a éprouvée en se démettant de Bayeux et en accep- 
tant Sens pour 6béir aux volontés du Roi. Cette abbaye 
est celle de Saint-Vincent de Laon ; elle étoit vacante de- 
puis la mort de M. de la Salle, évèque d'Arras; elle vaut 
environ 20,000 livres de rente, mais on lui a mis 3,600 
livres de pension, 

l'ai toujours oublié de marquer que samedi dernier 
16 de ce mois, on fit à Saint-Denis, à l'ordinaire , le ser- 
vice pour feu Madame Henriette, M”* de Beauvilliers et 
les autres dames qui étoient attachées à celle princesse s'y. 
tendirent, 

Dimanche dernier M. de Maulevrier Colbert, dont la 
mère est Tessé, vintici avee M. de Blaru, exempt des gar- 
des du corps, demander l'agrément du Roi; il épouse 
M" de Manneville, nièce de M. de Blaru et cousine ger- 
maine de M"* Ja duchesse de la Rochechouart (1). 

M la duchesse d'Orléans 8 la petite vérole depuis 
deux jours au Palais-Royal; on prétend qu'elle s’est ex- 
posée à celte maladie en ne voulant pas se déloger de son 
appartementau-dessus duquel étoit un gentilhomme de 
sa maison qui est mort de celte maladie; un escalier de 
dégagement sur lequel donne une porte de derrière de 
l'appartement de M°* la duchesse d’Orléuns faisoit commu- 
niquer la mauvaise odeur jusque dans son appartement. 

M"* la duchesse de Penthièvre est toujours fort mal; 
non-seulement elle crache le sang, mais même le pus en 
grande abondance. 





{1) M. de Manneville, père de Mme de Rochechounrt, avoit un frère qui est 
le celle qui se marie. Ces deux frères Manneslile eL la mère de M. de 
Wien fous {rois enfants de Mlle d'Aligre qui avoit épousé en premières 
noces M, de Manneville; elle épousa en sorandes nores M. le duc de Luynes 
veuf de Marie Séguier et d'Aune de Rohan sa seconde femme; celte troisjème 
duchesse de Luynes mourut aux Incurables en 1722, gée de quatre-vingt- 
un ans. { Nofe du duc de Euynes.) 
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Je n'ai appris qu'aujourd'hi la mort de M** de Charle- 
val, mère de Mt la marquise de Rochechouart; elle étoit 
depuis longtemps dans un état d'infirmité qui laissoit peu 
d’espérances ; je ne saisencore ni son Age ni son nom (1). 

Je viens d'apprendre dans le moment la mort du fils 
unique de M. le comte de Lorges. Il ne leur reste plusque 
deux filles, dont une est M" de Choiseul, née le 26 dé- 
cembre 1739, et l'aulre est née le 16 septembre 1744. C'est 
le second garçon qu’ils perdent; celui-ci avoit près de 
quatorze ans; il étoit né le 30 août 1740. Celui-ci est 
mort le quatre ou cinquième jour de la petite vérole. On 
venoit de le mettre au collége deux jours auparavant ; il 
est mort chez son père à Saint-Joseph. L’auire garçon, qui 
étoit cadet de celui-ci, étoit né le 10 janvier 1751 et mou- 
rut l’année passée Le 24 juillet, 

Du jeudi 21, Versailles. — La nourrice de M#° le duc 
de Bourgogne doit se marier incessamment; elle épouse 
un médecin de Bourgogne, qui est le pays de la nourrice; 
ilse nomme Poissonnier. Il a été question de savoir où 
se feroient les fiançailles. La nourrice de M le duc de 
«Bourgogne est de droit la première femme de chambre 
de M” la duchesse de Bourgogne suivant un usage an- 
cien, comme la nourrice du Roï est première femme de 
chambre de la Reine. J'ai déjà marqué ailleurs que les 
filles dela première femme de chambre sont fiancées dans 
la chambre de la Reine. Par tontes ces raisons la nourrice 
a demandé à être fiancée dans la chambre de M" le duc 
de Bourgogne; on a voulu savoir s’il y avoit eu des exem- 
ples, mais il auroit été difficile d'en trouver. Cependant 
ilme parot qu'on a décidé en sa faveur par toutes les 
raisons de vraisemblance. 





{1} Le nom de MM. de Charleval est Ris ou plutôt Faucon. Mme de Char- 
leral demeuroit ardinairement à Mantes, mais ayant été aux eaux elle s'ë- 
it retirée à Tarbes. Elle avoit sorante-trois ans ; son nom éloil Scorion. (Vote 
du duc de Luynes } 
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Avant-hier M. de Verneuil présenta M. de Withmar, 
officier attaché au prince de Nassau-Usingen, 

Duvendredi 22, Versailles. — M” le duc d'Aquitaine 
est mort ce matin. Il y a huit jours qu'il étoit malade des 
dents dont plusieurs étoient prêtes à percer en même 
temps. L'état où il étoit dès hier empècha MF le Dauphin 
et M la Dauphine d'aller à la comédie; la Reine même 
n’y alla pointet passe ce temps chez M°° la Dauphine. Il 
n’y eut que Mesdames qui furent à la comédie. Le Roi 
revint hier de Choisy, demeura deux heures ici et partit 
pour Bellevue d’où il revient aujourd'hui. 

Du samedi 23, Paris. — M” le duc d'Aquitaine avoit 
été andoyé en venant au monde, maisil n’avoit point eu 
la cérémonie du baptème et'par conséquent n’avoit point 
de nom; ces cérémonies lui furent administrées avant- 
hier au soir par M. le cardinal de Soubise. M. le maré- 
chal de la Mothe fut le parrain et M”*° de Marsan fut la 
marraine. Mr le Dauphin avoit dit qu'il vouloit qu'on 
l'appelôt Xavier-Marie-Joseph, et cet ordre fut exécuté. 

On apporja hier au soiraux Tuileries le corps de Me'le 
due d’Aquifaine. On doit faire l'ouverture aujourd’hui, 
et il doit être transporté lundi à Saint-Denis avec les cé- 
rémonies accoutumges. Le Roi a nommé M, le prince de 
Condé pour conduire le convoi et il sera accompagné par 
M. le duc de Crussol. C’est M. Desgranges, maltre des cé- 
rémonies, qui a reçu les ordres du Roi, la chisrgede grand 
maître étant vacante. 

Je n'appris qu'hier la mort de M. de Gonffier. Il avoit 
été capiaine de cavalerie et avoit quitté le service. 1 
avoit, je crois, environ cinquante ans. MM. de Gouffiersont 
originaires de Picardie; celui-ci étoit de même maison 
que celui qui épousa en [1694] la fille aînée de M. le 
due de Luynes de son second mariage avec Anne de Ro- 
han. De ce mariage de ma grande tante, il y avoit eu un 
fils qui avoit épousé M'* Phélypeaux et deux filles. L’atnée 
avoit épousé M. de Colbert, cornette des chevau-légers 
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de la garde, qui mourut un an ou deux après sans en- 
fanis; sa veuve se remaria plusieurs années après avec 
M. de Gouffier qui vient de mourir. La cadette est veuve 
de M..du Châtel, second fils de M. Crozat, dont elle a eu 
deux filles, une qui avoit épousé M. le marquis de Gon- 
taut et qui est morte laissant un fils, la seconde qui a 
épousé M. de Stainville, 

Du dimanche 24, Versailles. — Le corps de M® le duc 
d’Aquitaine fut porté dans un carrosse du Roi vendredi 
aù soir aux Tuileries. On le transporta par l'escalier du 
grand commun, M de Marsan et M“ de Butler, l’une des 
sous-gouvernantes, n’étoient ni l'une ni l'autre en grand 
“habit. 11 y eut une dispute entre les huissiers et les gardes 
du corps; elle a été décidée en faveur des huissiers. Ce 
sont les gardes dit corps qui portent le corps des enfants 
de France de leur chambre dans leur carrosse, mais c'est 
lorsqu'ils ont plus de sept ans ; au-dessous de sept ans, 
cette fonction appartient aux huissiers, Le transport des 
Tuileries à Saint-Denis se fera demain à trois heures; le 
côrps sera accompagné par un détachement général de 
tonte la maison du Roi-Cavaleris; il y aura 50 gardes 
du corps, savoir : 20 pour l’escorte des Tuileries à Saint- 
Denis, 10 pour la garniture à Saint-Denis avec un briga- 
dier et 0 aussi avec un brigadier pour la garniture au 
Val-de-Grâce. 1Ly a actuellement auxTuileries un exempt; 
M. d’Estournel, chef de brigade, s’y rendra demain ; ces 
deux officiers itont à Saint-Denis ebau Val-de-Grâce (1). 
C'est la gouvernante, où pour une princesse la dame 
d'honneur, qui reçoit le eœur des mains de celui qui fait 
Fouverture et le met dans la boîte de plomb ; c’est aussi 
la gouvernante ou la dame d’honneur qui met la tête 
dans le cerceuil. à 

J'appris il y a quelques jours qu'il y a encore actuel- 





1) On ssit qu'on porte le cœur d'abord à Saint-Denis et de là au Vat-de- 
Grâce. (Note du due de Luynes.) 
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lement en Lorraine une femme qui est née la même année 
que Louis XIV; elle a cent seize ans, elle s'appelle la 
comtesse de Balestein (1) elle demeure à Pont-à-Mousson. 

Le contrat de mariage de M. de Maulevrier a été signé 
aujourd’hui. L'assemblée des parents étoit assez nom- 
breuse; les Tessé, les Colbert, et nous aussi à cause des 
Colbert, les Biron à cause des Maulevrier, La signature s’est 
faite chez le Roi avant la messe ; il a fallu attendre à une 
heure pour la Reine qui avoit été à la grande messe. Le 
conseil d'État s'étoit tenu au retour de la messe. M. de 
Saint-Florentin, qui a présenté la plume au Roi, n'a pu la 
présenter à Mf' le Dauphin et à Mesdames ; il a fallu at- 
tendre après le conseil ; mais M Le Dauphin a trouvé bon 
qu'on réservat sa place et que M" la Dauphine signât 
avant lui. M. de Maulevrier-Cholet a quarante-deux ans. 
Il a été capitaine dès l’âge de quatorze ans dans Le régi- 
ment du Roi, sous les ordrès de M. de Pézé. Il faisoit sa cour 
très-assidûment dans l'enfance du Roi; il se brouilla 
avec M. de Pézé et quitta ; il n'a pas servi depuis. Il avoit 
quelque bieu, mais ses affaires sont dérangées. M°° la 
duchesse d'Estrées (Vaubrun) lui a laissé par son testa- 
ment 400,000 livres d'argent comptant sur 700,000 livres 
provenant de la vente d'une terre; ce sont ces 400,000 li- 
vres qui font la plus grande partie du bien de M. de Mau- 
levrier. M'* de Manneville n’a qu'environ 10,000 livres 
de rente actuellement, mais ell. ne renonce point à ses 
droits ; elle a deux frères dont l’un est dans le régiment 
du Roi et l'autre est chevalier de Malte et est 4 Malte ac- 
tuellement. Le père de cette M'° de Manneville avoit servi 
quelque temps dansles cuirassiers et dans les carabiniers. 
IL étoit frère jumeau, mais cadet, du père de Me° la du 
chesse de Rochechonart; ils moururent tousdeux en 1750, 
le cadet en février et l’atné en octobre. Ils étoient fils de 





(1) Cette Mne la marquise de Balestein est morte dans le courant du mois 
dernier. (Note du due de Luynes, daiée du 8 avril 1734. ) 
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M. de Manneville mort en 173% ou 35, gouverneur de 
Dieppe, dont la mère étoit d’Aligre, qui épousa èn troi- 
sièmes noces M. le due de Luynes, mon bisaïeul. Ce M. de 
Manneville, grand-père de la mariée, éloit frère de M”° de 
Blaru, mère de l’exempt des gardes du corps, et de M"° de 
Lépine-Danican. M de Blaru avoit eu aussi d'autres 
filles dont l’une fut abbesse de Saint-Autrebert à Mon- 
treuil. Ainsi M” de Rochechouart et M'° de Manneville 
sont cousines germaines, et M. de Blaru est leur oncle à 
la mode de Bretagne. M"° de Manneville qui se marie & 
environ vingt-deux ans. J’oubliois d'ajouter que M. de 
Manneville, gouverneur de Dieppe , avoit acheté 75,000 
livres ce gouvernement, qui n'éloil alors que municipal; 
ce fut sur sa démission qu'il fut donné à son fils, père de 
Mve de Rochechouart; il devint alors gouvernement mi- 
litaire. Ce M. de Manneville, premier gouverneur de 
Dieppe, avoit épousé une Mornay, qui fut dame d'honneur 
de M Ja duchesse du Maine au mariage de cette prin- 
cesse, Le mariage se fera samedi prochain 2 mars àlveray, 
près Bray-sur-Seine, chez M. le due de Rochechourt, à 
qui appartiennent ces deux terres et qui a fait bMir de- 
puis quelques années un assez heau châleau à Iverny. 

M. du Plessis-Châtillon mourut hiér au soir à Paris; 
il avoit soixante-seize ans ct étoit lieutenant général des 
armées du Roi du 20 février 473%. IL avoit été marié rois 
fois ; sa dernière femme est M" de Torcy, fille du minis- 
tre et sœur de M” d'Ancezune. Il y avoit deux mois qu'il 
étoit malade. IL laisse plusieurs enfants dont l'ainé a 
épousé M": de Saint-Contest. Je marquerai plus de détail 
lorsque je serai plus instruit. 

Jai marqué ci-dessus l’âge singulier d’une femme de 
Lorraine (1); il y à un soldat aux Invalides à Marseille, 
qu'on appelle Annibal, qui est du même àge ; il estné au 





{1) Mne la marquise de Belestein. 
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mois de mars 1638 (1). Lorsque Madame Infante passa à 
Marsoille en retournant à Parme, ce soldat, qui porte 
ordinairement un bâton, lejeta pour faire voir à Madame 
Infante qu'il pouvoit s'en passer. 

Du mardi 26, Versailles. — M. de Mailly (d’Ancourt) 
qui commandoiten Roussillon & été rappelé depuis peu, 
aussi bien que M. Bertin, intendant du même pays, à l'oc- 
casion de quelques contestations. M. de Mailly a donné 
ces jours: ci à ses amis un mémoire manuscrit dans lequel 
il justifie extrêmement sa conduite. M. de Graville a eu 
le commandement de M. de Maïlly; M. Berlin a été rem- 
placé par M. de Bon, premier président de la cour des 
aides et chambredes comptes deMontpellier. On croit que 
M. Berlin aura lintendance de Lyon qu'a actuellement 
M. Rossignol qui se meurt. Outre l'intendance, M. de Bon 
a eu la place de premier président du conseil souverain 
de Perpignan; il est gendre de M. de Bernage. 

M. Boucault, président à Montpellier, a épousé M de 
Saint-Prier; il avoit été chevalier de Malte. En faveur 
du mariage, le Roï lui a donné la charge de premier 
président de la chambre des comptes et des aides. 

On avoit dit le mariage de M. de Joyeuse rompu; cela 
n'est pas vrai;on a publié les bans, au moins un, quoi- 
qu'il ne doive se faire que ce curème, mais M. l'archevé- 
que a déclaré qu'il ne donneroit aucune permission pour 

. marier en carême, àmoins qw'il n'y eût au moins un ban 
publié avant le carême. M. de Joyeuse épouse‘M de 
Cailly-Delpech dont le père, qui est mort, étoit procureur 
général de la cour des aides, fils d’une Caumartin. La 
mère de M" de Uailly est Pajot de Villers, file d’une 
Mailly du Beuil. Cette Pajot-Villers, mère de M'° deCailly, 
a épousé en seconde noce M. du Châtelet, frère du gou- 





{1) Joseph Vernet a peint ce vieillard dans son tableau représentant l'en- 
trée du part de Marscille, exécuté en 1754 et placé aujourd'hui au mosée 
du Louvre, 
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verneur de Vincennes, M. de Joyeuse, père de celui qui se 
marie, s'appelle Grandpré; il à été colonel du régiment 
des Cravattes ; il a épousé Mi de Rouville, fille d'un tré- 
sorier de France ; elle a eu 100,000 écus de bien et une 
figure agréable. Ils ont eu quatre garçons et une fille qui 
est aujourd’hui M°* d'Ecquevilly ; des garçons, deux sont 
morts: il reste celui qui se marie, qu'on appeloit la pe- 
tite fille, et un quia été abbé et qui est actuellement 
chevalier de Malte. M. de Joyeuse-Grandpré, père du marié, 
estle cadet de trois enfants. L'ainé, qui prend la qualité 
de seigneur de Villers-sur-Tourbes et Montgobert, avoit 
épousé en première noce M“ de Fuchemberg, veuve d’un 
‘homme d’affaires; elle mourut sans enfants, et il épousa 
en secondes noces M" d’Alais, qui demeuroit à Villers- 
Cotterets, sœur de M. de Pujol; ilen eut un enfant qui 
mourutjeune. Ce Joyeuse, aîné des trois frères, demeure à 
Sedan. L'autre frère de M. de Joyeuse-Grandpré s’appelle 
le vicomte de Joyeuse et n’est point marié. 

J'appris hier que M®° de Chabot, petite-fille de M. de 
Nassigny, et par conséquent petite-nièce de M” de Sé- 
chelles, qui est veuve comme je l'ai marqué dans le 
temps, et qui demeuroit chez son grand-père, s’en alla 
vendredi dernieraux filles Sainte-Marie de Chaillot, où elle 
a loué un appartement; elle parott déterminée à ne point 
retourner chez son grand-père. Elle a seize ans, une figure 
agréable et tout au moins 60,000 livres de rente; on dit 
méme 80,000 (1). 

1 y a encore une riche veuve à marier, d’un âge diffé- 
rent, ‘car elle a trente-cinq ou trente-six ans ; c'est M"° de 
la Reynière ; elle est Mazade, fille d'un fermier général ; 
elle a des biens immenses. IL y en a encore une veuve 


{1) Son père étoil un M. de la Loubière, neveu de l'intendant de M. de 
Luxembourg, Ce ‘neveu épousa la fille de M. Mureau de Nassigny. Mme de 
Chabot, avant son mariage, s'appelait Mie de Nassigy. ( Note du due de 
Luynes. } 
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depuis deux ou trois ans, fort riche et d’une figure agréa- 
ble; c'est M" de Bacancourt, belle-sœur de M. Dupleix 
qui commande à Pondichéry ; elle est belle-fille de M. de 
l'Aigle. On trouvera ci-après le détail de cette alliance. 

M. de l’Aigle, le fils de la dame d'honneur de M" la 
Duchesse, avoit épousé un Deschiens en première noce; 
ilen ent trois enfants, un fils et deux filles; l’une des 
deux filles fut M"° de Prunelé, qui fut enlevée par un cha- 
noine de Chartres et se maria en Angleterre; l'autre fille 
est“ de Marchainville. M. de l'Aigle, en secondes noces, 
épousa la mère de M"* de Bacancourt. 

M. de l'Aigle, fils de celui-ci, épousa en premières 
noces Me le Féron (la Vieuville-Villequoy ) dont il m'a 
point eu d'enfants; en secondes noces il épousa M" de 
Granville, nièce de M" la maréchale de Broglie, C'est 
M. de l’Aigle qui eut une affaire terrible avec la femme 
de chambre d’une M°° Ath, tante de M"! la duchesse d’O- 
loune (1). Cette M”° Ath est la mère de M"° de Vieu-Mai- 
sons et de M”° de Vauvray. 

On a appris ces jours-ci la mort de M, de Chiffreville; 
il étoit lieutenant général du 1.mai 1745; il avoit été 
officier supérieur des mousquetaires noirs. Il avoit envi- 
ron quatre-vingts ans. 

M. d’Ons-en-Bray mourut il y a quelques jours à sa 
maison de Berey qu'on appeloit anciennement la vigne 
de Chaulnes et qui appartenoit à M. le duc de Chaulnes, 
ambassadeur à Rome. Il s’étoil marié, mais il avoit fail 
un mauvais mariage. Son corps fut transporté hier de 
Bercy à Sainte-Marguerile, qui éloit sa paroisse, et de là 
aux Carmes déchaussée. 11 laisse un neveu qui est lieute- 
nant-général de 1748. Ceneveu épousa il y a qualre mois 
la fille de M. le Mairat, président de la cour des aides. 
C'est cc M. le Mairat chez qui a logé pendant assez long- 





{1) Les dètails de cette affaire abiominable, qui eut lieu en 1733, sont dans 
le Journal de Barbier, t. 1, p. 412-17, (dit. Charpentier, } 
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Lemps la sauvage de Châlons dont j'ai parlé ; c'est même'à 
l'occasion de ce mariage qu'elle n’y loge plus. M. d'Ons- 
en-Bray, qui vient de mourir, donna à son neveu, lors- 
qu’il se maria, la terre d'Ons-en-Bray qui est à trois 
lieues de Beauvais et qui vaut 20 où 25,000 livres de 
rente. Il avoit des biens frès-considérables. Il laisse 
environ 700,000 livres de propres qui seront partagées 
entreses héritiers naturels. Il donne à M. Pajot Ville-Perat 
360,000 livres ; à M. Pajot de Malzac 150,000 livres; à 
M. le Geay 100,000 livres, outre la pension de 3 ou 4,000 
livres qu'il lui faisoit ;'à M” de Cailly 150,000 livres; à 
M de Villers, 150,000 livres; à M. Pajot de la Salle 
12,000 livres; à ses domestiques, en pensions viagères, 
18,000 livres. 1] fait aussi plusieurs legs pieux; ces deux 
articles des pensions et des Legs sont à la charge du lé- 
gataire universel, qui est M. le Gendre d’Ons-en-Braÿ, 
son neveu, lieutenant général, dont je viens de parler (1). 

On m'a mandé que c’est M. Mazade de Saint-Priesson 
chi a été nommé trésorier des états du Languedoc, place 
vacante par la mort de M. de Lamouroux qui avoit suc- 
cédé à M. Bosnier. : 

J'ai marqué’ la mort de M. du Plessis-Châtillon ; il avoit 





(1) Le père de M. d'Ons-en-Bray éloit fort riche. Soit qu'il ne eonnat pas 
lui-même toutes ses richesses où qu'il eût voulu jsser ignorer à ses 
enfants, il laissa chez lui un coffre sans dire ee qui éloit dedans. Je ne sais 
par quel hasard son fils qui vient de mourir dit un jour qu'il falloit regarder 
dans ce coffre; il s’y Irouva 130,000 livres en vieilles espèces, Si celle décou- 
verte ne s'étoit faile qu'après le mort de celui-ci (M. d'Ons-en-Bray ), les 
vieilles espèces aurolent été confisquées au profit du Roi, mais les ayant de 
clarées lui-même, elles ont êté seulement changées et la somme est entré 
dansle succession. La suecession du père de M. d'Ons-en-Bray, indépendamment 
des 130,000 livres du collre, 6toit furt considérable. 1 y avoit aubsi. beaucoup 
d'enfants; M. d'Ons-en-Broy, qui vient de mourir, étoit lainé; il eu auroit 
coûté considérablement pour les frais en justice ; le Raï permit qu'il fût fait 
à l'amiable. M. d'Ons-en-Bray donna 200,000 livres à chacun de ses cadets; 
eLA sa mort, outre Ja terre donnée à son neveu, comme je l'ai dit, autre 
les legs que j'ai marqués et l'argent du coffre, i laïsse 700,000 livres de fond 
de bien, ( Note du due de Eugnes.) 
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été marié deux fois; sa première femme étoit la Ravoye, 
sœur de feu M. de Lanmarie; sà seconde femme est M" de 
Torey dont il a deux enfants, dont M. de Château-Mélian, 
quia épousé M" de Saint-Contest, et M=° de Chabannes. 
M. du Plessis-Chêtillon avoit aimé passionnément sa pre- 
mière femme; on prétend qu’il parloit de son extrème 
douleur à M"° du Plessis-Châtillon d’aujourd’hui, sa se- 
conde femme, et qu’elle lui répondit que personne ne la 
regretioit plus qu’elle. 

Depuis la mort de M. le duc d'Aquitaine, la Reine, ni, 
Mme la Dauphine, ni Mesdames, n'ont pointjoué, La Reine 
a recommencé seulement aujourd'hui à jouer au cava- 
gnole; il n'y & eu ni musique ni comédie, IL y auroit 
pourtant eu aujourd’hui comédie, sil n’y avoit pas eu 
plusieurs acteurs malades, ce qui auroit fait manquer ce 
spectacle à Paris, s’il y en avoit eu ici. Les spectacles 
n’ont point été interrompus à Paris. Ici dans la ville il 
n'y en « d'autre qu’un bal d’un écu ; il devoit yen avoir 
un dimanehe au soir, M. de Saint-Florentin envoys dirè 
de n’en point donner. 

Le Roi est à Bellevue de dimanche et ne revient que 
demain matin. 

Du mercredi 27, Versailles. — On a donné les trois jours 
gras, dimanche lundi et mardi, à Paris, la troisième, 
quatrième et cinquième représentation du ballet de Pla- 
tée (1). On sera peut-être curieux de voir une fois le nom- 
bre de personnes et le produit en argent de l'Opéra, et 
du bal aussi à l'Opéra, dans ces trois jours. 

Da dimanche 24, 

8 porsonnes aux balcons; les loges et amphithéâtre assez remplis ; 

environ 560 personnes au parterre ou au paradis. Le produit a été 


2476 livres. , 
Au bal de la nuit du dimanché au lundi, il n'y a eu que 460 per- 





{1} Opéra-ballet dont les paroles étaient d'Autrean et la musique de Rs- 
mean. d 
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sonnes et 2,814 livres de recette, y compris le produit de quelques 
loges louées. 

Du lundi 35. 


A l'Opéra il y a eu peu de monde ; le produit n'a été que de 1,559 
livres. 

Le bal du lundi au mardi a été assez nombreux ; il y a eu près de 
1,200 personnes et 7,242 livres de recette, y compris Le produit d'une 
grande partie des loges louées. 

Da mur 30. 

A l'Opéra il y'a eu un peu plus de monde qu'hier; Le produit a été 
de 1,972 livres. 

Le bab de la nuit du mardi au mereredi a été assez nombreux ; il y 
a eu environ 750 personnes et 4,620 livres de recette, y compris le 
produit de dix loges louées. 11 y avoit à ce bal M. le prince de Condé, 
M. le comte de la Marche & Mie de sen. 


On trouvera aussi ci-après un détail par rapport au 
carrosse de M!“ de Sens, qui peut mériter d’étreremarqué. 
Tous ces détails de l'Opéra et du bal sont envoyés jour 
par jour à M. le duc de Gesvres. 

Le caporal de la garde françoise ayant oublié de lever 
dès le commencement du bal le poteau de fer posé dans 
Le oul-de-sac, visä-vis la porte d'entrée de la salle de 
l'Opéra, lorsque M!* de Sens est arrivée, et après qu’elle 
a été entrée au bal, son carrosse a reculé jusqu’au fond 
du eul-de-sac. Le S' de Villemard, sergent-major des gar- 
des françoises , en ayant été informé, a dit au cocher de 
la princesse d’en faire sorlir-son carrosse, ce qu'il a fait 
sans difficullé, et on a levé ensuite le poteau ainsi qu'il 
auroit dû l'être suivant l'usage ordinaire avant l’ouver- 

, ture du bal. 

Lorsque la princesse est sortie du bal, elle a trouvé 
mauvais que son carrosse ne ft plus dans le eul-de-sne, 
et qu’on l'en eût fait sortir ; elle en a demandé Ja raison 
au $' de Villemard, qui lui a répondu qu'il n'avoit pas 
été possible de l'y laisser à cause de l'embarras qu'il y 
auroit causé à la sortie du bal, et que le poteau étoit posé 
de l’ordre du Roi. La princesse n’a pas paru satisfaite de 
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cette réponse, etlui a dit qn’elle en porteroit ses plaintes 
à M. le comte de Saint-Florentin pour qu'il en rende 
compte au Roi. 

Le 5° de Villemard & envoyé aux prisons de l'Abbaye le 
caporal qui avoit oublié de lever le poteau. 

On a été obligé à ce même bal d'arrêter un gendarme 
des chevau-légers-Danphin qui s'étoit placé dans une 
loge louée ; ila fallu appeler le sergent et le caporal ; on 
a conduit le gendarme au For-l'Évèque ; il a dit en che- 
min qu'il étoit farieux, qu’ilavoit perdu hiér 1,500 livres 
au jeu. : 

Du 28. — Le Châtelet, assemblé aujourd’hui en vertu 
de son arrêté dé jeudi dernier, n’a point vaqué à la con- 
tinuation de ses représentations qui devoient faire l’objet 
de cette assemblée ;ilu donné lapréférence à la discus- 
sion de l'exécution de sa sentence qni a ordonné l'infor- 
mation sur le refus des sacrements fait par le euré de 
Saint-Nicolas des Champs. 

Voici l'histoire. L'information qui étoit ordonnée pour 
être’faite à la requête du procureur du Roi, ne paroissoit 
pas de nature à être faite si précipilamment dans la cir- 
constance particulière où le procureur du Roi ne seroit 
pas disposé à se livrer à celte information ordonnée mal- 
gré lui, cependant par l'événementcette information s’est 
trouvée avoir été faite dès le lendemain de la sentence, 

À l'ouverture de l'assemblée, M. le lieutenant civil a 
représenté deux lettres, l'une de M. le chancelier, qui se 
référoit à celle que M. le comte d’Argenson lui avoitécrite 

contenant des défenses de la part du Roi de souffrir au- 
cune procédure sur l'exécution de la sentence. Nonobe-, 
tant ces défenses, la pluralité des voix a été pour enten- 
dre la lecture de l’information. Par cette information, 
composée de douze lémoins, il est prouvé que le princi: 
pal motif de refus des sacrements a été le refus fait par: 
le malade d'entendre M. le curé de Saint-Nicolas des 
Champs en particulier, refus dans lequel le mourant a 
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été fortifié et soutenu par sa famille et en outre par un 
particulier de la même paroisse, vêtu d’une redingote, 
qui arriva chez le malade pendant que le ouré ÿ éloit et 
qui d'office, ayant demandé au malade s'il ne croyoit pas 
Lout ce que l'Église evoit et ne condamnoit pas tout ce 
que l'Église condamne, après les réponses conformes aux 
questions, soutint au curé qu'il n'avoit rien de plus à sa- 
voir, qu’il devoit donner les sacrements, et que le malade 
ayantété confessé par un prêtre approuvé, le euré n’avoit 
aucun droit de lui refuser les sacrements. 11 est aussi 
prouvé par l'information que le vicaire de Saint-Nicolas 
aété par ordre du curé questionner le P. Bloc, doctri- 
naire, pour savoir s’il avoit confessé le malade; à quoi le 
doctrinaire répondit ne l'avoir pas confessé depuis les 
dernières Pâques, et que le S' Boudrey qui étoit malade 
dès lors s’étoit fait porter à Saint-Nicolas pour faire ses 
“Pâques. Sur la lecture de l'information, il a été délibéré 
à la pluralité des voix de mander les gens du Roi; mais 
les gens du Roï qui avoient prévu ou craint la délibéra- 
tion ne se sont pas trouvés au parquet; en conséquence 
l'assemblée a été continuée à demain. Il a été arrèté que 
les gens du Roi seroient mundés et avertis pour se trouver 
au parquet. : 

11 ya tout à craindre que demain lé curé et le vicaire 
ne soient décrétés de prise de corps ; du-moius les 19 qui , 
ont fait aujourd'hui la pluralité paroissent déterminés à 
aller en avant, quelque chose qui puisse arriver. 


MARS. 


. Affaires du Clergé, — Le Châtelet. — Bonté de l'archevêque de Paris, — 
Aventure singulière, — Présentations. — Cardinaux et évêques, — Grâce 
du Roi au duc de Châtillon. — États de Languedoc. — Grâce du Roi au 
chevalier de Dreux. — Permission de manger des œufs pendant le carème. 
— Le âne de Bourgogne reçoit la Toison d'or. — Convoi du dne d'Aqui- 
taine. — Fiançailles de la nourrice du duc de Bourgogne. La petite Ma- 
dame. — Exil de M. de Mallly. — Émeute de paysans soulevés par leurs 
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curés, — Arrèt du conseil contre le Chätelet. — Morts. — Résistance du 
Châtelet, — Mort de Me de Marville et du due d'Aremberg. — Suite des af 
faires du Châtelet. — Conseiller du Châtelet mis à la Bastille, — Nouvel 
arrêt du eonseil. — Léllre de Messieurs du Ghâtrlel au chancelier, — Mort 
du prince de Craou. — Le comle de Saint-Germain. — Commandements 
domnés. — Suite des aflaires du Châtelet. — Hôtel de Dangeau vendu. 
— Penslons. — Décision du Rot sur les charges de l'Ordre, — Morts. — 
Journal bistorique du due de Luynes. — Évéché donné. — M. de Bou- 
lainvilliers, — Mue d’Egmont se retire au Calvaire. — Lettre éerite au Roi 
par le parlement de Rouen. — Mort de l'évêque de Verdun, de la Chaussée 
et du maréchal de Maulevrier-Langeron. — Présentations et mariage. 
— Mort de Secousse, — Emprunt de 2 millions de rentes viagères. Abon- 
dance de l'argent & Paris, — Ouvrages de peinture el de sculpinre des 
élèves de l'Académie, — Mort de Boffran et de Ball, — Le ChA(EIEL. — 
Tnteudance donnée. — Réception du comte de Clermont à l'Académie 
française. — Mort de la maréchale d'Alègre, — Mariage de M, de Creuilly. 
Anecdote. — Enfants de M. de Selgnelay. 

















Du samedi 2, Versailles. — 11 y eut hier conseil de dé- 

pèches qui dura trois heures. Il ne fut question: que des 
affaires du Clergé; je n’en sais pas le détail, je sais seu- 
lement que les agents du Clergé oblinrent tout ce qu'ils 
demandoïent ; on cussa tous les ärrêts des parlements de 
Toulouse, d'Aix et de Bordeaux. On sait que celui de 
Toulouse étoit au sujet des statuts synodaux de M. l'é- 
vêquede Comminges, prélat rempli de sagesse, qui ayant 
vu l'impression que pouvoient faire quelques articles de 
cet ouvrage, fit retirer les exemplaires ct y fit mettre des 
cartons, de sorte qu'il n'y a eu que quelques exémplaires 
échappés à cette correction qui ent paru dans le public. 
Le Parlement est bien convenu que l'ouvrage avoit été 
retiré, mais il n’en a pas moins agi avec la fureur qu'ils 
appellent zèle, contre les exemplaires qui ont paru. 

Du dimanche 3, Versailles, — Quoiqu'on soit peut-être 
ennuyé de lire et entendre toujours la continuation de la 
même couduite des différents tribunaux de justice, résis- 
tant à l'autorité du Roi, on ne peut se dispenser de mettre 
sous les yeux, au moins de temps en temps, l'histoire de 
ee qui se passe sur les mêmes affaires. Le Châtelet occupe 
avjourd’hui l'attention; il se fait gloire de marcher sur 


Google 


NARS 1784, 179 


les traces du Parlement; il s'imagine lui donner une 
marque d’attachement et le remplacer en quelque ma- 
nière en limitant. - 
IL ÿ a quelque temps qu'il parut dans le publie un li- 
belle scandaleux contre M, l'archevêque ; il est rempli 
des termes les plus méprisants. M. Berrier, lieutenant de 
police, s'attacha à en découvrir l'auteur; l'ayant trouvé 
il le fit arrêter et conduice à la Bastille. Il seroit hien à 
désirer qu'on usâl de la même sévérité contre ceux qui 
répandent une multitude d'écrits fanatiques dont on est 
accablé, Quelques jours après, lorsque M. l'archevêque 
alloit pour officier à Notre-Dame, une femme qu'il ne 
connoissoit point vint se jeter à ses pieds lui demandant 
la grâce de son mari. M. l'archevêque ne savoit de quoi 
il s’agissoit et promit de lui donner une plus longue au- 
dience après l'office. Au sortir de l’église, elle dit à M. Far- 
chevèque que son mari, accusé d’avoir fait un lihelle con- 
tre lui, avoit été conduit à la Bastille; M. l'archevêque 
écrivit sur-le-champ à M. Berrier pour le prier de faire 
mettre cet homme en liberté et assura la femme qu'il lui 
pardonnoit de tout son cœur tout ce qui le regardoit per- 
sonnellement. M. Berricr ne put pas accorder sur-le- 
ebamp à M. l'archevèque la grâce qu'il désiroit, parce 
qu'il étoit nécessaire de faire subir encore un interroga- 
toire au prisonnier, après quoi il a été mis en liberté. 
Une aventure singulière arrivée dans Paris depuis peu 
mérite d’être racontée. J'ai déjà marqué qu'il y a eu de- 
puis l'arrivée des Bouffons plus de vivacité que jamais 
dans les anciennes disputes sur la musique françoise et 
Ja musique italienne. Il ÿ a quelques jours qu'un Fran- 
cois et un Anglois s’entretenoient sur ce sujet; l’Anglois 
prenant le parti de la musique italienne et le François 
soutenant la musique de sa nafion, la conversation s'é. 
chauffa; l'Anglois laissa échapper quelques expressions 
offensantes, le François irrité lui en demanda raison et 
lui proposa de se battre dès le lendemain ; l'Anglois pa- 
12. 
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roissoit peu disposé à ce combat, assurant que pour lui il 
u’avoitrien à perdre etqu'au contraire le François risquoit 
beaucoup, ayantune fortune bien différente de la sienne. 
Ce raisonnement n'arrétant point Ja colère du François, 
l'Anglois promit de se trouver le lendemain au rendez- 
vous; il s’y trouva en effet, etaprèsavoir répété les mêmes 
propos sur la différence de leur situation, il ajouta : 
« Non-seulement, Monsieur, vous courrez risque de per- 
dre tous vos établissements, mais il pourroit arriver que 
je vous luerois ; pour moi, je n'ai rien de semblable à 
craindre ; car quand même vous me tueriez, ee ne seroit 
avancer ma mort qe de quelques heures, il y a longtemps 
que je suis déterminé à me tuer demain matin ; et pour 
vous prouver que ce n’est point dans le dessein d'éviter 
de me battre que je vous tiens ce discours, voici mon nom 
et ma demeure, envoyez demain matin chez moi et vous 
verrez $i j'ai manqué à ma parole ; en tous cas, je vous 
promets d'être après-demain ici à la même heure pour 
vous foire raison. » Le François ne put se refuser à cote 
proposition, et en-effet le lendemain l'Anglois fut trouvé 
tué d’un coup de pistolet. On pourroit douter de cette 
aventure si elle n’avoit pas été contée il y a trois jours 
devant l'ambassadeur d'Angleterre qui dit qu'il la 
croyoit vraie. On peut jnger que les noms ne seront pas 
nommés. 

Du lundi 4, Versailles. — 11 y eut hier une présenta- 
tion. M“ d'Escars (Fitz-James), sœur de M de Bouzols, 
présenta sa belle-sœur M" de Peruse. M. de Peruse est 
le frère de M. d'Escars. M®* de Peruse est jeune, mais il 
y a déjà quelques années qu'elle est mariée; elle n'étoit 
point venue dans ce pays-ci. Son noin est Artaguelte. Sa 
mère s'est remariée et à épousé M. de la Rochecorbon, 
cousin de celuiqui avoit enlevé M de Moras, et qui, ayant 
été condamné, esten fuite depuis ce temps ; il a été long- 
temps à Turin, il est actuellement à Genève. 

Je ne sais si j'ai marqué une autre présentation faite il 
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y a environ trois ou quatre mois; c'est celle de M" de 
Ruffey, dont je ne sais point le nom; son mari est frère 
de M. de Damas d'Anlezy, père de M“ de Talleyrand la 
belle-fille. Pour elle, elle avoit épousé en premières noces 
M. de Bracq, cousin de M de Bracq, qui est afachée à 
Madame Louise. 

Il y a plusieurs jours que M. le cardinal de Tencin sa- 
cra à Lyon un chanoine de celte cathédrale à qui le Pape 
a donné sa prière un évêché in partibus qui est l’évéché 
[d'Égée]. Cet évêque est destiné à être le suffragant de 
M. le cardinal de Tencin pour le soulager dans les fonc- 
tionsépiscopales à faire dans le diocèse de Lyon. IL y avoit 
plusieurs évêques à ce sacre, cependant ç’a été l’arche- 
vêque de Vienne qui a été un des prélats assistants à cette 
cérémonie; apparemment que le titre de cardinal fait 
une différence; ce qui est certain et que le Roi me fit 
l'honneur de me conter hier, c’est que lorsque le roi d’Es- 
pagne épousa la fille de Monsieur, ce fut M. le cardinal 
de Bouillon qui fille mariage; il étoit assisté de deux 
évêques et lui n'étoit que prêtre; il n’avoit point encore 
alors le titre d'évéque d'Ostie qu'il eut depuis. Lorsque 
le Pape fait lui-même la cérémonie de sacrer un évêque, 
c’est un cardinal qui fait la fonction de diacre assistant, 
et c’est toujours un auditeur de rote qui fait celle de sous- 
diacre. Les auditeurs de role ont à Rome une espèce de 
rang au-dessus des évèques; dans les grandes cérémo- 
nies, lorsque le Pape est sur son trône, les auditeurs de 
rote sont assis au pied du trône. 

A Rome, la séance des cardinaux entre eux se règle 
quelquefois sur les siéges dont ils sont évêques; par 
exemple, lorsque M. de la Rochefoucauld alla à Rome, il 
pritsa séance non par ancienneté d’épiscopat, maiscomme 
primat de Bourges, et lorsqu'ilsigne son nom dans quel- 
que acte, il met toujours deux grands P. P. auparavant. 
M. l'archevèque de Rohan (Tavannes) m'a dit avoir voulu 
signer de mème dans des assemblées et que M. de la Ro- 
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chefoucauld l'en avoit empêché. L’archevèque de Rouen 
à une espèce de primatie, mais c’est seulement pour que 
l'on n’appelle point de ses jugements à un autre primat ; 
l'archevêque de Sens a aussi lé titre de primat, mais on 
appelle de ses jugements à Lyon. 

Le nouveau due de Châtillon, qui a seize ans, fit hier 
ses révérences avec M. le duc de Rohan et M. d’Henriche- 
mont, ses beaux-frères, et M, de Tillières, son oncle ma- 
ternel, tous quatre en longs manteaux. Il fit en mème 
temps son remerciment ;le Roi lui a donné la lieutenance 
générale de Bretagne qu'avoit feu M. de Châtillon. Le 
Roi avoit anciennement accordé un brevet de retenue de 
300,000 livres sur cette charge ; il étoit question de ré- 
duire ce brevet. C'est le système aujourd'hui du ministère, 
système fort utile. L’intention étoit de diminuer 80,000 li- 
vres, cependant on n'en a retranché que 20,000 livres, 
et en voici vraisemblablement la raison : le Roi & bien 
voulu accorder une pension de 8,000 livres à M de Cha- 
tillon; elle avoit désiré que cette pension fût mise sur le 
trésor royal, disant pour raison que ce seroit une plus 
grande marqne de la bonté de $. M., mais le Roi a voulu 
qu'elle fût sur la lieutensnce générale ; cette assignation 
sur Ja charge de son fils qui en diminue d’autant le re- 
Venu, a aflligé ceux qui ont sollicité pour M”* de Chatillon ; 
c'est vraisemblablement par une espèce de dédommage- 
ment quele Roi a bien voulu ne retrancher que 20,000 li- 
vres du brevet de retenue. 
© Je nai point marqué dans le temps l’arrivée du cour- 
rier de M. de Richelieu pour le don gratuit des états de 
Languedoc; ce fut il y a environ quinze jours. Ce don 
gratuit est de 3 millions, qui est la somme demandée par 
le Roi, et il y a outre cela 150,000 livres de capitation. 
Le terme de don gratuit n’a pas souffert de difficulté. 
La place de trésorier à été aussi donnée à M. Mazade, 
comme je l'ai annoncé ci-dessus ; il y avoit plusieurs pré- 
tendants, entre autres M. Lamouroux, un des frères de 
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celui qui avoit la charge, M. Olivier, dont la femme est 
fille du feu trésorier, un autre que M. de Richelieu pro- 
tégeoit; en tout, ils étoient cinq sur la liste; maisilyaeu 
une lettre de la main du Roi à M. de Richelieu qui a dé- 
cidé cette affaire. 

Ce n’est que d'hier ou avant-hier que l'affaire du che- 
valier de Dreux est décidée ; le Roi lui a donné le loge- 
ment ici à Versailles et la charge de son {rère, grand- 
maître des cérémonies de France, avec le gouvernement 
de Loudun. ) 

Ce n’est pas un fait à marquer ordinairement dans ce 
journal que la permission de manger des œufs pendant 
le carème; elle estsi souvent accordée par l’Église qu’elle . 
est devenue presque un usage. Il ÿ a seulement quelques 
observations à y faire pour cette année. C’est ordinaire- 
ment le Parlement qui demande cette permission à 
M. l'archevèque ; on n'a pas jugé à propos qu'elle fût de- 
mandée par la chambre royale, contre laquelle les pré- 
ventions du public subsistenttoujours (1). Ile fallu avoir 
recours à un expédient; le lieutenant de polige a fait les 
représentations nécessaires; M. l'archevêque a dit dans 
son mandement : « Sur les représentations des magis- 
trats », et la chambre royale, avec toutes Les formes re- 
quises, a donné arrêt pour qu'il fût permis d'exposer des 
œufs pendant le carôme. Ce qui mérite d'être remarqué, 
c’est qu'il est rappelé dans cet arrêt toutes les années, 
depuis 1670 inelusivement, où ila été donné pareille per- 
mission de manger des œufs. On trouvera ci-après un 
détail de ces différentes années : 


Vu les arréts des 21 février 1870, 8 février 1709, 24 janvier 1729, 
8 février 1731, 23 février 1732, 19 février 1783, 7 février 1739, 28 f6- 





{t) Cette prévention a donné occasion à une plaisanterie au bal en masque 
de l'opéra ; une troupe de masques y arriva déguisée en magistrats, disant 
qu'ils étaient la chambre royale et que sûrement ils ne seroient pas reconnus, 
(Note du due de Luynes.}' 
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vrier 1740, 9 février 1741, 27 février 1745, 16 février 1746, 10 février 
1747, 22 lévrier 1748. 15 février 1749, 7 février 1750, 20 février 1751, 
12 février 1752 et 9 mars 1758 rendus en pareilles occasions, la ma- 
tière mise en délibération, ete. . 








Du mardi 5, Versailles. — M. l'ambassadeur d’Espagne 
est venu aujourd'hui apporter à M” le duc de Bourgogne 
le cordon de l’ordre de la Toison d'or de la part du Roi 
son maître; l'ambassadeur leremitau Roi, le Roi a mis 
au col de Ms le duc de Bourgogne. : 

En attendant que je puisse mettre le détail de ce qui 
regarde le convoi de M# le duc d'Aquitaine, je marque- 
rai que le corps fut porté d'ici à Paris, comme il y auroit 
été étant vivant, qu'il a été aux Tuileries et ensuite au 
vert; que pour le porter à Saint-Denis, il y avoit duns le 
mème carrosse où étoit le corps, M. le cardinal de Sou- 
bise, à droite dans le font, portant Le cœur, à sa gauche 
dans le fond, M. le prince de Condé; sur le devant, 
Me de Marsan vis-à-vis M. le cardinal de Soubise et 
M. le due de Urussol vis-ä-vis M. le prince de Condé, et 
aux portières, M" de Butler, sous-gouvernante, el un 
aumônier du Roi, — nn délachement des gendarmes, 
chevau-légers et mousquetaires, — Que le cœur a été 
porté de Saint-Denis an Val-de-Grâce avec le même cor 
tége, et que là toutle monde s'est séparé. IL y avoit beau- 
coup de carrosses : 2 à M. le prince de Condé, 1 à M. le 
cardinal deSoubise, 1 à M®° de Marsan, 1 à M. de Crussol 
el 3 on & carrosses du Roi pour les aumêniers, les femmes, 
les officiers de la chambre. 11 n’y a eu nulle difficulté; 
tout s'est passé suivant la règle. 11 ny avoit point de 
grand-maitre des cérémonies, la charge étant vacante; 
C'étoit M. Desgranges, maître des cérémonies, qui con- 
duisoit le convoi. 

J'ai parlé du mariage de M. Poissonnier, médecin, 
avec là nourrice de M le duc de Bourgogne. Les 
fiançailles furent faites hier dans la chambre de M“ le 
due de Bourgogne. La petite Madame y étoit. Tout ce 
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qu’elle voit de nouveau l'effraye; lorsqu'elle vit les pré- 
tres en surplis, elle erut qu’on vouloit renouveler la 
cérémonie des Cendres qui lui avoit déjà fait grand 
peur; elle s'écria : « Point de cendres!» et s'enfuit; 
on ne put la ramener qu’en l’assurant qu’il n'étoit plus 
question de lui donner des cendres. Il ÿ eut encore une 
autre scène assez plaisante entre elle et MW le duc de 
Bourgogne ; elle regardoit avec beaucoup ‘d’attention le 
collier de la Toison d’or, d'autant plus qu'il est rouge ; 
elle étoit jalouse de ce que l’on ne lui donnait rien; 
Mr le duc de Bourgogne voulut lui donner son cordon 
bleu. & 

Du jeudi 7, Versailles. — Y'ai parlé ci-dessus de M. de 
Mailly (d’Aucourt) qui a été rappelé du commandement 
de Roussillon ; il a conservé la lieulenance générale de 
cette province, qui vaut 13 à 44,000 livres de rente, IL 
vient d’être exilé, il y a huit jours, par une lettre de ca- 
chet, dans ses terres ; on lui a donné le choix ; il est allé 
à Mailly en Picardie, On dit que la cause de cet exil est 
ane lettre écrite par M. de Mailly à plusieurs de la no- 
blesse de Roussillon. I s'agissoit du vingtième dans l’af- 
faire entre M. de Mailly et M. Bertin; peut-être y a-til 
eu de la vivacité de la part de M. Mailly. 11 paroit que 
M. l'évèque de Perpignan (d'Havrincourt} éloit entière- 
ment contre M. Bertin. 

Du vendredi 8, Versailles. — 11 ÿ eut, il y a dix ou douze 
jours, une espèce d’émeute duns quelques paruisses entre 
Meulan et Mantes, auprès d'une terre que M. le duc de 
Bouillon à achetée dans ces cantons, pour éviter de cou- 
cher lui etses gens dans des cabarets én allant à Navarre. 
M. de Bouillon fait bâtir dans cette nonvelle acquisition; 
il y fait beaucoup plus de dépenses qu'il n'auroit pu en 
faire dans les cabarets, mais ce n'est pas là le sujet de 
Fémeute. Ce canton est de la capitainerie de Saint-Ger- 
main, et M. de Bouillon, qui a je crois une charge de 
lieutenant de cette capitainerie ou même des pouvoirs 
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particuliers de M. le duc d’Ayen pour la conservation du 
gibier dans ce canton, y a mis des gardes et y fait obsor- 
ver aves la plus grande exactitude [les règlements] pour 
Ja chasse. Les habitants se sont plaints de la grande quan- 
tité de gibier qui fait beaucoup de tort à leurs récolles ; 
excités ouencouragés par deux curés du canton {au moins 
cela passe pour constant), ils se sont asserñblés au nom- 
bre de 800, armés seulement de bifons, et marchoient 
très-serrés; ils tuèrent tout ce qu’ils pouvoient attraper 
de livres et perdrix ; ils en ont fait une grande destrue- 
tion. Ce qui pouvoit leur échapper éloil obligé de se jeter 
dans la rivière ou de passer de l’autre côté. On prétend 
qu'il y eut un de ces deux curés qui en chaire dit : « Mes 
enfants, un tel jour, à telle heure, je ferai une battue; je 
vous exhorte à vous y trouver. » Les gardes se sont op- 
posés inutilement à cette sédition ; il a fallu faire marcher 
Ja maréchaussée, M. d'Ayen me dit hier qu’on a arrêté 
vingt-sept de ces séditieux. 

La conduite du Châtelet est toujours la même. Un refus 
desacrements sur la paroissè de Saint-Nicolas des Champs 
lui a donné occasion de faire de nouvelles procédures 
aussi singulières que les autres; ces procédures ont 
donné occasion à l'arrêt du conseil rendu avant-hier, 
dont on trouvera le prononcé ci-après. Ce qui se passa 
au Châfelet hier, en conséquence de cet arrêt, mérite 
bien d’être rapporté; on le trouvera aussi à la suite de 
l'arrêt du conseil. Il y a en ce matin un conseil exfraor- 
dinaire. 





ABRÊT DU CONSEIL D'ÉTAT Du RôT 


Du 6 mars (754. 


(Ewirait des registres du conseil d'État.) 


Le Roi s'étant fait représenter l'information faite par le S° Grand- 
jean de la Groix, conseiller au Châtelet, en vertu d’une sentence ren- 
due audit Châtelet, les services sssemblés, le 22 février dernier, sur 
la dénonciation faite par le S' Grandjean de la Croix d'un refus de sa- 
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erements fait par le euré de Saint-Nicolas des Champs à Toussaint 
Boudret, bourgeois de Paris, S.JM. auroit reconnu, par l'exanen qu’elle 
a fait de cette procédure, qu’elle est vicieuse dans toutes ses parties et 
surtout dans son principe, S. M., ne pouvant regarder les juges qui 
ent rendu la sentence portant permission d'informer que comme in- 
compétents, suivant qu'elle l'a déclaré en plusieurs oecasions, notam- 
ment par son arrêt du 12 novembre (752, qui porte que l'assemblée 
des quatre services du Châtelet n'est pas compétente pour connaître 
des affaires de cette nature, ces sortes d’assemblées ne devant avoir 
pour objet que l’ordte, la discipline et les affaires particulières de la 
compagnie des ofliciersdu Châtelet. D'ailleurs, S. M., n'a pu voir sans 
surprise que le conseiller du Châtelet qui a été commis pour faire 
l'information est eclui qui a dénoncé le refus de sacrements en ques- 
ion, et qui a apporté au Châtelet des pièces qui devoient servir à la 
preuve de es refus, comme s'il étoit permis de confier l'instruction 
d'une plainte à celui qui en a été l'instigetour. S. M. ayant en outre 
été informée que quoique son proeureur au Châtelet ait refusé de 
prêter son ministère dans cette affaire, suivant les ordres qu'elle lui 
en avoit donnés, on n’a pas laissé de faire assigner des témoins à sa 
requête et à son insu pour déposer dans l'information, elle ne peut 
Jaisser subsister une procédure aussi irrégulière et aussi contraire à 
toutes les règles. À quoi voulant pourvoir, oui le rapport; le Roi, étant 
en son conseil, a cassé et annulé, casse et annulle ladite sentence da 
“#2 février dernier et l'information faite en conséquence de ladite sen- 
tence, comme le tout fait par juges incompétents; fait défenses aux 
officiers du Châtelet devendre à l'avenir de pareilles sentences à peine 
de nullité; leur enjoint de se conformer à l'arrêt du 12 navembre 
1782; ordonne que le présent arrêt sera transerit dans les registres 
des délibérations du Châtelet, et qu'il sera imprimé, lu, publié et affiché 
partout où besoin sera, ete. 








Du samedi 9, Versailles. — J'appris hier la mort de 
M. de Torsac, exempt des gardes du corps, mort à Paris 
il y a deux ou trois jours. 

M=* la comtesse de Pons mourut aussi hier à Paris ; je 
ne sais pes précisément son âge, mais elle étoit fort 
vieille. Elle avoit été mariée deux fois, premièrement le 
20 mars 1688 à M. de Chabot, comte de Jarnac, et en se- 
candes noces à M. de Pons, comte de Roquefort. Du pre- 
mier mariage elle avoit eu plusieurs enfants, entre autres 
une fille qui est vivante et qui a épousé en premières 
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noces M. de Montendre, à qui elle fit prendre le nom de 
Jarnac à cause de la substitution des biens de cette mai- 
son, et en secondes noces, M. de Chabot, frère de M. de 
Léon , qui est vivant aussi, à qui elle a fait prendre le 
nom de Jarnac. Cette M°° de Jarnac, au mariage de M. le 
vicomte de Rohan avec M! de Vervins, lui fit donation 
d'une terre et lui fit prendre le nom de Chabot; ce M. de 
Chabot étant mort sans enfants, comme je l'ai marqué 
dans le temps, elle a fait la même donation au second 
des enfants de M. le comte de Chabot, que nous avons 
eonnu sous le nom de chevalier de Rohan et qui est frère 
de feu M. le prince de Léon et père de M" de Clermont- 
d’Amboise. Cette M" de Pons qui vient de mourir étoit 
Rohan. De son second mariage avec M. de Pons elle a eu 
un fils qui a épousé M'* de Breteuil. 


F Les services assemblés, les gens du Roi ont mis sur le bureau un. 
paquet contenant l'arrêt du conseil, une lettre de cachet qui ordonne 
l'enregistrement et transeriptian sur les registres, en outre une lettre 
de M. d'Argenson à M. le lieutenant civil pour faire exéeuter le tout. 
Les conclusions des gens du Roi tendoient à l'exécution de l'enregis- 
trement de l'arrêt. 

La compagnie, ou du moins la plus grande partie, déclare que l'arrêt 
n'étant pas revêtu de lettres patentes, la lecture ne devoit pas être 
faile et qu'il falloit délibérer sur l'information 

M. Je lieutenant eivil dit qu'il ne pouvoit s'empêcher de proeurer 
autant qu'il le pouvait l'exécution de l'arrêt du conseil et des ordres 
du Roi. 

Nonobstant l'intention de M. le lieutenant civil, il a été résolu de 
mander les gens du Roi pour avoir leurs conclusions sur l'information. 
Les gens du Roi ont dit que d'après les ordres réitérés que le Roi 
leur avoit donnés, ils ne pouvoient rendre des conclusions sur l'infor- 
mation. 

Les gens du Roi retirés, la compaguie, à la grande pluralité, a décidé 
qu’elle pouvoit se passer d'eux etde leurs conclusions ; en conséquence, 
la lecture de l'information a été commencée. 

Comme le temps ne permettoit pas de pouvoir se flatter qu'on pôt 
achever aujourd'hui la lecture de l'information et statuer sur icelle, 
on a proposé de remettre à mardi prochain; après beaucoup d'inei- 
dents et d’agitations sur la proposition de remettre à mardi, qui a été 
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cambattue par les plus vifs sous prétexte que d'ici à mardi il y auroit 
infailiblement des ordres qui peut-être ne viendroient pas d'aujour- 
d'hoi à demain, il a passé de remettre à demain. 

Si les choses se soutiennent dans la vivacité annoncée aujourd'hui, 
ilyat ieu de eroire et de craindre que le vicaire de Saint-Nicolas 
sera décrété demain de prise de corps et le curé d'ajournement per- 
sonnel. 

On m'est sorti du Châtelet aujourd'hui vendredi, 8 mars, qu'à sept 
heures du soir. 





On a appris aujourd’hui la mort de M®* de Marville, 
femme du conseiller d'État, ci-devant lientenant de po- 
lice ; elle étoit fille de M. Hérault et de sa première femme 
qui étoit Ménier-Duret, et sœur de feu M" de Polas- 
tron. M" de Marville avoit trente-lrois ou trente-quatre 
ans tout au plus. M” Hérault qui est vivante est la se- 
conde femme de feu M. Hérault et fille de M. de Séchelles. 

M" de Marville mourut à l’hètel d’Elbeuf; elle fut 
portée à Saint-Sulpice, et de là aux Petits-Pères, place des 
Victoires, où est la sépulture de M. Feydeau de Marville. 
Les Capucins ont accompagné le corps depuis l'hôtel 
d'Elbeuf jusqu'aux Petits-Pères, parce que M. Hérault 
son père étoit père temporel et bienfaiteur des Capucins. 

Du dimanche 10, Versailles. — On apprit hier la mort 
de M. le due d’Aremberg ; il est mort en Flandre (1) où 
il avoit de belles terres. Il y avoit longtemps qu'il étoit 
malade. Il étoit dans sa soixante-quatrième année. Il avoit 
beaucoup aimé le plaisir et surtont celni de la table. Sa 
veuve est la sœur de feu M. le comte d’Egmont, tante de 
M. d’Egmont d'aujourd'hui, et de M" de Chevreuse. 
M. d'Aremberg avait eu une figure agréable et avoit été 
regardé comme un homme aimable. I] laisse un fils marié, 
qui a épousé la fille de M. Le comte Louis de la Marck et 
de sa première femme (Bienassis) ; ce fils, qui s'est tou- 
jours appelé jusqu’à ce moment le prince d'Aremberg, a 








(1) Le 4, à Horvelot, près Louvain, où 11 étoit allé pour se mettre entre 
les mains du docteur Riga, fameux médecin ( Nole du due de Euynes.) 
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de ce mariage deux garçons etune fille. Feu M. d'Arem- 
berg étoit feld-maréchal des armées de l’Impératrice ; il 
avoit vécu avec des gens d'esprit, mais qui aimoient la 
table comme lui. Le genre d'esprit de M. d'Aremberg- 
étoit le sérieux, et il s'étoit livré au ton de la plaisanterie, 
ce qui ne lui réussissoit pas; c’est ce qui a fait dire à 
quelques personnes qu’il avoit de l'esprit et à d’autres 
qu'il n’en avoit pas. Il étoit devenu d’une grosseur 
monstrueuse, Quoiqu'il ait toujours fort bien servi , c’est 
sa femme qui a contribué le plus à son avancement ; elle 
l’a tonjours aimé avec passion et a fait usage pour lui du 
crédit et de la considération qu’elle à toujours eus au- 
près de l’Impératrice-Reine; elle a eu une figure qui 
plaisoit fort, et étoit parfaitement bien faite. M. d’Arem- 
berg étoit gouverneur de Mons et grand bailli de Hainaut. 
Son fils avoit la survivance au moins du grand bailliage. 
Outre ec fils, M. d’Aremberg avoit trois filles, Me la prin- 
© cesse de Bade, une chanoïnesse de Château-Châlons et 
M°° la marquise d'Yus. MM. d’Yus sont Mérode, 
La conduite du Châtelet dans les circonstances pré- 
Sentes est si singulière qu'on pourra être curieux d'en 
trouver ici la suite, 





assemblée du Châtelet d'hier a commencé par subroger M. Avril, 
Conseiller au lieu de M. Grandjcan de lu Croix, qui s'est déporté pour 
cause d'incommodité de l'instruction dont il étoit chargé du procès en 
question. 

‘après l'rdonnance do subrogation, ia été procédé à la contiaua- 
tion de la lecture de l'information. Et ensuite la Compagnie ayant dé- 
libéré sur ladite information, il a été rendu sentence par laquelle, sur 
le vu des sommations du 11 février et de l'information, il a été or- 
donné que ke euré de Saint-Nicolas-des-Champs seroit ajourné à com 
paroir en personne, et le vicaire et le porte-Dieu assignés pour être 
ouïs, le tout devant M. Avril, conseiller rapporteur. 

Il y a eu sept voix pour déeréter le curé de prise de corps, cinq pour 
le decréter d'assigner pour l’ajournement personnel ; ainsi il faut re- 
garder ess décrets comme passés à l'unanimité 

Avant de lever la séance, les gens du Ri nt été mandés pour 
Jeur donner connoissunce des décrets ; ils ont été chargés de les faire 
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exéeuter, et ils ont promis de le faire. En conséquence, l'hu 
lahogue, appelé, a été chargé de faire les significations et d'en rendre 
compte mardi à l'assemblée du Châtelet. 

Comme les conclusions des gens du Roi ne portaient point sur l'in- 
formation, mais tendoient uniquement à l'exécution de l'enregistre- 
ment d'un arrêt du conseil qui a cassé sur le fondement d'incompé- 
tence et par défaut de juridiction dans les différents services du 
Châtelet assemblés, la sentence qui avoit ordonné l'information et 
l'information elle-même, les gens du Roi entrés étant convenus que 
V'arrét du conseil n'est revêtu d'aucune lettre patente, la compagnie a 
arrêté que M. le lieutenant civil enverroit à M. le chancelier des re- 
présentations faites en 1762 per les quatre services assemblés, et notes 
des différents actes dé juridiction faits par les mêmes services, et 
qu'il rappelleroit à M. le chancelier différents ordres donnés au Châte- 
let par le Roi, à l'effet d'envoyer à 5. M. des procédures faites par les 
quatre services, et que M. le lieutenant civil exposera en outrè que sni- 
vant plusieurs ancieones ordonnances, notamment celle de 1648, les 
Rois ontdéfendu aux juges d'avoir égard aux lettres closes qui leur se- 
roient envoyées par le Roi relativement à l'administration de la jus- 
tice et nommément dans les affaires criminelles. 

Comme M. le procureur du Roi avoit intimidé les greffiers du 
Châtelet pour les empêcher de prêter leur ministère à la confection de 
la dernière information sur le refus de sacrements, et que le conseiller 
commissaire avoit été obligé de prendre un seribe à qui il avoit fait 
préler serment ad or, la compagnie a maodé les greffiers et leur aen- 
joint de travailler par eux-mêmes, vu par leurs commis ayant sermentien 
justice, à l'instruction qui sera faite du procès sur le refus de sucre- 
ments, ce que les greffiers ont promis de faire. 











Du mardi 12, Versailles. — Le contrat de mariage de 
M. de Joyeuse fut signé avant-hier. 

On trouvera ci-après la copie de l’arrét du conseil d'a 
vant-hier qui casse et annulle tout ce qui s’est fait au Cha- 
telet. D y a eu aussi un conseñller du Châtelet nommé 
Grandjean de la Croix qui fut envoyé à la Bastille; c’est 
celui qui avoit fait la dénonciation et le rapport de l’af- 
faire concernant le curé et le vicaire de Saint-Nicolas des 
Champs, démarche condamnée comme irrégulière. 

On ne doute pas que le Châtelet, toujours animé du 
même esprit, ne cesse le service, mais il faut savoir dans 
quelle forme; s'ils se retirent sans rien dire , le lieute- 
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nant éivil et le lieutenant de police et criminel pourront 
continuer à travailler avec les procureurs; si au con- 
faire, ils font un arrèté de quitter le service , la dé- 
marehe peut être plus embarrassante ; elle 
tant pas sans remède, 








ARBÊT DU CONSEIL D'ÉTAT pu Roi 


Du 40 mars 4754. 
CÆxtrait des registres du conseil d'État.) 








Le Roi, ant informé qu'au préjudice de l'arrêt par Jui rendu étant 
en son conseil, le 6 du présent mois, les officiers du Châtelet ont rendu 
le jour d'hier une seutence, les quatre services assemblés, portant que 
l'information que $. M. avoit annulée par son dit arrêt du 6 de ce 
mois, seroit continuée, et que le S° de l'Ecluse, curé de Saint-Nicolas 
des-Champs, seroit ajourué sur-le-champ pour comparoître en per- 
sonne, ensemble Le S* Dubertrand , vicaire , et le S' Cousin, porte 
Dieu de ladite paroisse, assignés pour être ouïs , pour répondre sur 
les faits portés en ladite information, et ce quoique lesdits officiers 
du Châtelet enssent connoissanee de l'arrêt du & du présent mois qui 
leur avoit été présenté par le procureur de S. M. et par lui laissé sur 
Je bureau; 8. M. ne peut laisser subyister des déerots rendus aussi | 
incompétemment et par attentat contre son autorité; à quoi voulant 
pourvoir : out le rapport, le Roi, étant en son conseil, a cassé et annulé, 
casse et annulle le décret d'ajournement personnel décerné le jour 
d'hier contre la S° de l'Eeluse, euré de Saint-Nicolas-des-Champs , et 
le déeret d'assigné pour être ouis décerné contre lesdits S® Duber- 
trand et Cousin, vicaire et porte-Dieu de ladite paroisse ; ardoune que 
ledit de l'Eeluse demeurera en possession de ses fonctions euriales , - 
nonobstantie décrel d'ajournement personnel, qui sera regardé comme 
non avenu, ainsi que lesdits décrets d'assigné pour être ouïs ; fait dé- 
fense aux ofûciers du Châtelet de continuer ladite procédure : aux 
lieutenants civils et particuliers et à tous conseillers du Châtelet des 
gner aueunt ordonnance ou sentence qui seroit rendue en conséquence 
desdits déerets et qui pourroit y avoir rapport : aux grefliers du Châte- 
let de signer aucunes expéditions desdites sentences et ordonnances , 
et à tous huissiers de les signer ou mettre à exécution, à peine de nul 
lité. Ordonne en outre S. M. que par Vassal, huissier de son conseil, 
qu'elle a commis à cet effet, lesdits décrets d'ajournement personnel 
et d'assigné pour être ouïs, seront rayés tant sur la minute que sur 
les registres où ils pourroient avoir été inserits en vertu du présent 
arrêt, qui sera inscrit en marge de ladite minute et desdits regis- 
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tres; à l'effet de quoi enjoint aux grefMiers du Châtelet de représen- 
ter audit Vassal tant ladite minute que lesdits registres à la pre- 
mière sommation qui leur en sera faite, à peine d'y être contrainte 
par corps. Enjoint pareillement à Delahogue, huissier audiencier audit 
Châtelet, de remettre ès mains dudit Vassal, à la première sommation 
qui lui en sera faite, l'original de la signifeation pat lui faite desdits 
décrets, à peine d'y étre pareillement contraint par corps, quoi faisant 
ledit Delahogue en sera bien et valablement déchargé. Et sera le pré- 
sent arrêt imprimé, lu, publié et affiché partout où besoin sera, ete. 





Les greffiers à qui cet arrêt a été signifié ont fait ré- 
ponse qu'ils n’avoient aucune minute. 

M. le lieutenant civil (1) et M. Lenoir (2) ont reçu chacun 
des ordres du Roi qui leur font défenses de laisser tenir 
l'assemblée qui est indiquée pour demain et d'y présider, 
et dorénavant de tenir aucune assemblée des quatre 
services pour quelques raisons et sous quelques prétextes 
que ce puissent être sans la permission expresse du Roi. 


ë Du {2 mars 4784, au Châtelet. 

Sur le récit fait par M. le lieutenant civil, il a été arrêté qu'il en sera 
fait registre et qu'à l'instant il sera écrit par la compagnie une lettre à 
M. le chancelier (9) pour le supplier d'obtenir de la bonté du Roi et 
de sa justice la liberté de M. Grandjean de Ja Croix. 

Lecture ayant été faite de ladite lettre, il a été arrêté qu'elle sera 
transerite sur les registres, 

Arrêté qu'il sera fait registre du récit de M. le lieutenant civil au 
süjet des représentations de 1752 de la compagnie, et que la compa- 
gnie persistant dans ses masimes, droits et usages, a remis à un temps 

plus opportun à présenter lesdites représentations à M. le chancelier. 

A été arrêté qu'il sera fait registre du récit par Delahogue, huis- 
sier (4), la compagnie persistant an surplus dans ses précédentes déli 
bérations. 











(1) M. d'Argouges de Fleury. 
(2) Lieutenant particulier. 

{3)On trouvera cette lettre sur la page ci-après. (Nole du duc de Luynes.) 
(4) Le récit de Delahogue contenoit qu'ayant Été chargé de signitier les dé 
crets aux curé, vieaire et porte-Dieu de Saint-Nicolas, et ayant fait lesdites 
significations, l'huissier du conseil (Vassal) éloit venu ee matin lui de, 
mander de la part du Roi les originaux ; que sur les refus fait par 
lahogue de les donner, ledit Vassal l'avoit arrêté et conduit au For-l'Évéque 

T x. 13 
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L'huissiær qui a fait les sommations ne s'est pas laissé prendre. 
Bourdin, procureur au Châtelet, qui s'est trouvé en redingote chez le 
malade à l'heure du refus des sacrements, est à Ja Bastille. On prétend 
que si on rend les conseillers prisonniers, le Châtelet en restera là, si- 
non que dans quelque temps il recommencera les procédures. 

Le Châtelet a décrété de prise de corps M. du Perier qui a un pro- 
cës avec sa femme. M. du Perier est écuyer de main du Roi. 


Leitre de MM. du Châtelet à M. le chancelier. 
Du 42 mars 1754. 


Les officiers du Châtelet ne peuvent vous exprimer la douleur et la 
surprise que leur cause la détention de M. Grandjean de la Croix ; cette 
nouvelle disgräce, qu'il n'étoit pas possible de prévoir, ajoutée aux 
malheurs daus lesquels ils gémissent depuis si longtemps, Les plongent 
dans l'amertume la plus vive. Nous sommes bien convaincus, Monsei- 
goeur, que le Roi né peut approuver Le schisme, cette plaie si grande 
àla religion et à l'État; S. M. à tant de fois déclaré ses intentions à 
cet égard qu'il n'est pas possible d'en douter. Pénétrés des mêmes vues, 
notre devoir est d'employer tout notre zèle et toute notre activité pour 
réprimer un aussi grand mal. Si la sagesse des mesures prises par 
S. M. a pu suspendre pendant un temps, nous l'avons vu renaître Le 
11 février dernier sous un prétexte nouveau et infiniment dangereux. 
Il a été fait Le même jour deux sommations au curé de Saint-Nicolas- 
des-Charaps qui a refusé d'admiuistrer Toussaint Boudrey, son parois 
sien, décédé depuis sans sacrements. Ces deux sommations étant par- 
veuues entre les mains de M. Graudjean de la Croix, il s'est cru obligé 
d'en rendre compté à la compagnie. Un fait aussi important nous à 
paru mériter d'être approfondi par la voie de l'information ; M. de la 
Croix a été chargé de la faire; il s’est rendu aux vœux de sa compa- 
gaie. Le danger et la nouveauté de ec refus de sacrements nous ont 
déterminés à vous en instruire à l'instant. L'information a été faite, et 
M. de la Croix s'étant trouvé indisposé pendant le cours de son rap- 
port, il s'en est déporté. C'est dans ces circonstances que M. de la 
Croix nous étant enlevé devient ainsi la victime du choix de sa com- 
paguie et de son devoir. Un événement si triste et si aflligeant auroit 
produit naturellement la disposition des officiers du Châtelet; mais 
des vues de bien publicet la confiance qu'ils ont dans l'équité de S. M. 




















pour ÿ être constitué prisonnier, mais que ledit Delahogue voyant son 
évuu prêt à être sigué, H avoit alors remis les Griglanus. {NOfe du ma 
auscrit.) 
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les retiennent encore exposés tous les jours à remplir suivant le dû de 
leurs charges un ministère aussi essentiel au repos de l’État; et, péné- 





trés de la nécessité de veiller À ce que rien ne le trouble, ils ont préféré 
d'y sacrifier leur sûreté personnelle. Puissions-nous n'être réduite à 
cette dure nécessité, Les disgrâces ne pourront jamais changer noë 
devoirs, mais il est du sort de l'humanité qu'elle puisse nous mettre 
enfin dans l'impossibilité de les remplir. Nous attendons, Monseigneur, 
de votre protection que vous voudrez bien faire parvenir jusqu'au 
trône cettf expression fidèle de nos sentiments. La tendresse patet: 
nelle de $. M. pour tous ses sujets nous fait espérer qu'elle ne rejettera 
point nos vœux et nos instances pour la liberté de M. Grandjean de la 
Croix et de nos autres confrères que le poids des disgrâces aceaLle de- 
puis si longtemps. 









Du jeudi 14, Versailles. — On vient d'apprendre la 
mort de M. le prince de Craon en Lorraine; il avait 
soixante-seize ans. Il avoit eu beaucoup d'enfants (1); il 
lui en reste onze : deux garçons, qui sont M. le prince de 
Beauvau,, qui a épousé M'° de Bouillon , et le chevalier 
de Beauvau ; quatre filles religieuses et cinq mariées, qui 
sont : M" de Maurevert, Mirepoix, Chimay, Boufflers et 
Bassompierre. 11 y en avoit eu plusieurs chanoinesses ; 
elles sont mortes ou mariées. M"* de Craon est vivante. 





{4) M. de Oraon avoit en vingt-deux enfants de Mile de Lignerille, qui-est 
vivante; il y avoit plus de cinquante ans qu'ils éfoient mariés, Elle a eu 
une figure très-agréable, et cela est fort aisé à croire en voyant ses enfants. 
M. de Craon en étoit fort amoureux lorsqu'il l'épausa, et celte pasion à con- 
tinué toute ea vie. La grande amitié que le duc de Lorraine, père de l'Empe- 
reur, avoit pour M. el Mie de Groon et l'usage où il étoit d'y passer presque 
toutes les soirées a fait tenir des propos dans le temps, mais ces discours 
mont point troublé l'union intime de l'homme et de la femme. H y à liea 
de croire que le roi de Pologne sera pea affigé de cette mort; il n'aimoit pas 
M. de Craon ; it le sevoit tout dévoué à la maison de Lorraine. Ou prétend 
qu'il ÿ avoit eu un propos de M. de Craon qui avoit déplu au roi de Pologne. 
Ce prince étant allé chez lai y trouva une fort belle statue; il parut en ad- 
mirer l'ouvrage, et M. de Craon la loi offrit; elle représentoit le duc de Lor- 
raine ; le roi de Pologne lui répundit qu’elle lui éeroit inutile; « et pourquoi, 
Sire, repartit M. de Craon, il n'y a qu’à lui couper la léle et mettre à la place 
celle de V. M. » La réponse ne plut pas au rai de Pologne qui dit pour finir 
la conversation : « On ne lui donnerait pas mon gros ventre », et s'en alla. 
Je ne sais s'il l'a revu depuis {Note du dus de Luynes.) 
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Il n'y avoit dans ce moment-ci auprès de lui que M. le 
prince de Beauvau. 

J'ai parlé dans le temps des trois inlendants des Menus. 
L'un de ces intendants est M. de Gagny (Blondel); il a un 
fils qui porte le nom d’Azincourt, nom fameux dens notre 
histoire par la bataille perdue par les Anglois. Ce M. de 
Gagny est aussi trésorier de la caisse des amortissements. 

Le commandement de Flandre éloit vacant par la 
mort de M. de Brezé; on avoit cru que cette place seroit 
supprimée, mais elle vient d'être donnée à M. de Saint- 
Germain, lieutenant général. M. de Saint-Germain est 
François; il s’étoit attaché à l'électeur de Bavière ; il re- 
passa au service de France. Il étoit fort ami du maréchal 
de Saxe. En dernier lieu il commandoit à Givet. On m’a 
dit que le commandement qu'on lui a donné n'est pas 
tout à fait aussi étenda que celui de feu M. de Brezé; il 
commaudera sous les ordres de M. de Soubise et en son 
absence. M. de Brezé étant plus ancien lieutenant général 
que M. de Soubise revenoit toujours ici quand M. de Sou- 
bise alloit en Flandre. k 

Le commandement dans les Trois-Évéchés avoit tou- 
jours été vacant depuis la mort de M. de Ségur; il vient 
d'être donné à M. de Mortaigne oa Mortani qui comman- 
doit à Sedan. Il a été anssi à l'électeur de Bavière et a 
passé à celui de France; il est aimé et estimé de M. le 
maréchal de Belle-lsle. 

Le Roi travailla hier avec M. d'Argenson, On attendoit 
quelle seçoit la décision pour le gouvernement des îles 
Sainte-Merguerite et Saint-Honorat, ou pour M. de Mau- 
bourg qui a 12,000 livres de gratifications annuelles en 
atlepdanl un gouvernement, ou pour M. de Montboissier. 
M. de‘Montboissier, homme de grande condition, ancien 
lieutenant général et qui a bien servi, avoit demandé 
pourse retirer le gouvernement de Schelestadt qui a été 
donné à M. d'Havré, et la survivance pour, son fils. Ne 
l'ayant pu obtenir il s’est borné à demander celui-ci, 
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sans survivance. Bien entendu que ce qu'il auroit le 
mieux aimé auroil été un cordon bleu. Sa naissance, ses 
services sembloient ‘pouvoir lui faire espérer cette 
grâce (1); enfin l'affaire du gouvernement a été finie dans 
ce travail. Le gouvernement vaut 16,000 livres de rente. 
JL a outre cela le bénéfice des soubrevestes (2); j'ai déjà 
parlé de cet arrangement. Les chevaux des tambours el 
des hautbois des mousquetaires sont au Roi; le Roi les 
achetoit et les nourrissoit; c'étoit ur petit délail qui en- 
nuya Louis XIV; les commandants des mousquetaires, 
je crois que c’étoit du temps de M. de Maupertuis et de 
M. de Vins, proposérentun arrangement qui fut accepté. 
Le Roi donnoit des soubrevestes tous les trois ans ou tous 
les cinq ans; on rapportoit les anciennes et on les mettoit 
au garde-meuble ; elles yétoient gardées fortinutilement, 
et je crois qu'il y en a encore qui ne servent à rien. Les 
commandants proposérent que le Roi leur permit de 
retirer ces soubrevestes et de les faire vendre à leur profit, 
moyennant quoi ils se chargeroient de l'entretien el nour- 
riture et achat desdits chevaux des tambours et hautbois. 
Cet arrangement s'exécute, et comme ces dix chevaux ne 
servenf que dans le temps de la revue du Roi ou en cam- 
pagne, le reste de l'année ils servent au commandant qui 
les fait mettre à son carrosse ou à la suite comme il le 
juge à propos. Les frais de nourriture desdits chevaux 
ne sont pas entièrement à la charge du commandant. 
Ilest d'usage de retenir 10 sols par jour à chacun des 
tambours et hautbois, apparemment que c'étoit un an- 
cien état qu’on a laissé subsister dans le temps du forfait 
dessoubrevestes, On estime le produit de ces soubrevestes 





(1) D'autant plus qu'il y a des exemples; M. de Maulevrier, qui a 6 le 
vremier commandant, M. de Montbrun et M. de Canilac ont élé tous trois 
chesaliers de l'Ordre. (Note du duc de Euynes:) 

{2) Le marquis de Montboissier étail vapitaine lieutenant de la seconde rom 
paznie des mousquetaires de la garde. 
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à 9 ou 19,000 livres tous Les {rois ans; on les renouvelle 
au bout de ce temps. Cela est égal pour les noirs et pour 
les gris; ces soubrevestes sont toutes en argent{1). 

Il y avoit une place vacante à l’Académie des sciences 
per la mort de M. d’Ons-en-Bray; elle vient d’être donnée 
à M. le maréchal de Lowendal ; nous ne le connaissions 
que comme général, ceci prouve que tous ses talents n'é- 
toïent pas connus. 

On trouvera ci-äprès l'arrêté du Châtelet d’anjour- 
d'hui. 

Les quatre services du Châtelet se sont assemblés au- 
jourd’hui ; le résultat a été uniquement de remettre au 
jeudi d'aujourd'hui en quinze la lecture des représenta- 
tious arrètées il y a aujourd'hui huit jours. M. le lieutenant 
civil auroit bien voulu éviter cette assemblée pour se con- 
former aux derniers ordres du Roi qui lui défendent de 
souffrir aucune délibération des quatre services, mais 
comme il a été prévenu hier et averti ce matin qu’on lui 
demanderoit l’assemblée et que s’il la refusoit décisive- 
ment que le service seroit quitté par la plus grande partie 
des officiers du Châtelet, il a cru mieux faire de s'y 
prèter sous lu condition néanmoins, qui a été exéculée, 
qu'il m'y seroit question que des représentations. Quel- 
ques conseillers avoient voulu que l’on informat contre 
le curé de Saint-Nicolas des Champs pour avoir dit la 
messe lundi malgré le décret donné contre lui, mais la 
chose n'a pas élé proposée. Voilà les nouvelles d’aujour- 








{1) J'oubliois de parler du reste de l’arrangement. L'usage dans ces troupes est 
que tous les officiers montent lorsqu'il ÿ a un changement, et c'est la der 
nière charge qui se lrouve vaeante qui est œlle de dernier cornelle. Ces 
charges de cornettes ne doivent être que du prix dé 70,000 livres. 

L'agrément de celle-ci a été donné à M, de Valen, qui , au lien de 70,000 
livres, en donne 130,000. On dit même 150,000. ; 

Cette somme est remise à M. de Montboïssier, el outre cela M. de la Rivière 
âonne, à ce qu'il m'a dit, à M, de Montboissier 20,000 livres. On m'aroi dit 
216,000, mxis enfin il convient de 10,600, (Voie du duc de Eugnes.) 
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d'hui. On parle d'un refus de sacrements sur la paroisse 
de Saint-Laurent; il n'y a point eu de sommations, parce 
que l'on n'a point trouvé d'huissiers pour les faire, mais 
on dit: qu'il sera aisé d'en avoir la preuve teslimoniale. 

Depuis la mort de M°° de Dangeeu (Læwenstein) M°° de 
Coureillon (Pompadour), sa belle-fille, a toujours logé à 
l’hôtel de Dangeau, rue de Bourbon, maison achetée du 
président Duret par feu M. et M** de Dangeau. M°° de 
Courcillon's’étant retirée aux Carmélites, M" la princesse 
de Rohan (Courcillon) n’a pas voulu garder la maison ; 
elle vient de la vendre 230,000 livresà M. le Gendre, lieu- 
tenant général, qui a pris le nom d’Ons-en-Bray depuis 
que M. d'Ons-en-Bray, son oncle, qui vient de mourir, 
Ini avoit donné la terred’Ons-en-Bray, comme je l'ai dit, 

- qui vaut 35,000 livres de rente. Cette donation de la terre 
d'Ons-en-Bray a été faite à cette condition. 

J'ai parlé ci-dessus deM. de Maulevrier qui avoit épousé 
Mie de Fiennes; il avoit un logement au Luxembourg ; il 
le céda avec l'agrément du Roi pour un prix convenu au 
chevalier de Redmont. 

J'ai parlé de la mort de M* de Marville. On me con- 
toit ces jours-ci une action charitable qu’elle a faite en 
mourant ; elle avoit fait prendre sain d’une petite orphe- 
line et la faisoit élever avec attention; elle ia a laissé 
2,000 livres de rentes viagères. 

Le Roi a donné une pension de 6,000 livres à M"° du 
Plessis-Chôtillon, et une seulement de 4,000 livres à M"* de 
Brezé. Cette différence de traitement mérite explication. 
Je n’examine point qui a mieux servi de M. de Brezé ou 
de M. du Plessis-Châtillon ,. mais celui-ci ne servoit plus 
depuis longtemps, et. de Brezé étoit employé continuel- 
lement en paix eten guerre; il aimoit avec passion ce 
qui regardoit le militaire, et éloit regardé comme un des 
meilleurs officiers des troupes du Roi. On pourroit ajou- 
‘terque M"* de Brezé paroissoit avoir besoin d’une pension 
plus forte que M°* du Plessis-Châtillon. Ce ne sont point 
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toutes ces considérations qui ont déterminé. 
Châtillon est fille de feu M. de Torey, mi 
réputation sera toujours honorée. L'usage a toujours été 
que le Roi vouloit bien donner une pension aux filles de 
ses ministres lorsqu'elles se marioient; M" d’Ancezune, 
sœur de M du Plessis-Châtillon, en avoit eu une en se 
mariant; M” du Plessis-Châtillon n'en avoit jamais eu; 
cette circonstance a donné occasion à de très-humbles 
représentations lesquelles ont été écoutées. 

On attendoit quelle seroit la décision par rapport à 
la charge de prévôt grand maitre des cérémonies de 
lOrdre; on avoit cru que suivant un ancien usage, où 
plutôt nn abus, cette charge pouvoit passer sur la tête 
de M. le chancelier, pour lui laisser le cordon, ét que 
de elle iroit à M. de Saint-Contest ; mais le Roi a déclaré 
sa volonté sur cet abus, et il a été réglé que l’on seroit 
obligé deconserver Les charges pendant vingt ans, avant 
que d'obtenir la permission de porter le cordon après les 
avoir vendues ; enfin M. de Saint-Contest a été nommé 
prévôt grand maitre des cérémonies de l'Ordre. Des qua- 
tre charges de l'Ordre (1), il n’y a que celle-là et celle 
de chancelier qui exigent des preuves : on sait que celle 
de grand aumônier, qui n’est pasune des quatre, n'exige 
pas de preuves, parce qu'Henri IL voulut la donner à son 
précepteur (2), qui n'étoit pas en état de faire ses preuves. 

M. Rossignol, intendant de Lyon, qui vient de mourir, 
étoit greffier de l'ordre de Saint-Louis et par cette raison 
portoit le cordon ronge. Cette place vient d'être donnée 
à M. de Vaux, fils de M. de Bernage (ci-devant Saint-Mau- 
rice), prévotdes marchands; M. de Vaux a prêté serment 
anjourd’hui entre les mains du Roi et a lu lui-même le 











(1) Les quatre charges de l'Ordre qui dannalent le titre de grands officiers 
et commandeura de l'Ordre aux titulaires étaient : le surintendant des finances, 
le prévôt maltre des cérémonies, le grand trésorier et le secrétaire. 

(2) Jneques Amyof, évêque d'Auxerre, grand aumônier de France. 
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serment, ec qui n'est pas dans l'usage ordinaire; mais 
apparemment affecté à la charge de greffier. 

On & appris aujourd’hui que M. de Saint-Just, conseil- 
ler au Parlement, frère de M. Moreau du Châtelet, est 
mort subitement à Plancy chez M"* de Guenégaud. Ces 
Moreau sont cousins de MM. de Nessigny et de Séchelles, 
Jesquels sont aussi Moreau. 

Du lundi 18, Versailles. — On pourra voir dans un 
Journal ‘historique dont une partie est prise sur ces Mé- 
moires-ci et qui commence en l’année 1715 inclusive- 
ment (1), que les années 1719-1720 et 1721 furent des 
temps incroyables par la rapidité des fortunes immenses 
occasionnées par la banque de Law ; ce fut peu de temps 
après, c'est-à-dire en 1722 ou 93 que M. le duc de Cha- 
rost, chef du conseil des finances, étant à ce conseil, on 
apporta au Roià signer un compte de finances. Ce compte 
se montoit à 1,800 millions; c'éloit le compte de billets 
de banque. Cette somme, quelque excessive qu’elle soit, 
ne paroltra point incroyable quand on fera réflexion 
au prodigieux nombre de billets de banque qui furent 
faits alors et distribués dans le public ; elle en prouvera 
seulement la vérité, Je sais ce fait de manièreà n’en pou- 
voir douter, et à l'occasion d’une circonstance fort peu 
intéressante en elle-même. M" de Luynes, alors mar- 
quise de Charost, avoit donné à M. le duc de Charost une 
plume, que l’on appelle une plume sans fin. Fort peu de 
temps après { ceci prouve que c'étoit au commencement 
de l'année), M. le duc de Charost lui dit que sa plume 
venoit d’avoir un emploi bien remarquable, qu’il l'avoit 
prètée au Roi dans Le conseil des finances pour signer un 
compte de 1,900 millions. Cette facilité de faire des bil- 
lets de banque fut la véritable cause de la ruine d’un 
système dont plusieurs personnes sensées ont soutenu 








(4) C'est le Journal dont it est question, L, 1, p. 7. 
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Jutilité; mais ils ont jugé en même temps qu’il conve- 
noit peu au génie de la nation françoise et'qu’il n’auroit 
pu lui être utile que par une fermeté inébranlable de la 
part du gouvernement, qualité bien rare et peu connue 
alors. è 

Mv de Toulongeon fut présentée hier par M°* la du- 
chesse de Brancas (Clermont), douairière. M°° de Toulon- 
geon est jeune, maïs il y a déjà plusieurs années qu'elle 
est mariée. Elle est fille de M. de Launay, trésorier de 
Y'extraordinaire des guerres. 

J'ai marqué ci-dessus que l'évêché de Senlis, vacant 
par la mort de M. Trudaine, avoit été donné à M. l’évêque 
de Tulle (d'Autichamp}, M. de Tulle, qui a soixante-dix 
ans ou environ, a mieux aimé garder son évèché que 
d’aller entreprendre un nouveau travail et faire un nou- 
vel établissement. Il a remercié, et le Roi a donné cet 
évèché à H. l'abbé de Roquelaure, qui étoit neveu et grand 
vicaire de feu M. l'évêque d'Arras (ls Salle). 

Jai parlé au 26 février et au 7 de mars de l'affaire de 
M. de Mailly et de M. Bertin. M. de Rossignol, intendant 
de Lyon, est mort, et M. Berlin a eu se place. 

Je ne sais si je n'ai pas déjà parlé de M. de Boulainvil- 
liers ; c’étoit un homme extraordinaire ; il s'étoit occupé 
toute sa vie à l'astrologie judiciaire, folie ‘contraire à la 
religion, toujours dangereuse, et beaucoup plus encore 
lorsque l'on réussit quelquefois. Vouloir connoïire Fa- 
venir pur l'inspection des astres , c’est aller directement 
contre la volonté de Dieu, dont les décrets éternels ont 
voulu que cet avenir nous fût caché, pour tenir notre 
esprit plus assujetti à sa volonté et pour nous engager à 
travailler à tous les moments à notre salut et à ne pas 
remettre ce travail au dernier moment de notre vie. Cet 
arrangement de la Providence est mme le repos de notre 
esprit; l'incertitude laisse loujours quelque espérance, 
et la certitude du moment de la mort plongeroit les 
hommes dans le plus noir chagrin. Enfin, c’étoit la folie 
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deM. de Boulainvilliers. Un jour qu’il étoit à se promener 
le soir avec M. l'abbé de Choiscul, aujourd’hui évêque de 
Mende, il s’arréla tout d'un coup paroissant regarder le 
ciel avec beaucoup d'attention ; M. l'abbé de Choiseul en 
fut étonné et lui en demandh la raison. « Ce que je vois, 
Jui dit M. de Boulainvilliers, m'aflige; je crins beaucoup 
pour Mr le duc de Bretagne. » Ce prinee n’éloit point 
malade; c'étoit en 1705 ; il mourut peu de temps après. 

Il ne faut qu'un événement aussi considérable pour 
achover le dérangement d’un=cerveau ébranlé sur la 
certitude de ces caleuls astrologiques. N'a-t-on pas pré- 
tendu qu'il avoit prédit plusieurs événements, entre 
autres la mort de sa femme et la sienne même, sur la- 
quellé à la vérité il se trompa de hait jours. Pour le fait 
que je rapporte, c’est M. l'évêque de Mende qui l'a conté 
à Mn de Luynes. 

Du vendredi 22, Versailles. — Je n'ai point encore parlé 
de la retraite de M°* d’Egmont (Villars) au couvent du 
Calvaire (1). Ce fut lundi dernier 18 qu’elle exécuta cette 
résolution. 

On a su à cette occasion qu'elle avoit déjà eu le projet 
de se faire religieuse avant d’être mariée, et qu'il s’étoit 
renouvelé depuis le moment qu’elle est devenue veuve. 
Personnede sa famille ne s’en doutoit, Lundi matin, M. le 
maréchal de Noailles reçut une lettre de M"° d'Egmont 
par laquelle elle lui donnoit part de sa résolution et le 
prioit de vouloir bien en instruire M°° la duchesse de 
Villars sa mère, ct toute sa famille. Elle écrivit une lettre 
semblable aM®* d’Egmont, sa belle-mère, etapparemment 
une à M* la maréchale de Villars. On avoit toujours ima- 
giné que si M" d’Egmont vouloit se faire religieuse ce 
seroit aux Carmélites, ou que si elle ne prenoit pas ce 
parti ce seroit à cause de l’austérité de la règle, et par 





{I} Mme d'Egmont à trente et un ans; elle a attendu le jour de sa nais- 
sance paur entrer au Calvaire, { Nofe du duc de Euynes.} 
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conséquent on ne pouvoit pas croire qu'il fût jamais 
question du Calvaire. 

On trouvera ci-après la copie d’une letire que le par- 
lement de Rouen a écrite au Roi. On pourra être élonné 
qu'un corps aussi respectable ait fait un ouvrage aussi 
inutile et rempli de raisonnements aussi peu solides et 
aussi mal placés. 


Sire, votre Parlement eut l'honneur d'exposer l'année dernière à 
V. M. les inconvénients des ordres particuliers qu'on surprend sans 
cesse à sa religion. Un nouvél ordre qui entraîne après lui les suites 
les plus fcheuses nous engage aujourd'hui de réitérer nos très-bum- 
bles représentations. 

Le S' Dufussé, conseiller en la première chambre des euquétes de 
votre Parlement, reçut le 9 décembre dernier une lettre de votre chau- 
celier qui lui marquoit de se rendre à Versailles pour recevoir vos 
ardres. Ce magistrat, plein de respect pour tout ce qui a l'apparence 
d'un ordre émané de votre autorité, partit le lendemain, et dès le jour 
même informa votre chancelier de son arrivée; il n'a pu depuis ce 
temps recevoir vos ordres, et quelques instances qu'il ait faites, il 
ignore encore ‘la cause pour laquelle il a été mandé. 

Nous manquerions, ire, à ce que nous tous devons, à ce que 
wous nous devons à nous-mêmes, si nous étions indifférents sur 
cette situation d'un de nos membres, et si nous, n'élevions pas nos 
voix pour représenter à V. M. le danger de pareils ordres. 

La résidence est une obligation imposée aux officiers de vos Parle- 
ments par les ordonnances de Philippe le Bel en 1302, Charles VII eu 
1446 et 1453, Charles VIII en 1493, Louis XII en 1498, François 
en 1535; et enfin Louis XIV, votre auguste bisaïeul, par sa décla- 
ration de 1648, en a rappelé et ordonné l'exécution. Ces lois enjoi- 
gnent expressément aux mugistrats de résider pendant la durée du 
Parlement, quelques lettres missires que le Roi écrive pour les en dis- 
penser. 

Le nombre des officiers de chaque Parlement a été proportionné à 
Aa quantité d'affaires qui peuvent ÿ être portées ; qu'on enlève un de 
ses magistrats , c'est retarder le jugement des procès dont il est chargé, 
et on prive sa compagnie des secours qu'elle auroit tirés de ses [u- 
mières et de son exemple. 

Sans ces motifs si intéressants , nous aurions vu partir sans peine ce 
magistrat, si digne d'être choisi par votre Parlement pour porter aux 
pieds du trône le témoignage de notre profond respect pour votre 
personne sacrée et de notre attachement inviolsble à votre service, 
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Nous ue pensous pas, Sire, que quelqu'un ait osé aceuser le S° 
Dufossé dans le dessein de vous rendre sa fidélité suspecte ; nous ne 
connoissons rien qui puisse lui être imputé. En nous interdisant par 
respect toute eonjoncture sur ce qui peut avoir oecasionné l'ordre dont 
nous nous plaignons, nous espérons que notre réclamation est suffl. 
samment autorisée par une détention de plus de trois mois qui nous 
prive d'un magistrat qui nous est précieux à tous égards. 

Les Rois vos augustes prédécesseurs ont toujours reconnu qu'il étoit 
de leur intérêt que les Parlements fussent respectés, Comment Je se- 
roient-ils aujourd'hui lorsqu'on voit leurs membres traités avec si 
de ménagement, lorsque sur un ordre particulier ils seront obligés 
d'abandonner leurs fonctions pour se rendre à Versailles et y rester 
plusieurs mois sans que V. M. leur accorde audience, ni leur fasse 
donner ses ordres, ou qu'on leur laisse seulement apercevoir ce qui 
a ovcasionné leur disgrâce, « 

Plus nos fonctions sont importantes, plus elles exposent aux traits 
de la haine et de Ja vengeance. Nous sommes établis par V. M. les 
gardiens et les conservateurs des lois. Chargés de les faire observer à 
ceux mêmes qui se servent de votre nom pour les violer ouvertement , 
ils Mchent de suspacter dans votre esprit les magistrats les plus zélés, 
les plus fermes, les plus attachés à votre service; en obtenant des 
ordres qui les mettent par voie de fait dans l'impuissance d'agir, ils 
rendront inutile l'auterité de ceux de vos officiers de vos cours qui 
leur seront les plus redoutables. 
© Duignez, Sire, accorder votre confiance à des magistrats qui n'agis+ 
sent que dans l'espérance de la mériter ; daignez examiner avec votre 
attention ordinaire les vues de ceux qui solliçitent des ordres pour leur 
lier ainsi les mains. Le bien public, la gloire même de V. M, deman- 
dent qu'ils ne soient pas génés dans l'exercice de leurs charges. La 
bonté connue de votre eŒur naus assure que vous protégerez des ma- 
gistrats qui, sans aucunmotif d'intérêt et par untravail pénible et assidu, 
rendent la_ justice à vos peuples , défendent les droits de vatre cou 
ronne, et veulent maintenir la paix de l'Église et de l'État. Seroit-il 
possible que sous un règne aussi juste, des magistrats fussent enlevés 
du sein: de leur famille et détenus par forme de peine à la suite de 
votre cour? : 

Nous réclamons votre justice en faveur du S° Dufossé, persuadés 
que ce ne sera pas en vain. Nous espérons que V. M., touchée de nos 
motifs et justement indignée contre ceux qui l'ont surprise, révoquera 
des ordres aussi contraires à ses intérêts qu'à ses véritables sentiments, 
En rendant à nos vœux un magistrat qui nous est si utile, elle nous 
remettra en même temps dans l'état de tranquillité d'esprit si méces- 
saire à la continuation de l'exercice-de nos fonetions. 
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On apprit avant-hier la nouvelle de la mort de M. l'é- 
vêque de Verdun (Dromesnil); il avoit quatre-vingts ans. 
IL étoit bien incommodé depuis longtemps. C'étoit un 
homme d'esprit ,-trés-aimable, singulier à cause de sa 
mauvaise santé, mais malgré cela d’une société char- 
mante. Il ne Sétoit jamais consolé d’avoir fait bâtir un 
palais épiscopal à Verdun qui n’a pu jamais être habité 
ni même achevé, M. de Verdun, qui avoit été auparavant 
évêque d'Autun, fut nommé évêque de Verdun en 1721; 
il succéda dans cet évèché à M. de Béthune, et ce fut à la 
mort de M. de Béthune que l'on réunit à l'évéché de Ver- 
dun l’abbayé de Saint-Vannes. Cet évéché est marqué va- 
loir 50,000 livres, apparemment en y comprenant l'ab- 
baye. M. de Verdun avoit depuis longtemps l'abbaye de 
la Charité dans le diocèse de Besançon ; elle est marquée 
valoir 12,000 livres. 

M° deRoncey fut présentée hier par M°* dé Castellanne 
{Rouillé). M=* de Roncey est Vibraye. Sa mère étoit d’Au- 
neuil. Cest par là qüe MM. de Vibraye sont parents de 
MM. de Saint-Simon. M. de Vibraye est petit-fils de M. de 
Grignan, mais non pas de M“ de Sévigné, c’étoit d’un 
premier lit. M. de Grignan étoit veuf quand il épousa 
M": de Sévigné. M"° de Roncey doit ètre attachée à M°* la 
princesse de Condé , qui la présentera au Roi en cette 
qualité aujourd’hui ou demain. _- 

IL y a deux jours que M. de la Chaussée mourut à Pa- 
ris; il est connu par plusieurs ouvrages, el entre antres 
par plusieurs comédies qui ont fort bien rénssi. [1 pou- 
voit avoir environ cinquante ans. Il étoit de l’Académie 
françoisc; il avoitété reçu en même temps que M. l'an- 
cien évêque de Mirepoix par feu M. l'archevêque de Sens, 
Languet de Gergy. On sait qu’à la mort de M. de Bose, 
Jorsque M. le comte de Clermont a été choisi pour le rem- 
placer, il y avoit beaucoup de voix en faveur de M. de 
Bougainville, auquel la Reine s’intéressoit; il s'éleva une 
faction contraire, à la tête de laquelle étoit M. de la 
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Chaussée. Ce qu'il y aura de singulier dans cet évêne- 
ment-ci, c’est que ee sera ce même M. de la Chaussée qui 
par sa mort facilitera à M. de Bourgainville l'entrée à 
l'Académie. 

Ona appris ces jours-ci la mort de M. Winslow, fameux 
anatomiste ; il étoit fort vieux. 

J'ai marqué ci-dessus la mort de M. le prince de Craon. 
Sa veuve est Ligneville, propre tante de M! de Ligne- 
ville qui a épousé M. Helvétius le fils. Par cette raison on 
pourroit croire que M. et M" Helvétius prendroient le 
deuil; mais le caractère de M. Helvétius est le simplicité 
et la modestie. Il a cru qu'il ne lui convenoit pas de 
porter le deuil de M. de Craon, et il a déclaré qu’il ne le 
prendroit pas. 

Du samedi 23, Versailles. — M. le maréchal de Maule- 
vrier-Langeron est mort à Paris aujourd'hui. Le nom de 
MM. de Langeron est Andrault. Il étoit né le 3 novembre 
4677 ; il fut fait colonel d'infanterie en 1697, brigadier 
en 170%, maréchal de camp en 1740, lieutenant général 
en 1720, chevalier de la Toison dèor en 1721, comman- 
deur de l'ordre de Saint-Louis en 1730 , gouverneur de 
Briançon en 1737 et maréchal de France le 1°° mai 1745. 
Il avoit épousé en 1716 la sœur dé M. le Camus, premier 
président de la cour des aides ; il en a eu trois garçons, 
dont un mort en 1742 en Bavière , et deux filles, dont 
une religieuse aux filles Sainte-Marie à Lyon et l’autre 
qui est morte. M. lé maréchal de Langeron est frère du 
commandeur de Langeron, chef d’escadre. La famille 
d'Andrault fut divisée en deux branches vers l'an 1560 
par deux frères, Pierre et Philippe. M. le maréchal de 
Langeron descend de Philippe qui étoit le cadet; il étoit 
sou arrière-petit-fils. 

Du dimanche 24, Versailles. — M“ de la Ferronays fut 
présentée par M" de Clermont-d'Amboise (Chabot) et 
Me d'Houdetot ‘par Me de Saint-Séverin (Villemur), sa 
tante. M°* de la Ferronays est la fille de M. de Verceil , 
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come je l'ai marqué ci-dessus; elle est grande et bien 
faite et a fort bonne grâce, M" d’Hondetot est fille de 
M. de la Live, fermier général ; c’est celui qui a acquis la 
lerre de la Mailleraye de la succession de feu M. le maré- 
chal d'Harcourt. 

Le Roi a donné à M, l’abhé de Marbeuf l’abhaye de 
Saint-Germer (diocèse de Beauvais}, vacante par la mort 
de M. l'évêque de Toul (Bégon) ; celle abbaye n'est mar- 
quée qu'à 12,000 livres de revenu, mais elle en vauthien 
15 ou même 18,000. 

Le mariage de M* de l’HOpital vient d’être déclaré; 
c’est l'ainée des deux filles de M. de l'Hôpital. [ avoitdéjà 
été question d’un mariage pour elle avec M. de Galiffet ; 
il y eut alors des difficultés qui arrétèrent. Elle épouse 
M. de Lostanges (Dulau); il est colonel du régiment des 
euirassiers depuis neuf ans et chevalier de Saint-Louis, 
En faveur du mariage, le Roi donne à M. de Lostanges 
la survivance del charge de premier écuyer de Madame 
Adélaïde qu'a M. de l'Hôpital, et une place de dame dé 
Madame Adélaïde à la nouvelle mariée; on dit sans 
appointements; cependant on prétend qu'il y aura 
4,000 livres d'appaintements, c’est peut-être un article 
secret; ce qui est certain c’est que M. de Lostanges a 
2,000 écus de pension en attendant qu’il soit titulaire de 
la charge. : 

On a appris la mort de M. Secousse ; il étoit pension- 
naire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; il 
est mort le 15, âgé de soixante-quétre ans. Il est illustre 
par l'ouvrage qu’il a fait contenant le recueil des Ordon- 
nances. 

Je crois avair parlé dans le temps de l’édit du mois de 
mai 1715 poñtant création de 2 millions de rentes via- 
gères sur les aides et gabelles et les cinq grosses fermes; 
M. de Montmartel a été chargé de la recette. Comme il y, 
& beaucoup d'argent dans Paris et peu d'emploi, tout le 
public s'est empressé d'acquérir de ces rentes , de sorle 
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qu'il s'est trouvé entre Les mains de M. de Montmartel 
plus de 99 millions par delà les fonds pour lesquels V'é- 
dit de 1741 avoit été rendu. Le Roi x bien voulu créer 
de nouvelles rentes viagères pour cet excédant de 
22,261,285 livres. Il y a eu un arrèt du conseil et des 
lettres patentes enregistrées à la chambre des Comptes. 

J'ai toujours oublié de parler des tableaux qui ont été 
présentés au Roi. On trouvera cet article ci-après. 

Le 4 mars, M. de Vandières présenta au Roi les ou- 
vrages de peinture et de senlpture faits pendant l'année 
1753 par les élèves de l’Académie établie à Paris. I y 
avoit en tableaux : l'Enlévement de Céphale par l'Au- 
rore, de Deshayes; Psyché montre à ses sœurs les présents 
qu'elle a reçus de l'Amour, par Fragonard; un Sucrifer 
& Bacchus, de Monet; Laban qui cherche ses idoles, de 
Brenet. Les ouvrages de sculpture sont un modèle de 
ronde bosse représentant le Roi à cheval habillé à la 
gauloise, deux bas-reliefs dont l’un représente un cheval 
au ct l’antre un cheval avec son équipement, par Guiard, 
quatre petits bas-reliefsqui représentent les Saisons, figu- 
rées par des enfants , et nn modèle de ronde bosse dont 
le sujet est une Bacchante qui enivre des enfants, par La 
Rue le cadet. 

Du mardi 26. — Il y eut hier (4) sermon; le Roi et la 
Reine y étoient; ils n'entendirent point le salut en bas; 
immédiatement après le sermon ils remontèrent en haut. 
La Reine entendit dans la tribune les eomplies et la 
prière et le salut. IL y avoit eu sermon le dimanche, et 
oh a remarqué comme un événement singulier qu'il y ait 
eu deux sermons de suite, parce qu'il est arrivé qu'il y 
avoitsermon le jour de la fête de préférence au dimanche. 

On vient d'apprendre la mort de M. le marquis de, 
Saint-Gilles, ci-devant ambassadeur d’Espagne en Hol- 
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(4) Lundi 25 mars, jour de P'Annoneiation. 
ÉRUTE 14 
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Jande, à Madrid, le 16 février, Agé desoixante-treizc ans; 
ilétoit chef du conseil des finances. 

Du mercredi 27, Versailles. — M. de Creil est venu au- 
jourd’hui faire son remerciment ; il est intendant de 
Metz depuis trente-cinq ans et l'avoit été auparavant 

. pendant quatre ans à la Rochelle. En changeant d’inten- 
danee, il avoit eu 7,000 livres de pension. Il quitte l'in- 
tendance de Metz, et le Roi lui donne une nouvelle pen- 
sion de 8,000 livres; outre cela il a promesse de la 
première place vacante an conseil royal, ce qui est une 
grande grâce. 

ILest mort à Paris deux hommes illustres, chacun dans 
leur art; l’un est M. Boffrand, architecte du Roi, àgé de 
quatre-vingt-huitans, et l'autre est Ballin, orfèvre du Roi, 
agé de quatre-vingttreize ans. 

Du jeudi 28, Versailles. — Mardi dernier, M. le lieute- 
nant civil reçut une lettre de M. le chancelier pour l'a 
vertir de se rendre à Versailles le lendemain mercredi. 
En conséquence de cette lettre, M. le lieutenant civil s'é- 
tant rendu à Versailles eut une audience du Roi à laquelle 
M. le chancelier fut présent, et le Roi défendit à M. le 
lieutenant civil de donner ni souffrir aucune assemblée 
des quatre services du Châtelet pour quelque cause que 
ce fût. : 

M. le lieutenant civil, regardant cette défense du Roi 
comme bien générale, prit la liberté de représenter à 
S. M. que les officiers du Châtelet, comme conseillers, 
groffiers, procureurs , ne se recevant que par les quatre 
services assemblés, la défense de s’assembler pourroit em- 
pêcher ces réceptions. Snr la représentation de M. le lieu 
tenant civil, $. M. ordonna de nouveau l'exécution de 
ses premiers ordres, et confirma lu défense d’assembler 
Les quatre services, si ce n’étoit pour y notifier par M. le 
lieutenant civil Les ordres du Roi. M. le lieutenant civil, 
avant de prendre congé du Roi, supplia $. M. de lui ac- 
corder la liberté des confrères pour récompense de ses 
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longs services, et le Roi lui dit que cet article dépendroit 
de la conduite que le Châtelet tiendroit. 

Aujourd’hui jeudi, M. le lieutenant civil ayant rendu 
compte de son voyage de Versailles et de le volonté du 
Roi aux quatre services du Châtelet assemblés, la pluralité 
des voix a trouvé que la généralité des ordres du Roi pa- 
roissoit gèner toute espèce de service de la Compagnie, 
et M. le lieutenant civil ayant persisté à dire quelles seules 
assemblées des quatre services et non les fonctions parti- 
culières de chaque service étoient défendues, on a pré- 
tendu que cette difficulté ne pouvoit se lever sans avoir 
par écrit la volonté du Roi et que M. le lieutenant civil 
auroit dû la demander hier à Versailles, Pour concilier 
la difficulté, la compagnie a chargé M. le lieutenant 
civil de retourner à Versailles aujourd'hui jeudi, et en 
conséquence M. le lieutenant civil a sur-le-champ dé- 
pêché un courrier à M. le chancelier pour le prévenir 
de son arrivée et le prier de lui ménager une audience 
du Roi. 

Du vendredi 29, Versailles. — M. le lieutenant civil 
vint hier à Versailles; il n'eut point d’audience du Roi; 
ilne vit que M. le chancelier, qui lui parla de la part de 
S. M. Lu conduite du Châtelet est si singulière, qu’on ne 
peut s’empécher d'en marquer le détail ; on trouvera ci- 
après le bulletin d'aujourd'hui. 


Il a été arrêté qu'il sera fait registre du récit fait par M. le lieute- 
nant civil que In compagnie persistera dans ses maximes, droits et 
usages et dans ses précédents arrêtés, attendu qu'il est défendu aux 
juges par les ordonnances de déférer à de simples ordres verbaux ; que 
la compagnie ne peut exister sans la liberté des'assembler et de di 
bérer ; que cette liberté seroit enlevée par lesdits ordres à la compa- 
gnie et qui la rendroient inutile pour le service du Roi et du public ; ct 
qu'elle ne pourroit renoneer à eette liberté sans s’éearter de son insli- 
tution et des édits ct ordonnances sur lesquels elle est fondée. La comn- 
pagnies’assemblera le vendredi 5 avril, à l'issue des services, pour aviser 
aux moyens de faire parvenir au Roi par M. le chancelier les repré. 
sentations arrétées le 14 mars du préseut mois, desquelles dépendent 
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comme elle espère la justification de sa conduite etle retour des bontés 
des. M. 

{Cet arrêté a passé à la pluralité de 19 contre 18, les voix de MM. Le- 
noir père et fils n’en faisant qu'une. L'avis qui n'a point passé étoit 
un sursis indéfini à toutes délibérations sur Le récit de M. le lieutenant 
civil. 


J'ai parlé en différentes occasions des grands et utiles 
établissements que le roi de Pologne fait en Lorraine. 
J'appris il y a quelques jours que ce prince; loujours 
occupé du bonheur de ses sujets, et non coutent de la 
constrnetion de greniers publics qu'il a fait faire à Nancy 
pour y mettre des provisions de blé, vient de donner 
encore une somme de 100,000 livres paur faciliter l'aug- 
mentation de ces provisions. 

Du samedi 30, Versailles, — M. de Caumartin à fait 
hier et aujourd’hui ses remerciments ; il vient d'être 
sommé infendant de Metz à la place de M. de Creil. M. de 
Crumartin est petit-neveu de M. d’Argenson, d’aujour- 
d’hni, ministre et secrétaire d'État. M. d'Argenson, père 
du ministre, avoit épousé la sœur de M, de Caumartin, 
conseiller d'État, grand-père de celui-ci. Celui-ci a une 
sœur mariée à M. de la Porte, maître des requêtes et in- 
tendant, qui est grande et bien faite et a une figure très- 
agréable. 

Je ne marque point de détail sur les sermons parce 
que c’est une chose ordinaire. La seule chose qui mérite 
d'être remarquée, c'est que lorsque la Reine y est seule, 
M. le cardinal de Soubise, comme grand aumônier, se 
et auprès du prie-Dieu, comme quand le Roi y est pré- 
sent. 

Du dimanche 31, Versailles. — J'ai parlé au 2 décem- 
bre dernier de M. le comte de Clermont; qui à rempli à 
l'Académie françoise la place de M. de Boze. On suit les 
usages ordinaires des réceptions, ln harangue du nouvel 
académicien et celle du directeur, et les éloges qui sont 
de règle dans ces discours. Il y avoit des difficultés pour 
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M. le comte de Clermont, à cause qu'il est priuce du 
sang, titre respectable et qui mérite des distinctions, et 
eu quelque manière incompatible avec un corps dont 
la gloire etle soutien est la liberté et l'égalité. Quoi qu'il 
en soit, M. le comte de Clermont n’avoit point encore été 
reçu; enfin mercredi ou jeudi dernier, un jour d’assem- 
blée d’Académie, il résolut d'y arriver incognito et de 
surprendre l'assemblée. IL arrive au vieux Louvre sans 
être attendu et ilentre dans une salle sans savoir où il 
étoit; il reconnoit que c’est l’Académie des Science 1} 
sort au plus tôt et arrive enfin à l’Académie françoise ; il 
prend place auprès de l'abbé Alaric. Le directeur, qui 
est M. de Saint-Aignan, n’y étoit point; M.‘le comte de 
Clermont fait un petit compliment à la Compagnie : qu'il 
se félicite d’être entré dans une compagnie savante où il 
trouveroit des conseils et des exemples pour s’instruire, et 
qu'il prioit ces Messieurs de recevoir cette assurance de ses 
sentiments. IL n'y eut pas d'autre forme. . 

On apprit hier la mort de M” la maréchale d’Alègre. 
Je ne sais pas précisément son âge, mais elle avoit plus 
de vingt ans quand elle fut mariée, el elle le fut le 21 
août 1724. M. d’Alègre qu’elle épousa étoit veuf; il avoit 
épousé en premières noces la fille de M. de Caminade, pré- 
sidentau parlement de Toulouse, dont il avoit trois filles ; 
l’ainée avoit épousé en 1696 M. de Barbezieur, fils de M. de 
Louvois, dont elle n'a eu qu'une fille qui étoit la pre- 
mière femme de M. le duc d'Harcourt, mort maréchal de 
France. M”* de Barbezieux (d'Alègre) mourut le 29 oc- 
tobre 1706. Les deux autres filles ont été M" de Rupcl- 
monde dont j'ai marqué la mort, et M”° la maréchale de 
Maillebois. M"° la maréchale d’Alègre étoit sœur de 
M. d’Ancezune, dont le nom est Cadare ou Caderousse à 
cause d’une substitution. 

M. de Crenilly, dont j'ai parlé fort au long duus ces 
Mémoires à l’occasion de ses prétentions sur le duché 
d'Estouteville, vient de faire une autre démarche d’une 
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autre espèce qui n'a pas mieux réussi. Il à soixante-huit 
ans et a eu plusieurs attaques d'apoplexie ; malgré cela 
il veut se remarier ; il épouse la seconde fille de M** d’Urfé, 
qui s'appelle la Rochefoucauld.Lascaris. Il est venu de- 
mander que S. M. voulüt bien lui faire l’honneur de si- 
gner son contrat (1). M. de Crenilly n’a point d'enfants 
de sa première femme, M de Spinola, et doit être fort 
riche; on dit qu’il a beaucoup de viager. M"* de Lascaris 
aenviron vingt-deux ou vingt-troisans; on prétendqu'elle 
n'aque 5 où 6,000 livres de rentes. Sa sœur aînée en 
avoit davantage, maïs elle a voulu quitter sa mère dont 
l'humeur ne lui convenoit pas ; elle a pris une maison, 
a fait beaucoup de dépense, de manière que lon dit 
qu’elle doit environ 500,000 livres. MM. de la Rochefou- 
cauld ont désiré qu'elle se mit dans un couvent, où elle, 
est; elle s'appelle M d'Urfé. Me de Lascaris est grande 
et a une figure très-agréable. M”* d'Urfé est Pontearré. 
°’M. de Pontcarré, son père, premier président du parle- 
ment de Rouen, avoit été marié quatre fois; sa première 
femme étoit Boulanger; la seconde étoit Bragelonne; la 
troisième Bonnelot, et la quatrième l'ainée de la Mar- 
guery. M% d'Urié est fille de la Bragelonne (2). 








{1) prétend que depuis qu'il a prêté serment au parlement de Rouen de 
prendre le nom et les armes d'Estouteville, il ne peut plus porter d'autre nom; 
en conséquence tous les billets qu’il envoie por faire part de son mariage 
sont sous Le nom d'Estouteville; mais l'embarras éloit grand en présence du * 
Roi, qui lui avoit fait défendre de porter ee nom ; IL s'est adressé à M. d'au. 
mont, qui esten année, et M. d'aumont a dit que M. le due d'Estissac qui 
étoil présent demandoit l'agrément de S. M. pour Mie de Lascaris avec 
Monsieur, en montrant M. de Creuilly, mais sans le nommer. ( Nole du 
due de Euynes. } : 

(2331. de Creuill, dont il est parlé ci-devant, est né en 1688 il est le deuxième 
fils de M. de Seignelay, de son deuxième mariage. M. de Sélgaelay étoit fils 
aimé de M. de Colbert, nè à Paris le 11 août 1619, mort le & septembre 1683 
et de Marie Charon, mariée en 1648, morte le 8avril 1687. Ce M. de Selgnelay 
në en 1661 ful marié deux fois : 1° le 8 février 1675 à Mlle d'Alègre, fille 
unique du marquis, morte le 16 mers 1678, dont il n'eut qu'une fille morte 
en has due ; 2 le 6 septembre 1674, avec la fille puinée du comte de Torigoy 
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Haras de Stez. — Les grandes entrées. — L'Académie française. — Mort 
du bailli Deschoisy. — Anecdote sur Monsieur, frère de Louis XIV. — 
Affaires du Châtelet. — Magasin de blé en Lorraine, — Suite des affaires 
du Châtelet. — Mon de M. de Meuse. — Le P. Laugièr. — Morts, — 
Anecdote sur le siége de Gravelines. — M. de Lambert, — Évèque noinmé, 
— Vol chez Mae de Durfort, — Morts. — Évèché de Belhléem. — M. de 
Lambert et sa fortune. — Mort de M. de Céreste. — Élection de M. de 
Bougainville, — Mariages et morts. — Automate. — Lettre au maréchal 
de Belle-lsle sur la mort de M. de Osravajal, — Sacre d'un évêque et 
usages. — Mort de la duchesse de Penthièvre. — M. de Bridge, 








Du lundi 1%, Versailles. — Je vis hier pour la première 
fois un nouvel aumônier du Roi ; c'est l'abbé de Chaban- 
nes, qui a eu la placede l'abbé de Termont lorsque ce- 
lui-ci a été nommé évêque de Blois. Ce Chahannes est 
cousin de celui que l’on appeloit le Bavarois et de celui 
qui a épousé Mi du Plessis-Châtillon, 

Le Roi travailla hier avec M. l’ancien évèque de Mire- 
poix; il n’y eut de bénéfice de donné que l’abbuye de 
Saint-Amand ; c’est une abbaye régulière qui vant, à ce 
que Pon dit, 100,000 livres de revenu. Lechoixde l’abbése 
fait toujours par élection, maisc’est toujoursen présence 
d’un commissaire du Roi. Ces abbayes régulières sont 








(Matignon ). 11 mourut le 3 novembre 1689. Sa veuve se remaria le 22 [é- 
vrier 1696 au comte de Marsan ( Lorraine), duquel elle eut M. le prince de 
Pons et M. le chevalier de Lorraine depuis prince de Lixin, tué à Philips- 
bourg en 1784. Elle mourut le 7 décembre 1699, laissant cinq garçons de 
M. de Selanelay. L'atné, merquis de Seignelay, mattre de la gérde-robe du Roï 
en 1699, en survirance du marquis de la Salle, mourut 1628 février 1712, 
agé de vingt-huit ans. Il avoit épousé le 10 janvier 1708 Mile de Furslem- 
berg, dont il eut deux files, l'une desquelles a été la première femme de M. Le 
due de Luxembourg. — Le deuxième, M. de Creuilly ci-dessus, veuf de 
Mie de Spinola. — Letroisième, chevalier de Malte, né en 1687, mort cn janvier. 
1705. — Le quatrième, l'abbé de Seïgnelay, depuis comte, lequel épousa, en 
proinières noëes, le 11 mars 1717, Mile de Valsassine { la Tour-Taxis } de la 
quelle il a eu Mme cle Jonsac; en secondes noces il épousa Mie de Hirn, 
dont il a eu plusieurs enfants. — Le cinquième fils étoit M. le comte de Ligoy, 
né en 1690 et norL en 1695. (Noée du duc de Luynes. } 
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données quelquefois à des cardinaux; s'est un privilége 
attaché à la dignité de cardinal. Les auditeurs de rote 
prétendent le même droit. Celle-ci a été donnée à un ré- 
gulier, mais le Roi a mis 37 ou 38,000 livres de pensions 
sur ce bénéfice. Il y en avoit encore d'anciennes pour une 
somme fort considérable. 

Du mardi 2, Versailles. — 11 y eut un vol fait avant- 
hier chez M" la Dauphine, qui est fort singulier. M" la 
Dauphine laisse l'argent de son jeu entre les mains de 
M Dufour, sa première femme de chambre ; mais elle a 
outre cela de l'argent à elle qui est renfermé dans une 
vassette ; il y avoit 400 louis dans cette casselle et beau- 
coup d'autres choses dont je ne sais point le détail. Ily a 
plus d’un an que M°* la Dauphine s'aperçoit qu'elle est 
volée de temps en temps, et elle avoit jugé à propos de 
prendre des précautions pour enfermer elle cassette; 
elle était enfermée dans une armoire dans son cabinet 
particulier; la clef de cetle armoire étoit dans un secré- 
taire, el la clef du secrétaire étoit dans la bourse de M°* la 
Dauphine. La cassette s’est trouvée enlevée de l'armoire 
sans qu'il y ait aneune fracture ni que l'armoire ait été 
ouverte. 

J'apprends dans le moment que M. Parisot, maître des 
requêtes, qui est actuellement à Versailles, a ordre de se 
retirer dans ses terres et de vendre sa charge ; il n'avait 
plus depuis deux ans la permission d'exercer cette charge; 
on dit que c'est au sujet d'an mémoire qu’il a donné. 

Du mercredi 3, Versailles. — On a appris aujourd'hui 
la mort de M” d'Orçay et de M. de Fontanges. M"? d'Orçay 
étoit Suint-Abre; elle avoit eu un fils qui mourut d’une 
suite de petite vérole le vingt-cinquième ou Le vingt- 
sixième jour ; elle avoit dix-sept ou dix-hoit ans. Il étoit 
capitaine dans le régiment d'Aumont. M. d'Orçay, son 
mari, étoitmaitre des requêtes et intendant de Limoges; 
il avoit épousé en premières noces M le Grain, dont il . 
avoiteu M"° de Pracomtal et M®* de Bérenger, 
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M. de Fontanges avoit épousé M'° de Fontaine, qui est 
dame d'honneur de M" la princesse de Conty. 

Du jeudi 4, Versailles, — La famille des d'Alègre a 
fait aujourd’hui ses révérences, Les hommes le matin, les 
femmes l'après-dinée, Les hommes étoient M. Le maréchal 
de Maillebois et son fils, M. d’Hautefort à cause de sa se- 
conde femme, petite-fille du maréchal d’Alègre, M. de 
Guerchy aussi comme mari d'une petite-fille, ot M. de 
Sourches comme gendre de M, de Maillehois. Les femmes 
éloient M°° la maréchale de Maillebois avec sa belle-fille 
(d’Argenson), sa fille M“ de Sourches et sa nièce M®* de 
Guerchy. Je ne suis pas cependant sûr si M" de Maillchois 
la belle-fille y étoit. Les hommes en manteaux longs et 
les femmes en mantes. 

M. de Saint-Contest a prêté serment aujourd'hui dans 
le cabinet. La seule chose à remarquer dans cette céré- 
monie, après laquelle il commence à porter le cordon, 
c'est qu'il prête serment l'épée au côté, et que l'on ôte 
ordinairement son épée pour prèter serment; il n'y a que 
le capitaine des gardes qui a le privilége de ne la point 
ôter. 

Ce matin on a trouvé M. de Nestier en apoplexie dans 
son lit. On est entré à neuf heures chez lui comme à 
l'ordinaire; son domestique a été étonné de cequ'il ne 
lui disoit rien ; il est ressorti et est rentré au bout d’une 
heure ou environ; ila été à son lit, l'a trouvé sans con- 
noissance ayant la bauche tournée. C’est la première 
attaque qu'a eue M. de Nestier. Hier au soir il se porloit 
très-bien ; il soupa longuement comme à son ordinaire; 
il étoit quelques fois jusqu’à trois heures à table, mème 
étant tout seul. Il prétendoit que de manger doucement, 
imâcher beaucoup et se reposer souvent en mangeant 
étoient absolument nécessaires pour sa santé ; on prétend 
qu'il mangeoit peu malgré cela. ILavoit un fort bon cui- 
sinier; il dinoit fort sobrement, ne faisoit d'autre repas 
que le soir et ne mangeoit presque jamais hors de chez 
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lui. Je l'ai vu fort longtemps attaché 4 M. le comte d’É- 
vreux, commandant son équipage; il étoit bon veneur, 
très-bel homme de cheval et très-habile. Feu M. le prince 
Charles l'aimoit beaucoup ; il le demanda à M. le comte 
d’Évreux pour l'attacher an Roi. M. de Nestier s’étoit ac- 
cupé à monter les chevaux du Roi pour les perfectionner 
et être en état de pouvoir en répondre autant qu'il est 
possible. M. le prince Charles lui avoit donné le comman- 
dementde la grande écurie, etil y a quelques années que 
le Roi Ini donna la survivance du chevalier de Garsault 
de la charge de capitaine où commandant du Harus 
établi dans la ville de Seez, place qui ne vant que 7,000 
livres d'eppoiatements fixes, mais qui à ce qu'on prétend 
en vaut bien 20,000 et même davantage. Il n’y a qu’un an 
ou environ que le chevalier de Garsault est mort; il vivoit 
encore lorsque le Roi donna à M. de Butler, second écuyer 
de la grande écurie, la survivance de la survivance de 
M. de Nestier. M. de Nestier n’avoit que soixante-huitans. 

Du vendredi 5, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que 
le Roi a accordé les entrées de la chambre à M. l'arche- 
vêque de Rouen à la prière de la Reine. La Reine a 
demandé aujourd’hui cette même grâce au Roi pour 
M. le maréchal de la Mothe et pour moi, et le Roi l'a ac- 
cordée de fort bonne grâce. Aussitôt que cela fut fait la 
Reine écrivit à M” de Luynes dans les termes les plus 
remplis de bonté pour elle et pour moi. M®° de Luynes, 
quigpar sa charge a les grandes entrées chez le Roi, vint 
en même temps que moi faire ses remerciements'au Roi 
et ils furent trêé-hien reçus. Les entrées de la chambre ne 
font aucune différence au coucher. Au lever elles entrent 
un moment avant les courtisans quand on appelle la cham- 
bre, lorsque le Roi sortde son prie-Dieu pour entrer dans 
son cabinet de glace. Les entrées de la chambre entrent 
dans ce cahinet ; elles suivent le Roi par la porte de glace 
lorsqu'il va à la messe, et rentrent aussi par cette même 
porte, mais seulement à sa suite. Le même droit d’entrées 
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par la porte de glace à lasuile du Roisubsiste pour l'heure 
du sermon et des vèpres; mais pour les saluts le Roi 
passant par sa garde-robe etses cabinets et sortant et 
rentrant par la petite porte qui est dansla pièce du trône, 
non-seulement elles ne suivent paint le Rui par cette 
petite porte, mais même elles ne rentrent point alors par 
la porte de glace ; elles ne rentrent duns le cabinet qu’en 
faisant le tour par l'OEil-de-Bœuf et la chambre. Elles 
entrent aussi au débotté, mais non pas à l'heure de l'or- 
dre.le soir; c’est alors une entrée particulière, entrée de 
charges, charges qu'ont le grand aumônier, le premier 
aumônier, les quatre capitaines des gardes, le capitaine 
des Cent-Suisses, les deux commandants des gendarmes 
et chevau-légers, le grand écuyer et le premier écuyer. 
I yen a peut-être encore quelques autres que j'oublie, 
mais peu de gens ont ces entrées. 

Du dimanche T, Versailles. — J'ai marqué la mort de 
M. de la Chaussée. 1 est mort dans le quarlier de janvier. 
On sait que l'usage et la règle de l'Académie est de faire 
tous les trois mois l'élection d'un directeur et d’un chan- 
celier. C’est le directeur qui recoit les acudémiciens, et en 
l'absence du directcur c'est le chancelier. L'usage étoit 
anciennement que lorsqu'un académicien mouroit à la 
fin d’un quartier, le successeur étant élu dans le quartier 
suivant étoit reçu par le nouveau directeur ou par le nou 
veau chancelier. 11 ya quelques années que l’Académie a 
fait un règlement pour changer cet usage ; Le directeur 
ou le chancelier du quartier duns lequel est mort l'aca- 
démicien reçoit son successeur. C’éloit M. le duc de Saint- 
Aignan qui étoit directeur du quartier de janvier, et 
M. le président Hénault chancelier; ainsi le nouvel aca- 
démicien sera reçu par l’un des deux. Le directeur de ce 
quartier-ci est l'abbé Alary et le chancelier est Crébillon. 

J'appris avant-hier que le baïlli Deschoisy (4), qui étoit 








(1) HE s'appeloit Lesmerye. Quire le grand prieuré d'Aquitaine, il avoit les 
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fort âgé, est mort; il étoit grand prieur d'Aquitaine. Celle 
place, qui vaut 35 ou 40,000 livres de rente, a été donnée, 
suivant l'usage et le règle, au chevalier de Saint-Germain, 
qui étoit grand hospitalier. 

On a déjà vu dans ces journaux que je mets souvent 
des faits anciens lorsqu'ils sont dignes de curiosité ; j'ai 
peut-être déjà écrit celui-ci : c'est sur la reine d'Espagne, 
femme de Charles IL et fille de Monsieur et de Madame 
Henriette d’Angleterre. Lorsque le mariage fut arrété, 
la reine d'Espagne voulut savoir qui étoit celui sur qui 
Monsieur avoit jeté les yeux pour la conduire en Espagne; 
elle le demanda à Monsieur, qui lui nomma le chevalier 
de Lorraine. « Ah! Monsieur, s’écria-t-elle, celui qui a 
empoisonné ma mère!» On sait, quoi qu’en dise M. de Vol 
taire, que la reine d’Espagne fut empoisonnée, que le 
roi d’Espagne, qui l’aimoit, prévoyoit ce funeste événe- 
iment:et lui avoit recommandé de ne boire et de ne man- 
ger que les mêmes choses que lui. On sait aussi que Ma. 
dame Henriette fut aussi très-certainement empoisonnée, 
Yoltaire veut révoquer en doute ces faits ahominables; 
mais malheureusement ils n’en sont pas moins vrais , ei 
le chevalier de Lorraine, quoiqu'il fût alors à Rome, a 
toujours été regardé comme l'auteur de l'empoisonne- 
ment de Madame. Quoi qu'il en soit, Monsieur fut fort 
étonné de la réponse de la reine d'Espagne, et lui de- 
manda avec colère qui lui avoit tenu de pareils propos; 
la reine d'Espagne, effrayée et embarrassée, lui dit que 
c'éloit la maréchale de Clérembault, qui était sa gouver- 
nante. Monsieur, transporté de colère, entre chez Madame 
{c'étoit sa seconde femme , de la maison Palatine | et lui 
dit qu'il faut absolument renvoyer M® de Clérembault; 











comnderies de lizon et du Frelay. ILest mort à Paitlers, à l'age dé quatre- 





du duc de Luynes.) 
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il lui en dit en même temps la raison. Madame lui répond 
qu’il a grand tort de se fâcher : « Vous avez inlimidé 
votre fille, lui dit-elle, par ln vivacité avec laquelle vous 
Tai avez parlé ; c’est par embarras qu’elle vous à nommé 
la maréchale de Clérembault; elle n’a pas osé me nom- 
mer; c’est moi qui Ini ai dit ce qu'elle vous a répété du 
chevalier de Lorraine. » La présence d'esprit de cette ré- 
ponse est remarquable, 

H' ya eu aujourd'hui grande messe à l'ordinaire. Le 
Roi et la Reine ont été en bas. LL. MM. ont été aussi en 
bas entendre le sermon et les vèpres chantés par la 
grande chapelle ; il n’y a point eu de complies, seule- 
ment la prière el le salt, Le Roi et la Reine ont remonté 
après les vêpres. La Reine est entrée dans la grande tri- 
bune. Le Roi a retourné chez lui et est revenu au salut. 
11 n’y a point d’évêque qui officie ces jours-ci. C’est M” de 
Riants (Croissy) qui a quété. L'usage ordinaire des prédi- 
cateurs ce jour-ci est de prêcher sur la communion. 
Le P. Laugier, qui nous 8 souvent donné des sujets nou- 
veaux, a pris pour sujet la honté que les grands doivent 
avoir pour leurs inférieurs ; rien de plus essentiellement 
nécessaire aux grands que cette bonté, premier point; 
rien de si avantageux pour eux, second point. Cediscours 
éloit détaillé et instructif. 

On trouvera ci-après ce qui s’est passé au Châtelet le 5 
et le 6. 


Du 5. — L'assemblée de la compagnie qui avoit été indiquée pour 
aujourd'hui n’a pas été tenue. M. le lieutenant civil, attendu les ordres 
du Roi qu'il avoit reçus, n'a pas voulu entrer en la chambre du con- 
seil après l'audience du pare civil, quoiqu'il ait été requis sur-le-champ 
par plusieurs de MM. les conseillers , qui sur son refus ontété trouver 
A. Lenoir, lieutenant particulier, pour l'engager à venir les présider ; 
mais il leur a répondu qu'il ne pouvoit déférer à leur demande, M. le 
lieutenant civil étant encore au Châtelet à son cabinet; que d’ailleurs 
il y avoit, entre ce magistrat ct lui, M. le lieutenant de police auquel ils 
pouvoient s'adresser. Tous ces Messieurs en 1rès-grand nombre, se 
sont retirés en la chambre du conseil, où, après avoir conféré ensemble 
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jusqu'à près de deux heures, ils se sont séparés sans avoir fait aucun 
délibéré ni arrété par écrit. 

il y à lieu de craindre une cessation de tout service, avec d'autant 
plus de raison que de tous les conseillers que M. le lieutenant civil 
avoit mändés chez lui en conséquence des ordres du Roi qu'il avoit 
reçus pour les leur notifier, le plus grand nombre d'entre eux n'a tenu 
compte de s'y trouver. 

Du 6. — Les audiences du pare civil et du présidial ont tenu comme 
à l'ordinaire. 

A l'issue de l'audience du pare civil, MM. de Farcy et de Montaut 
ont invité M. le lieutenant eivil de passer à la chambre du conseil, ce 
qu'il a refusé. Il avoit été requis précédemment par M. l'abbé de 
Montonglois de reonduiré au. sortir de cette audience tous Messieurs 
de la colonne du parc civil (1) en La chambre du conseil, ce qu'il a 
aussi refusé. 








(4) Les conseillers du Châtelet étaient divisés en quatre colonnes qui rens- 
plissaient qualre services, savoir : 





Le présidial, 
La chambre du conteil, 


Les catonnes changeaient de service ous es mois , de sorte que chaque co 
te servait trois fois dans chaque service pendant l'année, ainsi qu'en le 
voit dans le tableau suivant. 

[_1* col. janvier, mai, seplembre. 
8° col, février, juin, octobre, 
3° col. mars, juillet, novembre. 
2 col. avril, août, décembre, 

| 15e col. février, juin, octobre. 






Chimie 








4% col, mars, juillel, noremibre, 
3° cal. avril, août, décembre. 
2° col. mai, septembre, janvier. 
1° col. mars, juillet, novembre. 
4® col, avril, aoûl, décembre, 
37 col. mai, seplembre, janvier, 
2° eol. juin, oclobre, lévrier. 
17® col. avril, auût, décembre, 
4 col. mai, septembre, janvier. 
3° col. juin, octobre, février. 
2 col. juillet, novembre, mais, 

Chaque cclonne se composait de 19 on 11m 
doven. 


Parc env... 


Baéapiat. 


Cons 





rate pésidés par le 
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Messieurs se sont ensuite assemblés en la chambre du conseil, où, 
après avoir conféré ensemble jusqu'à une heure et demie, ils. se sont 
séparés sans qu’il y ait eu aucune délibération, ni arrêté por écrit. 1e 
ont remis À mardi prochain à se rassambler avant les services. 


Dulundi8, Versailles. — J'ai parlé ci-dessusdes 100,000 
livres que le roi de Pologne vient de donner depuis peu 
pour des magasins de blé; j'avois grande curiosité de 
savoir le détail de ce nouvel arrangement; on le trou- 
veradans l'extrait ci-après. Cet extrait est de la lettre d’un 
conseiller intime du roi de Pologne dont la capacité et 
l'intelligence sont aussi grandes que l'affection et le zèle; 
c’est lui qui depuis la mort de M. de Mechek règle tout 
ce qui regarde la dépense de la maison du roi de Pologne, 
sous les ordres de M. le duc Ossolinski. 


Extrait d'une lettre datée du 1° avril. 


J'aien effet, Monsieur, fait délivrer à M. de la Galaisière, il y a 
quinze jours, une somme de 100,000 livres, argentau cours de France, 
pour étre employée, suivant Jes intentions du roi de Pologne, à faire 
une augmentation de magasins de blé en Lorraine pour le soulage- 
ment de ses sujets en cas de disette. 
fait délivrer, en 1750, 120,000 livres qui ont dû être 
employées en achats de lé pour former des magasins à Nancy, Bar, 
Étain et Épinal. Les 100,000 livres que je viens de faîre remetlre ser- 
-viront à faire augmenter le magasin de Nancy de 1,000 sacs, et celui de 
Bar de 1,000 sacs, à en élblir unà Lunéville de 2,000 sacs, un à Saint 
Mihiel de 1,000 saes, un à Pont-à-Mousson de 1,000 saes, un à Dieuze 
de 1,000 saes, un à Sarreguemines de 1,000 sacs, un à Saint-Dié de 
1,000 saës, un à Boulay de 1,000 saes, un à Mirecourt de 1,000 sacs, et 
un à Neufchâteau de 1,000 sacs. 

Ces magasins seront régis et administrés par les officiers muni 
paux des villes, aux frais desdites villes, et renouvelés à chaque Saint- 
Martin. 

Vous voyez, Monsieur, que malgré nos immenses bâtiments, dont 
la dépense en vérité me fait trembler, le Roi trouve par nos arrange- 
ments les moyens de faire du bien à ses’peuples, sans rien diminuer 
de la dépense de sa maison, qui est toujours la même et qui se sou. 
tient par le plus grand orûre. 











Il y a quelques jours que l'on a fait une augmentation 
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dans la chapelle de Madame Adélaïde; elle avoit deux 
aumôniers, deux chapelains el deux clercs de chepelle; 
on vient d'ajouter deux aumôniers, deux chapelains et 
deux clercs de chapelle. 

J'ai oublié d'écrire la mort de M. Marolles de Roche- 
plate, brigadier de cavalerie, mort à Paris le 18 du mois 
dernier, âgé de soixante-nenf ans. 

Du mardi 9, Dampierre. 


Suite de la conduite du Châtelet. 


Les audiences du pare eivil et du présidial ont remis comme à l'or- 
divaire; les chambres du conseil et eriminelle n'ont point entré. Deux 
de M. les conseillers ont été requérir M. le lieutenant civil, après 
l'audience du pare civil, d'assembler la compagnie, ce qu'il a refusé 
Ces Messieurs se sont retirés à la chambre du conseil, où, après avoir 
conféré ensemble près d'un quart d'heure saus avoir fait d'arrêté , ni 
pris de délibération par écrit, ilsse sont séparés et ont remis à s'assem- 
bler le lundi d'après la Quasimodo. 

L. Quillet, conseiller au Châtelet, a été arrêté eeute nuit et conduit 
Bastille de l'ordre du Roi, et ses papiers enlevés. MM. le Pelle. 
tier et du Coudray, aussi conseillers au Châtelet, qu'an devoit con- 
duire à la Bastille, ont pris la fuite ; mais leurs papiers ont été enle- 
vés (BD. 








Du vendredi 12, Dampierre. — M" de Luynes me 
manda hier la mort de M” de Bellefonds , arrivée le 9. 
Elle étoit malade de lu poitrine depuis longtemps. Gelle 
raison et la grande piété dans laquelle elle étoit l’avoient 
déterminée à quitler la place de dame de Me la Dau- 
pbine; elle vivoit dans une grande retraiteet dans la plus 
grande dévolion, Elle avoit, je crois, tout au'plus quarante 
ans. Elle étoit fille de M. du Châtelet et de la sœur de M. de 
Richelieu. La mère de son mari étoit Eequevilly, la grand' 
imère Mazarin , et la bisaïeule Fouquet. 

IL n’y a rien eu de remarquable hier à la cène, excepté 





€) Gest M, le président Onillon qui a is le serllé, 11s n'ont rien fait ; cell 
est remis à demain. 
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qu'à celle dn Roi, M. le prince de Condé y a fait pour la 
première fois les fonctions de grand maître. Tous les 
princes du sang y étoient, excepté M. Le duc d'Orléans et 
M. le comte de Charoloïis. M. de Dombes et M. d'Eu y 
étoient aussi; M. de Penthièvre ne pouvoit y être à cause 
de l'état de M de Penthièvre. Les seigneurs qui ont 
servi étant souvent remplacés par des gentilshommes 
servants, étoient MM. de Flamarens oncle et neveu, d’Ar- 
mentières ou son fils Conflans, Croissy, Guerchy quoi- 
qu’en pleureuses, Goigny, Seran, fils de la baronne de 
Montmorency. 

A la cène de la Reine, Mesdames toutes quatre , M°° la 
princesse de Condé, quatre dames du palais titrées, M de 
Boufflers, Fitz-Jsmes, Fleury, Aiguillon, Me de Mazarin 
(Duras) qui a quêté, quatre dames du palais non titrées, 
M" de Bouzols, Talleyrand , Gramont et de Flavacourt ; 
la quinzième dame étoit Mv° d’Escars (Berwick). 

L'absoutea été faite par M. l'évèque de Blois (Termont), 
ci-devant aumônier du Roi. Le prédicateur est M. l'abbé 
Sutil, Prémontré et prieur de Château-Thierry. 

Le prédicateur de la Reine est M. l'abbé Spiat, cha- 
noine de Besançon et conseiller clerc au parlement de 
Besançon, IL est prédicateur de la Reine en charge. 

Du dimanche 14, Dampierre. — M. de Meuse mourut 
à Paris, le 11, dans une maison qu'il avoit louée sur le 
quai des Théatins; il avoit soixante-sept ou soixante-huit 
ans. Il étoit fort sujet à la goutte depuis plusieurs années; 
outre des attaques violentes qu'il avoit de temps en emps, 
il étoit tourmenté de rhumatismes fort douloureux, et en 
dernier lieu de palpitations de cœur très-violentes; c’est 
de la suite de ce mal qu'il est mort. Il avoit été à lonte 
extrémité la surveille; on le crut hors de danger le len- 
demain, mais ce mieux ne fut pas de longue durée. IL 
avoit eu deux garçons de Mi° de Zurlauben, qui est vi-. 
vante; tous deuxsont mortsde la petite vérole. L'un avoit 
épousé la fille do M. Paris, nièce de M. de Montmartel; 
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elle est fort retirée, vivant dans une grande piété ; elle 
a deux garçons. L'autre quiest du Han, dont j'ai marqué 
le mariage dans le lemps, a laissé un garçon ; sa veuve 
n'est point remariée. M. de Meuse étoit lieutenant général, 
chevalier de l'Ordre et gouverneur de Saint-Malo. 11 
avoit été ce qu'on appelle jeune, aimant fort à se divertir 
et d’une gaieté naturelle qui se communiquoit presque 
nécessairement à tous ceux avec qui il vivoit. IL étoit de 
la plus grande politesse; le Roi avoit beaucoup de bonté 
pour lui ; il suivoit ordinairement S. M. dans ses voyages, 
il soupoit avec elle dans ses cabinets; il étoit toujours 
très-bien reçu parce qu'il étoit fort aimable. IL avoit le 
visage jeune. On lui avoit souvent fait des plaisanteries 
sur ce qu'il avoit la bouche extrèmement petite. Depuis 
un an ou deux sa mauvaise santé l'avoit obligé à demeu- 
rer souvent à Paris. Il avoit une assez belle terre en 
Lorraine nommée Sorey, où il ÿ a un château bien bâti; 
e’éloit presque tout son bien, et il n’étoit à son aise que 
par les bienfaits dn Koi et parce que, vivant presque tou- 
jours àla cour sans en sorlir, il avoit moins de dépense à 
faire. IL avoit été élevé dans sa jeunesse chez M. le duc 
de Choiseul, second mari de M”° Brulart, mère de M°° de 
Luynes. 

Du mardi 16, Dampierre. — J'ai appris aujourd’hui 
que M. de la Vallière a veridu avec l’agrément du Roi le 
gouvernement de Bourbonnois à M. de Peyre. Ce gouver- 
nement vaut 36,000 livres de rente; mais il est chargé 
de 8,000 livres de pension pour M"*la duchesse de la Val- 
lière {Noailles), et le Roi veut bien quand elle sera morte 
que Me de la Vallière (d’Uzès) jouisse dela même pension 
sa vie durant. On ne sait pas au juste le prix qu'il donne 
pour ce gouvernement, mais on croit que c'est 200,000 
écus, el que c’est pour l'en dédommager qu'on lui donne 
une place de colonel dans les grenadiers de France, 
c'est-à-dire la promesse de la première vacante. Le jeune 
homme n’a pas seize ans et il est mousquetaire surnu- 
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méraire ; sa mère est Gassion, et par conséquent petite- 
fille de M. d'Armenonville, le garde des sceaux ; elle avoit 
unesœur quon appelaitM"-d'Anlezy, dontlemari, homme 
fort extraordinaire, faisoit beaucoup de dettes où il exi- 
geoit qu’elle signät. M. de Gassion son père lui avoit 
défendu de signer, sous peine de la déshériter; comme 
elle est très-vertueuse, elle n'a pas voulu courre les ris- 
ques de se brouiller avec son mari ; elle a été déshéritée ; 
elle meurt de faim pendant que sa sœar (qui est M”* de 
Peyre) a plus de 50,000 écus de rente. 

M. de la Rivière vint hier à Versailles avec M. de le 
Trémoille et M. de la Fayelle demander l'agrément du 
Roi pour le mariage de M de la Rivière, sa petite-fille, 
avec M. de la Fayette. M. de la Fayette est un jeune 
homme qui vient d’avoir une place de colonel dans les 
grensdiers de France; il est parent de M. de la Trémoille, 
parce que M" de la Trémoille grande-mère de M. de la 
Trémoille d'aujourd'hui, étoit la Fayette. M" de la Rivière 
est fille de M® de la Rivière, dame de Madame Adélaïde, 
qui mourut l’année dernière. 

J'ai marqué la mort de M®* de Bellefonds. J'appris 
hier une circonstance de ses dispositions testamenlaires. 
La famille de son mari lui avoit remboursé son douaire; 
ceremboursement, qui étoit de 100,000 livres en argent 
comptant, n'avoit point été employé; M°° de Bellefonds 
n'a pas voulu en disposer, quoiqu’elle n’ait point d’en- 
fant, que pour le rendre à la famille de son mari; elle a 
donné ces 100,000 livres à M”° de Fervaques, sa tante, 
qu’elle a priée en même temps d’être son exécutrice testa- 
mentaire, on m'a dit même légataire universelle, mais je 
ne suis sûr que de celle d'exécutricetestamentaire, Comme 
M®* de Bellefonds étoit dans la plus grande piété, elle a 
ordonné par humilité qu’on l’enterrt dans le cimetière 
des pauvre, avec cette inscription : Ci-gét.……. mettre son 
nom ; et ensuite grande pécheresse à qui Dieu a fait la grâce 
de donner le temps de faire pénitence. On peut bien croire 
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qu’on ne mettra pas cette inscription, mais la volonté 
de M°° de Bellefonds est une nouvelle preuve de sa 
vertu. 

Le gouvernement de Saint-Malo qu'avoit M. de Meuse a 
été donné à M. de Muubourg, lequel, comme dit ci- 
dessus, avoit 12,000 livres de pension en altendant un 
gouvernement ; ainsi voilà la pension éteinte, et M. de 
Mauboarg y gagnera beaucoup. : 

Le sermon du P. Laugier d'avant-hier a fait encore 
grand bruit; j'ai déjà dit qu’il ne s'assujettissoit point à 
traiter les sujets ordinairement consacrés aux différentes 
solennités; il ne parla point de la Communion le di- 
manche des Rameaux , ni avant-hier de la Résurrection ; 
il parla du devoir des grands par rapport à la religion, 
dit qu'ils sont en quelque manière à la religion et qu'ils 
contribuent à la faire honorer ; et dans le second point, 
que lorsqu'ils ne remplissent point cette obligation, ils 
déshonorent la religion et se déshonorent eux-mêmes. Je 
n’étois pas au sermon, mais en voilà à peu près le sens, 
suivant ce que l’on m'en a rapporlé. Il y a eu des expres- 
sions très-fortes sur la nécessité que les grands empêchent 
que l'on ne s’écarte de l’obéissance due à la religion, 
que c’est leur devoir et même leur intérêt, ceux qui leur 
sont soumis n’étant pas bien éloignés de leur désobéir 
lorsqu'ils sont dans l'habitude de désobéir à Dieu. M. le 
cardinal de Soubise avoit parlé au P. Laugier et lui avoit 
demandé à voir son sermon de Pâques et son compli- 
ment, mais ee Père lui répondit qu'il ne pourroit lui 
montrer que des morceaux détachés qu’il écrivoit pour 
fixer sa mémoire, que d’ailleurs il parloit sur-le-champ. 
Le compliment d'avant-hier fnt fort convenable. La qué- 
teuse fut M" la duchesse d'Olonne. M"* Ia duchesse d'O- 
lonne est fille de M. de Ravannes ; sa mère étoit une jeune 
personne que M* la princesse de Conty {la grande} a fait 
élever et qu'on appeloit Agnès; celle pelite-fille avoit 
été (trouvée et avoit très-bien tourné. M®* la princesse de 
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Conty s’est intéressée à M, de Ravannes à condition qu'il 
épouseroit cette jeune fille; le mariage s’est fait et elle a 
eu M°* d'Olonne d'aujourd'hui, laquelle a épousé en pre- 
mières noces M. de Bayers, de la maison de la Rochefou- 
cauld, dont elle n’a point eu d'enfants. 

Il y eut jeudi à la eène de la Reine une petite oceasion 
de plaintes des dames du palais. M” la princesse de 
Condé portoit des plats; M®* de Renty, sa dame d'hon- 
neur, crut devoir la suivre continuellement dans cette 
fonction, et par conséquent elle coupoit souvent les 
dames du palais qui servoient. Les dames du palais l’ont 
rouvé mauvais, et n’avoient pas tort. Les filles de France, 
et je crois les petites-filles, ont droit de se faire suivre 
par une dame dans cette occasion, mais les prin- 
cesses du sang n’eurent jamais pareil droit. M” de Renty 
est une fille de condition qui a été élevée en province et 
dans un couvent; elle éloit attachée à M'° de Soubise ; elle 
est devenue sa dame d’honneur ; elle ne sait point les 
usages de la Cour et elle en convient. On lui aura dit en 
général qu'il falloit que M"* la princesse de Condé fit 
comme Mesdames, cela étoit vrai à certains égards; 
M°®* de Renty n’a pas su faire la distinction ; aussi Madame 
Adélatde at-elle jugé que ce n'étoit point prétention , 
mais ignorance. 

Du jeudi 18, Dampierre. — Je n'apprisqu'hier la mort 

.de M. deCaravajal, ministre étsecrétaired'État du Despacho 
“universal da roi d’Espagne; il avoit une capacité et une 
probité qui le faisoient universellement estimer. J'ai déjà 
parlé de lui dans ces Mémoires. M. d'Ensenada, qui a la 
principsle confiance du roi d’Espagne, n’aimoit pes M. de 
Caravajal, mais il l’estimoit et vivoit bien avec lui; il 
avoit mème l'attention de lui renvoyer avec exactitude 
toutes les affaires qui pouvoient le regarder. J'ai déjà dit 
que ces deux ministres ne s'accordoient que dans leur 
aversion pour la France. On me mande de Versailles que 
c'est M. le duc d'Huescar qui a la place de M. de Carava- 
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jal; il l'a eue effectivement, mais il ne l'a eue que par 
intérim. 

On me mande aussi que M. de Céreste et M°*° Blot ont 
la petite vérole. M. de Ghenonceaux a aussi cette mala-, 
die; il est fils de M. Dupin , fermier général. Il a épousé 
la fille de M* la vicomtesse de Rochechouart (Roche- 
chouart-Bâtiment). 


Distribution de logements que le Roi a faite dans son châ- 
. teau de Versailles. 


Le logement de M. le marquis de Meuse donné à M°° la 
marquise de Boufflers. 

Le logement de M** la marquise de Boufflers donné à 
Mi de Bracq. 

Le logement de M'° de Bracq donné à M® la marquise 
de Laval. 

Du dimanche 21, Dambierre, — Le Roi a signé le con- 
trat de mariage de M. le prince de Chimay, fils de M" de 
Chimay (Beauvau-Craon) avec la seconde fille de M”° de 
Châteaurenand {Montmorency}, dame de Mesdames. Le 
père de M. de Chimay étoit la Verre, frère de M. le prince 
de Chimay qui avoit épousé une Saint-Simon. 

Du lundi 22, Versailles. — Je revins hier de Dam- 
pierre où j'avoisété prsserla quinzaine de Pâques. J'ap- - 
pris en arrivant la mort de M°° de la Rivière (Barbarin 
de Reignac}, de M” de Verdéronne |[Groslée de Viriville} 
et de M. de Lambert. M"* de la Rivière mourut hier à 
Versailles, à l'hôtel d'Orléans (1), des suites d’une fluxion 
de poitrine; on l'avoitcrue hors d'affaire depuis quelques 
jours ; elle avoit cinquante-huit ans; elle ne laisse d'en- 
fant que M“ de Lusignan. 

M" de Verderonne étoit sœur de M"*° de Senozan ; elle 
avoit jamais beaucoup paru dans le monde, et il ya 





(1) Elle avait été dame d'honneur de Loulse-Élisabelh d'Orléans, reine douai- 
rière d'Espagne. à 
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déjà du temps qu'on ne la voyoit plus. Je ne crois pas 
qu’elle ait jainais eu d'enfants ; elle laisse tout son bien à 
son mari, frère de M®* de Pontchertrain. Ile eu pendant 
longtemps l'équipage du Roi pour le lièvre , et dans le 
temps que le Roi commenca de faire usage de la chasse à 
courre, M. de Verderonne lui présenta cet équipage aussi 
bien tenu et méme aussi magnifique qu’il étoit possible, 
et certainement les appointements de cette charge, qui je 
crois n’étoient que de 1,000 écus, n'étoient pas en état 
de faire cette dépense. M. de Verderonne éloit capitaine 
de gendarmerie, 

M. de Lambert étoit lieutenant général de 1720. I] avoit 
soixante-dix-huit ans. Il n’étoit pas jeune quand il épousa 
la veuve de M. de Locmaria , laquelle étoit Rochefort ; il 
n’en avoit point eu d'enfant. 1L y a plusieurs années qu’il 
épousa en secondes noces M" de Menou, sœur de M* de 
Jumilhac et dé M* de Langeron. C’est une femme fort 
aimable par son caractère et son esprit; elle a toujours 
parfaitement bien vécu avec lui; il avoit de l’amitié et 
de la considération pour elle , et elle étoit fort heureuse. 
C'est le père de M. de Lambert, qui n'étant que maréchal 
de camp, en 16%# , fit cette action mémorable et singu- 
lière au siége de Gravelines. MM. les maréchaux de la 
Meilleraye et de Gassion servoient à ce siége sous les 
ordres de M. le duc d'Orléans, et c'étoit Don Fernando 
Solis qui commandoit dans la place et qui la défendit 
pendant deux mois; elle ne fut prise que le 98 juillet. 
M. le maréchal de la Meilleraye étoit colonel du régiment 
des gardes françoises et M. de Gassion avoit conservé le 
régiment de Navarre dont il avoit été le colonel, M. de 
Gassion commandoit une attaque ; ce fut de ce côté que 
le place se trouva lo plus entamée, Le commandant de 
Gravelines demanda à capituler et vouloit remettre la 
place à M. de Gassion et au régiment de Navarre. C'est 
Pusage que dans tous siéges où est le régiment des gardes 
il a le privilége d'entrer le premier dans la place. La vo- 
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lonté décisive du commandant, qui disoit que le régiment 
de Navarre l'ayant obligé à capituler il vouloit lui rendre 
la place par préférence à tout autre, fut une occasion de 
dispute très-vive ; M. de 14 Meilleraye soutenoit les inté- 
rèts du régiment des gardes, M. de Gassion ceux du régi- 
ment de Navarre. Les deux régiments prirent les armes, 
les deux maréchaux à la tête de chacun ; on étoit au mo- 
ment du combat; M. de Lambert élevant la voix dit aux 
deux troupes qu'au nom de M. le duc d'Orléans il leur 
défendoit de reconnoitre ici ni l’un ni l'autre des deux 
maréchaux. Ce seul mot apaisa les esprits. Les raisons 
de part et d'autre furent examinées, et enfin la décision 
fut en faveur -du régiment des gardes. Ge fait, qui a été 
rapporté en abrégé par M. le président Hénault, m'a élé 
conté plus en détail par M. de Lambert qui vient de mou- 
tir. La mère de M. de Lambert, que j’aï connue dans ma 
jeunesse, étoit une femme de beaucoup d'esprit; elle 
avoit loutes les semaines chez elle des assemblées de gens 
d'esprit; elle avoit même composé différents ouvrages. 
M. de Lambert n'étoit pas son seul enfant; elle avoit une 
fille qui avoit épousé M. de Saint-Aulaire, fils de celui 
qui étoit attaché à la cour de M"° la duchesse du Maine, 
qui ne commencé à être connu pour un homme d'esprit 
qu’à soixante ans et qui est mort à quatre-vingt-dix-neuf. 
Ce M. de Saint-Aulaire, gendre de M"° de Lambert, vécut 
peu et laissa une fille unique qui épousa M. le comte de 
Beuvrou, aujourd’hui due d’Harcourt; elle mourut de la 
pelile vérole laissant deux garçons dont le cadet a épousé 
Me Rouillé, comme je l'ai marqué dans le lemps, et 
l'ainé qui est M. de Lislehonne, qui est marié depuis; ila 
épousé M! de la Feuillade. Ce sont ces deux frères, MM. de 
Lislebonne et de Beuvron, qui sont les héritiers de M. de 
Lambert. M. de Lambert étoit fort riche; il avoit environ 
80,000 livres de rente. Il avoit de l'esprit et contoit fort 
bien ; il aimoit à faire bonne chère et avoit presque ous 
les jours un fort bon souper; avec cela peu de domes- 
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tiques et peu de chevaux, un grand ordre dans sa mai- 
son, beaucoup d'économie ; on prétend qu'il ne dépensoit 
pas à beaucoup près son revenu et qu'il avoit beaucoup 
d'argent comptant; ce qui est de certain , c’est qu’il en 
prétoif à ses amis à contrats de constitution; on dit 
même qu'il a fait sonvent d'assez mauvais emplois par 
la crainte de garder chez lui de l’argent dont il ne tiroit 
aueun revenu. On ajoute cependant qu'il ne plaçoit que 
l'argent et qu'il gardoit l'or. Par son testament ses deux 
neveux partagent son hien, et l'on estime qu'ils en auront 
chacun au moins 120,000 livres. Il ne fait d'autre avan- 
tage à M. de Lislebonne que de lui donner le tiers qu'il 
avoit dans la maison qu'il habitoit et de quoi acheter les 
deux autres tiers de cette maison qui appartient aux hé- 
ritiers de M" de Loemaria, sa première femme. 11 nomme 
M de Lambert son. exécutrice festamentaire el lui fait 
présent d'un diamant de 12,000 livres. M°° de Lambert 
a de son bien une terre de 8,000 livres de rente qui ne 
lui en vaut que 6; elle a pour son douuire 8,000 francs. 

M. le prince d'Anhalt-Bernbourg eut une audience 
particulière du Roi. Le même jour M. de Verneuil, à la * 
toilette de la Reine, avant l’audience, présenta M. Borns- 
tedt, gentilhomme attäché à ce prince. 

Du mardi 23, Versailles. — J'appris avant-hier que 
dans le travail de ce même jour de M. de Mirepoix avec le 
Roi, M. l'abbé de Nicolaï avoit été nommé évêque de 
Verdun. J'ai déjà marqué que ce siége étoit vacant par la 
mort de M. de Dromesnil, qui avoit succédé à M. de Bé- 
thune en 1724. Verdun vaudra 80,000 livres de rente; 
actuellement il n’est affermé que 57,000. Il n'est point 
du clergé de France (1); les charges et décimes ne vont 
qu’à 180 livres, En 1721, M. le duc d'Orléans y mit 
4,500 livres de pension; il y en a la moitié d'éteinle ; on 





{1} Metz, Toul et Verdun étaient suffragants de Trèves 
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vient d’en mettre pour 6,500 livres. Les bulles sont d’en- 
viron 50,000 livres. Il y à une fort belle maison épisco- 
pale dans Verdun, bâtie par M. de Dromesnil qui aimoit à 
bâtir, mais si magnifique qu'elle n'a jamais pu être 
achevée. Les portes, croisées, parquets, manquent dans 
Ja plus grande partie ; il n’y a que quelques appartements 
d'habitables , principalement en haut, où il y a quatre- 
vingts marches à monter. M. de Dromesnil désiroit 
beaucoup que M. l'abbé de Nicolat devint son successeur ; 
il l'aimoit et l’estimoit , et tous ceux qui le connoissent 
pensent de même; mais M. l'abbé de Nicolaï étoit agent 
du Clergé à l'assemblée de 1750; ceite assemblée ayant 
encouru a disgrce du Roi, il avoit partagé ce malheur; 
il avoit eu permission de revenir servir M" la Dauphine 
dont il est aumônier de quartier. M. de Mirepoix le ju- 
geoit très-digne d’être placé; il en avoit parlé de temps 
en temps au Roi ; le Roi n’avoit jamais refusé, mais avoit 
toujours répondu qu'il n’étoit pas encore temps. M" la 

Dauphine s’y est intéressée vivement et a parlé ou écrit 

au Roi, et elle est fort aise actuellement qu’on lui fasse 

compliment sur cette nomination. 

M°° de Puisieux présenta avant-hier M"° de Balincourt ; 
elle est nièce du chevalier de Saint-Poin; sa grande-mère 
étoit Puisieux. 

M de Durfort, dame de Mesdames, fut volée hier dans 
son appartement au château dans l'aile neuve du côté de 
la chapelle; on ouvrit un secrétaire qui étoit dans sa 
chambre, on lui prit une bourse, dans laquelle il y avoit 
55 louis et trois tabatières d'or; ce qui est encore plus 
fôcheux , on lui prit aussi des boucles d'oreilles valant 
10 ou 13,000 francs que M**° de Rochechouart-Faudoss 
lui avoit prêtées. Il y avoit dans ce même secrétaire 
quatre ou cinq rouleaux de 60 louis chacun dans un ti- 
roir äsecret; Les voleurs n'ont pas trouvé le secret ou n’ont 
pas eu le temps d'ouvrir le tiroir. Le secrétaire a été ou- 
vert par force; il semble aussi qu’il y ait eu une porte 
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d'une garde-robe enfoncée, mais on a eru remarquer 
qu’elle l’a été en dedans pour donner lieu de soupeonner 
que c’étoient des voleurs externes. Jusqu'à présent, il y 
a de grands indices coutre un domestique de la maison, 
qui cependant y est depuis seize ans, ct un des principaux 
indices est un grand chien de’M. de Durfort, fort méchant 
pour ceux qu'il ne connott pas, lequel n’a point fait de 
bruit et a para fort tranquille. 

Il y a trois ou quatre jours que M. le due d’Aiguillon, 
pour qui l’Infant duc de Parme a beaucoup de bonté et 
d'amitié, partit d'ici fort promptement per ordre du Roi 
sur les fâcheuses nouvelles de l’élat de M. de Crussol, 
chargé des affaires de France à Parme, M. de Crussol, 
fils de M" de Villacerf et petit-fils de M. de Florensac, a 
fort bien servi et s’est fait aimer et estimer partout où 
il a été. Il a épousé, comme je l'ai dit dans le temps, 
une fille de M®* de Morville, qui a des enfants etest grosse 
présentement; elle est à Parme avec lui. M. de Crussol est 
venu ici pendant le séjour que Madame Infante y a fait; 
on remarqua qu'il étoit triste et taciturne, on jugea que 
c'étoit un mouvement de vapeurs que le changement 
d'air etles occupations dissiperoient, et il eut ordrede re- 
tourner à Parme auprès de l'Iufant. Ces mêmes vapeurs 
se sont renouvelées et assez fortement; il paroït qu'il est 
question de le ramener dans ce pays-ci. - 

M. de Mailly mourut hier à Paris, âgé de cinquante- 
neuf ans. Ce n’étoit pas un homme de beaucoup d'esprit; 
on lui avoit même donné un sobriquet qui ne le prouvoit 
que trop: Il avoit épousé en 1720 M'° de Bournonville; 
il en a eu trois garçons et une fille. L'ainé des garçons est 
dans le service; il avoit épousé la fille de M°° de Sebbe- 
ville (Chevalier) ; j'ai marqué dans le temps qu’elle mou- 
rut en couches, ayant appris que sa mère avoit épousé 
en deuxièmes noces M. le chevalier d'Esclignac. Le gar- 
çon dont elle étoit accouchée mourut peu de temps après, 
mais elle en avoit déjà un qui est vivant. Le second fils 
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de M. de Mailly n'est point marié ; sa mauvaise conduite 
a déterminé à le mettre dans un château. Il ÿ & un froi- 
sième fils qu'on nommoit Honoré, qui est aujourd’hui 
abbé. La fille de M. de Mailly a épousé M. Dezecq, homme 
de condition d’Artois ; elle a été élevée à Poissy. 

On a appris aujourd'hui la mort de M. Lenoir, liente- 
nant particulier du Châtelet; il n’a été que trois jours 
malade. Outre la perte d’un bon magistrat, cette mort 
est un nouveau malheur dans les circonstances présentes, 
M. Lenoir étant soumis aux ordres de la Cour. 

On a appris lamort de M. l'évéquede Bethléem (la Taste), 
d’une esquinancie, en deux jours; il est mort À Saint- 
Denis, le 22, âgé de soixante-neuf ans; il étoit un des 
commissaires nommés pour l'examen du nouveau livre 
du P. Berruyer intitulé : Le Peuple chrétien, sur lequel on 
n'a point encore prononcé décisivement. M. de Bethléem 
avoit été bénédictin, Cet évèché n'a d'autre diocèse que 
le faubourg de Clameey, petite ville dans le Nivernois au 
confluent de la rivière de Beuvron avec l'Yonne. Cet 
évêché a peu de revenu; il avoit l'abbaye de Moiremont 
qui vaut sur l'État 5,300 livres (1). 


(1) Les ennemis de M. de Bethléem ont voulu re courre le bruit qu'il 
s'étoit brouillé avec l'ordre des Bénédictins. Quelqu'un d'instruit m'a assuré 
aujourd'hui qu'il n'a jamais été brouîllé qu'avec.les jansénistes de cet ordre, 
que c'étoit un prélat fort instruit, qui à composé plusieurs ouvrages, et d'un 
csractère sage et rempli de douceur. 11 éfoit supérieur des Carméliles: cela 
s'appelle visiteur, Jle sont trois, dont l’un est grand vicaire de Toulouse, un 
autre grand vicaire de Rennes; ls ont chacun leur département; M. de Belh- 
léem avoit celui de Paris el des environs, et 
qu'on s'adressoit pour toutes Jes affaires. 

Ce n'est pas le Roi qui nomme à cet évéché, c'est M. le duc de Nevers qui 
présente trois sujets, desquels S. M. Dans celte occasion, le Roi 
lui a fait mander qu'il désiroit que La place de visiteur des Carmélites fût donnée 
à celui qui seroit évêque de Reltiléem, et qne si le sojet convenoit.à S. M. elle 
Je demanderoit au Pape. 

Cet évêché, qui n'a point de diocèse el qui est saus la métropole de Sens, 
fut érigé Van 1110, à Bethléem dans la Palestine, par Gibelin, archevêque 
d'atkes, légat du saint-siége dans la terre sainte. Les Sarrasins ayant chassé 
Les chrétiens des suiols lieux en 1223, Raymont, évêque de Bethléem, suivit 
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Depuis ce que j'ai écrit sur M, de Lambert, j'aisu quel- 

, ques particularités. Il n’avoit en fonds de terre qu'envi- 
ron 500,000 livres, mais on lui a trouvé 1,600,000 livres 
de contrats, 440,000 livres en espèces, sur lesquelles il 
y a 11,000 lonis, et par conséquent 176,000 livres en ar- 
gent. Il avoit depuis longtemps ce goût de garder l’ar- 
gent. I] y a plusieurs années (c'étoit avant la mort de 
M°° de Beuvron), il montra son coffre-fort à une personne 
de ses amis de qui je le sais; ce coffre-fort étoit dans un 
enfoncement de la muraille, et il y avoit dans ce même 
endroit plusieurs casseltes; il fit voir 7,000 louis qui 
éloient dans les cassettes, et dans ce coffre heancoup de 
sacs d'argent, dont il disoit lui-même qu'il ne savoit pas 
le compte. 11 jouissoit de 17 ou 18,000 livres de rentes 
de bienfaits du Roi, savoir du gouvernement d'Auxerre 
qu’il avoit eu pendant la régence sur le pied de 12,000 li- 
vres d'appointements par une grâce particulière, car il ne 
valoit anciennement que 210 livres. M. de Lambert, son 
père, avoit une maison, où j'ai vu encore sa veuve , te- 
nant à l'arcade de la rue de Richelieu; cette maison a 
été prise depuis pour la bibliothèque du Roi, et pour 
dédommagement on donna à M. de Lambert 7 ou 8,000 H- 
vres de rente sur les droits qui se lèvent sur les poids et 
mesures à Paris. J'ai parlé ci-dessus du bien de M“ de 
Lambert ; elle a 2,000 livres d'habitation, 4,000 livres de 
rentes fonciètes que son mari lui avoit données à l’occu- 
sion d’un principal de 100,000 livres en deux parties an 
denier vingt-cinq, dont 50,000 livres prêtées à mon fils, 
avec l'obligation de M"* de Chevreuse et une bonne dé- 
légation, lorsque mon fils a acheté la charge de colonel 
général des dragons. Ce ne fut pas sans peine que M"* de 
Lambert put, par le conseil de ses amis, se déterminer 





en France Guy, due de Nevers, qui lui donna l'adininistration de l'hôpital de 
Clameey en Nivernois, où 16 titre de l'éréché fut établi e4 où il est eneure 
aujourd'hui. (No/e du duc de Luynes.) 
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à parler à son mari de cet arrangement, et son mari l’'ac- 
corda sur-le-champ sans aucune difficulté. Les héritiers 
naturels de M. de Lambert sont, comme je l'ai dit, 
MM. d'Harcourt; mais il avoit encore des parents, qui sont 
les enfants de feu M. de-Courson et de feu M"* de Villa- 
cerf. M. de Courson a laissé deux garçons et une fille qui 
ne sant pas riches, mais la fille est encore plus à plaindre, 
n'ayant pour tout bien que 5,900 livres de rente; cepen- 
dant M. de Lambert ne lui laisse rien et donne à chacun 
des garçons 20,000 livres une fois payées. M. de Lambert 
a eu un garçon et une fille qui sont morts l’un et l'autre. 

Du vendredi 26, Versailles. — M. de Céreste mourut 
hier; c’étoit le septième ou le huitième jour de sa petite 
vérole ; il avoit cinquente-sept aus, étant né en 1697. Il 
étoit conseiller d’État d'épée et chevalier de l'Ordre. Il 
n’avoit jamais été marié. Il avoit été ambassadeur du Roi 
en Suède, en 1725, et plénipotentiaire au congrès de Sois- 
sons en.1727. C'éloit un homme sage et sensé, d’un ca- 
ractére sérieux, même froid, cependant fort aimable dans 
la société ; il avoit beaucoup d’amis. IL étoit frère cadet 
du maréchal de Brancas et de M. l'archevèque d’Aix et 
de M. l'évêque de Lisieux. 

J'appris hier que M'* d’Urfé l’atnée se marie; elle 
épouse M. du Châtelet, écuyer de main du Roi, qui n'est 
point parent de MM. du Châtelet. 

M"* la duchesse de Penthièvre est toujours dans le 
même état, c’est-à-dire à la dernière extrémité; malgré 
celte situation, on l'a saignée deux fois du pied depuis 
huit jours, et elle a soutenu ces saignées; on eroit son 
enfant mort ; elle souffre beaucoup et on n'attend que le 
dernier moment, 

Du samedi 217, Versailles. — 11 ya eu aujourd'hui as- 
semblée de l’Académie ; ils étoient 26, ce qui est plus que 
suffisant pour une élection, la règle étant seulement qu'il 
y en ait plus de moité, ainsi 21 suffisoient. M. de Fonte- 
nelle y étoit, qui a actuellement quatre-vingt-dix-neuf 
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ans; le plus grand nombre des suffrages a été en faveur 
de M. de Bougainville, dont j'ai parlé ci-dessus, et il a 
été élu. 

J'ai oublié de marquer que le jour de Pâques, M" la 
Dauphine soupa au grand couvert en robe de chambre 
à cause de sa grossesse, et que ce même jour M°%* la prin- 
cesse de Condé et M®* la princesse de Conty, qui n'étoient 
point en grand habit, entendirent la grande messe en 
bas; en pareil cas, c'est être incognito. On donne tous 
les dimanches à la chapelle du bain bénit. Le grand au- 
mônier, ou le premier aumônier, quand ils y sont, pré- 
sente le pain bénit au Roi, à la Reine et à la famille 
royale; l'aumônier de quartier le présente aux princes 
et aux princesses du sang. Lorsque l’aumônier eut pré- 
senté le pain bénit aux princes et aux princesses du sang 
qui étoient à la suite du Roi, il alla Le présenter à M" les 
princesses de Condé et de Conty, non pas à leur rang mais 
après les autres. 

Fai parlé ci-dessus du mariage de M. de Joyeuse avec 
Mi: de Cailly. La mère de M° de Cailly (1) est Villers- 
Pajot ; elle épousa en secondes noces M. du Châtelet, 
frère du gouverneur de Vincennes. La mère du gouver- 
neur de Vincennes et de ce M. du Châtelet étoit Belle- 
fonds, sœur d’une M* de Vergeton qui est morte sans 
enfants, ï 

J'ai marqué le merisge de M. le prince de Chimay avec 
M de Saint-Fargeau. IL s’est fait le 20 ou 21 de ce mois. 
M de Saint-Fargeau est petite-fille de feu M. le Pelletier 
des Fors, contrôleur général, . 

J'appris hier la mort de M. l'abbé de Fourey; il avoit 





{1) Fort peu de temps après le mariage, il y a eu de grandes conlestations 
entre Mme de Caïly et sa fille; Mme de Cailly sortit de là maison de M. el 
de Mue de Joyeuse il ÿ a environ {rois semaines. Gomme cette malson et la 
plus grande partie du bien est à elle, celte brouillere fait un grand déran- 
Sement dans les aMaires de M. de Joyeuse. (aéo du duc de Luynes, dalée du 
13 juin 1754.) 
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quatre-vingts ans. IL étoit par sa mère petit-fils du chan- 
celier Boucherat; il jauissoit depuis 1690 de l'abbaye de 
Saint-Vandrille. 

Jai parlé ci-dessus en détail de l’automate qu'on a vu 
à Versailles, L'homme qui le montre, et qui n’en est pas 
l'auteur, comme je l'ai dit, désiroit fort que le Roi voulüt 
bien lé voir ; ct-comme il y & beaucoup de gens quis'i- 
maginoient qu’il y a de la supercherie, on disoit que le 
Roi étoit dans le secret et qu’il ne le verroit point; ce- 
pendant Le Roi l’a vu dans la semaine de Pâques. La ma- 
chinea été portée dans ses cabinets; je crois même qu'elle 
a été démontée en sa présence. L'homme offrit de la lais. 
ser vingt-quatre heures dans les cabinets du Roi, ce qui 
prouve bien qu’il n’y a point d'enfants cachés, comme 
l'ont prélenda mème des gens de l’art. Quelques-uns se 
fondentsur ce que cet homme n'a pas voulu démonter le 
baril devant eux, sans faire attention que, ne connoissant 
point la facture de celte machine, mais l'usage, il peut 
craindre avec raison qu'elle ne soit dérangée puisqu'il ne 
pourroit point la raccommoder, comme ilest arrivé à l'ai 
gle qui est sur la tête de Bacchus, et que d'ailleurs si là 
composition de la machine est simple, c'est précisément 
devant les gens de L'art qu'il ne veut pas la démonter, 
quoiqu'on lui ait offert pour cela jusqu’à 40 louis (1). 

Du dimanche 28, Versailles. —J'appris avanl-hier que 
M. de la Fayardie, ei-devant secrétaire d'ambassade de 
feu M. de Lanmarie (en Suède), gentilhomme de Poitou, 
qui avoit épousé en Suède une fille d’un beau nom, nou 
velle convertie et fort pauvre, et qui vient d’être envoyé 
ministre plénipotentiaire auprès de la république de Po- 
logne, y est mort depuis peu. Le Roi a donné 1,500 livres 
de pension à sa femme. 

J'appris hier quelques délails sur le testament de M. de 








€) Voir les détails qne le due de Luynes donne sur cel automate à la éale 
du 24 février 
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Céreste. Il fait son légataire universel M. le marquis de 
Brancas, son neveu, et donne à M" de Rochefort, sa 
nièce, 200,000 livres. Elle n'a point d'enfants, et en cas 
qu'elle meure sans en avoir, ce qui est assez vraisem- 
blable, Les 200,000 livres sont substituées aux enfants de 
M. le marquis de Brancas. M. de Céreste laisse 500,000 li- 
vres de bien. On peut être étonné que’ M. de Céreste laisse 
autant de bien ; il est vrai cependant qu’il étoit vêtu fort 
simplement, qu’il avoit peu de domestiques et qu’il man- 
geoit peu souvent chez lui et qu’il ne tenoit point d'état ; 
mais il avoit passé la plus grande partie de sa vie avec 
15,000 livres de rene ; la place de conseiller d'État et 
l'Ordre lui avoient fait une augmentation de 8,000 livres, 
et outre cela il avoit un parent, un comte de Brancas en 
Provence, qui lui avoit laissé par son testament 350 ou 
#00,000 francs. 

Le Roi a signé aujourd’hui le contrat de mariage de 
M. de Loslanges avec M"° de l'Hôpital. 





Eztrait d'une lettre de M. Party, datée de Madrid du 17 avril 
1754, et écrite à M. le maréchal de Belle-lste. 


Monsieur, vous aurez appris par un courrier dépêché d'ici le 10 de 
ce mois la mort presque subite de M. de Carvajal, ayant été alité se 
lement trois jours, La place de ministre des affaires étrangères a 
donnée par intérim à M. le due d'Huescar avec les postes qui y avoient 
été annexées depuis quelques temps, mais tous les détails concernant 
les manufactures, les compagoies , les monnoies, les bâtiments ct Jes 
maisons royales avec la présidence de Ja junte de commerce et des 
étrangers ont été rendus à M. le marquis de la Eusenada, car tont 
cela regardoit Le ministre des finances. Ce ministre a été fort regretté 
de LL, MM. catholiques, et je Les ai vues le pleurer à la conversation. 
A l'égard de la Cour, chacun en a parlé ainsi qu'il est affecté. On à 
donné à M. son frère Don Nicolas de Carvajal, colonel des gardes 
espagnoles ; 4,000 piastres de pension reversibles au jeune duc d° 
brantès, son néveu, qui a été fait gentilhomme de la chambre avec 
exercice, et 2,000 piastres de pension à la sœur de M. d'Abrantès, Le 
secrétaire de M. de Carvajal et les principaux domestiques ont été 
placés fort avantageusement. 

À l'égard du ministère de M. d'Huesear, il m'a répondu , quand je 

T- XUE, 16 
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mon compliment, que vela n'en valoit pas la peine, ct que 
c'était. l'affaire de huit ou dix jours, jusqu'à ce que le Roi eût eu le 
temps de choisir un ministre, Il paroit réellement que ce n'est qu'un 
intérim et qu'il y en a un de nonwué:; j'ai lieu de eroire qu'il n'est pas 
en Espagne. 

11 est bon que vous soyez informé, Monsieur, qu'on attribué la mort 
de M. de Camajal à l'usage trop fréquent qu'il faisoit de la poudre 
d'Aix ou d'Ailhaud; re remède lui avoit bralé le sang en tirant toutes 
les humeurs qu'il avoit dans le corps, et lui avoit donné une diarrhée 
qui n'a pu être arrêtée par aucun remède 











Dulundi, 29, Versailles. — M. de Nestier mourut hier à 
quatre heures du matin; iln’a jamaiseu l'usage de la parole 
depuis le commencement de son apoplexie. Il a été pen- 
dant plnsieurs joursqu'il paroissoit avoir sa connoissance 
et sentir son état; il répondoït par signes à ce qu'on lei 
disoit, M. le euré de Saint-Louis l'a été voir plusieurs fois 
dans ses derniers moments , autant qu’il a été possible; 
il na pu recevoir que l'extrême-onction. 

Le sacre de M. l'évêque de Châlon-sur-Suône (Roche- 
fort-d’Ailly) se fit hier matin dans la chapelle du sémi- 
naire de Saint-Sulpice. Ce fut mon frère qui fit cette cé. 
rémonie; les évêques éloient M. l’évêque de Vannes (Ber- 
tin) et M. l'évêque d'Autun (Montazet). L'usage est que 
l'évêque consacré prie à son sacre ses parents el amis, 
hommes et femmes, etle prélut consacrant ordinairement 
donne un grand diner à celni qui est consacré et à ceux 
qui ont assisté au sacre. Les femmes ne sont point priées 
à ce diner. Tous les évêques qui sont À Paris sont ordi- 
nairementinvités au saereet au diner. Le dinerque donna 
Lier mon frère fut fort grand et fort bon ; il ÿ avoit quinze 
évêques et huit ou neuf abhés; en tout trente-cinq per- 
sonnes à une fable et seize à une autre 

M. l'évêque de Châlon { Rochefort-d'Ailly } & prêté au- 
jourd'hui serment entre les mains du Roi à la petite cha- 
pelle en hant. 

Du mardi 30, Versailles. — J'ai déjà parlé du triste 
état de M“ la duchesse de Penthièvre. Toute la faculté 
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uroyoit son enfant mort mème depuis quelques jours ; on 
avoit désiré qu’elle püt accoucher et on l’avoit saignée du 
pied deux fois en huit jours pour déterminer cet accou- 
chement. Elle souffroit beaucoup! et étoit presque tou- 
jours dansle délire; enfin hier elle accoucha d'un garçon 
qui fut porté sur-le-champ à la paroisse Saint-Eustache et 
baptisé; on espéroit même hier que cet enfant pourroit 
vivre, mais cet accouchement n'a servi qu’à augmenter 
l'extrème foiblesse de*M"* la duchesse de Penthièvre et 
elle est morte ce matin, environ douze heures après être 
aceouchée; c’est une grande perte pour M. le due de Pen- 
thièvre et pour toute cette maison. Elle avoit une figure 
agréable, beaucoup de piété, de douceur, de complaisance 
et de politesse qui lui avoit mérité l’estime et l'amitié de 
tous ceux qui la connoïssoient. On ne pouvoit s'empécher 
de respecter la vertu de M. et de M“* de Penthièvre et l'u- 
nio intime dans laquelle ils vivoient; ils donnoient l'un 
et l’autre de grands exemples de religion et de charité. 
M°° la duchesse de Penthièvre étoit née le 6 octobre 1725; 
elle a été mariée le 29 décembre 1744; elle a eu cinq 
garcons et deux filles, dont l'aîné qui portoit le nom de 
duc de Ramhouillet, est mort en 1749 ; le second est le 
prince de Lamballe; le troisième, le duc de Châteauvil- 
laïn ; le quatrième , le comte de Guingamp, qui est mort 
en 1752; et le cinquième qui vient de naitre et qui est 
mort aujourd’hui. La première des deux princesses est 
morte le 25 septembre 1753. Il reste deux garcons etune 
fille : M. le prince de Lamballe, né en 1747, M. le due de 
Châteauvillin en 1748, et la prinqesse en 1753. 
M. de Bellegarde, envoyé de Saxe, a eu aujourd'hui 
. audience publique. Il est fils de M. d'Antremont, ci-de- 
vant ambassadeur de la cour de Sardaigne en France. 
M. de Bellegarde est frère de M. des Marches, qui avoit 
épousé Mie Ogletorp, sœur de M°* de Mézières et tante de 
M®% les princesses de Montauban et de Ligne et de 
M°* l’abbesse de Panthemont, M. de Bellegarde a épousé 
16 
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une fille naturelle du feu roi de Pologne, électeur deSaxe, 
sœur de père par conséquent de feu M. Le maréchal de 
Saxe. 

J'apprends la mort de M. le président Chauvelin à 
Soissans ; il étoit frère de M"° Talon, tous deux enfants 
de M. Chauvelin, avocat général, frère aîné de M. Chau- 
velin, ci-devant garde des sceaux. 

J'appris hier que le Rai a nommé M. de Bridge pour 
commander la grande écurie à la place de M. de Nestier. 
J'ai marqué ci-dessus que M. de Bridge a passé de la 
petite énrie à la grande, parce qu’il est regardé comme 
un très-bel homme de cheval et un des plus habiles danis 
cet art. Il étoit fort attaché à M, de Nestier et ne l'a pas 
quitté pendant sa maladie. M. de Nestier a fait un testa- 
inent; il donne beaucoup à ses domestiques ; il laisse ses 
meubles et sa vaisselle à M. de Butler, et 20,000 franes 
pour marier la fille de M. de Butler; pour le surplus de 
son bien, il fait son neveu son légataire universel. 

M°° la comtesse de Toulouse et M. le due de Penthièvre, 
aussitôt la mort de M" la duchesse de Penthièvre, ont 
été dans la maison de M. de Penthièvre à Puteaux. C'est 
Là qu'ils ont appris la mort de l'enfant dont M** de Pen- 
thièvre éloil accouchée ; il a peu survécu à sa mère. Îls 
s'en vont à la Rivière, près de Fontainebleau, pour étre 
vlus dans la solitude, 


MAI. 


Code Frédérie. — Suite du vol commis ches Me de Durfort, — Suile de l'é- 
meule de Mantes. — Morl ile Bachelier. — Le Roï achète le palais Dourban. 
— Agnès Sorel, — Nouvelles diverses de la Cour. — Réception du com- 
mamtant des mousquetaires noirs. — Audience des États d'Arlois. — Le 
maréchal de Belle-Tsle chargé d'examiner le nouvel exercice el lex nou- 
velles mareuvres qui seront essayés dans quatre camps rassembiés à cel 
elfet, — Mort de M. de Montgeron et du due (le Rulfe 
première géerre du portail de Saint-Eustache. — La Reine à: Dampicrre. 








Du vendredi 3, Versailles. — Le convoi de M* la 
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duchesse de Penthièvre passa hier ici à minuit; on la 
porte à Rambouillet, L'enfant dont. elle st accouchée est 
dans ce mème convoi. 

Je n'ai point encore parlé des règlements que le roi 
de Prusse a faits au sujet de la manière de rendre la jus- 
tice. Voulant trouver les moyens d’abréger les formalités 
qui retardent la fin des procès et donnent occasion à des 
Frais immenses qui souventruinent les parties on les er 
pèchent de répéter les droits les mieux établis, il a été 
occupé de former un code qu'on appelle le Code Frédéric. 
Ses intentions onteu tout Le succès qu’on pouvoit désirer ; 
on comptoit 11,978 procès dans les 23 régences qui com- 
posent ses élats ; il n'en reste plus actuellement que 229. 

J'ai parlé dans le temps de la distinction accordée aux 
chanoines de Lyon. Cet arrangement a été imité dans 
les pays étrangers; l’Impérairice vient d'accorder aux 
chanoînes de Tournay la permission de porter une croix 
d'or actogone, émaillée de violet, entrelacée d’un aigle 
impérial. en or, portant d’an côté sur un éeusson émaillé 
de blanc l'image de la suiñte Vierge et de l’autre Marie- 
‘l'hérèse, aussi en or et surmonté d’une couronne impé- 
riale, etle roi de Prusse vient de donner aux chanoines 
d’Halberstadt la permission de porter une croix d’or octo- 
gone, émaillée de blane, sur laquelle on voit d’un côté 
l'image de saint Étienne, et del'autre un aigle noir eou- 
ronné avecle chiffre de S.M. Fredericus Rex, et cette croix 
est attachée à un ruban ponceau. Ces chanoines sont tous 
des plus illustres maisons d'Allemagne. La ville d'Hal- 
herstadt étoit autrefois un évêché sous la métropole de 
Magdebourg, et fut sécularisée parla paix de Westphalie; 
le siége de Salinsted, autrement Asterwick, fondée par 
Charlemagne, y avoit été transféré en 879, et par la sécu- 
larisation, la principauté qu'on y ériger fut partagée 
entre-le duc de Brunswick, l'électeur de Brandebourg et 
le prince d'Anbalt, et la ville d'Halherstadt se trouva dans 
la portion de l'électeur. 
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Du dimanche 5, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du vol 
fait à M” de Durfort. Il y a trois ou quatre jours que ce 
val s’est retrouvé au moins en grande partie. De cinq ou 
six domestiques dont est composée la maison de M. et de 
Mme de Durfort, quatre furent arrêtés et mis en prison 
dans le premier monient. Deux laquais qui servoient ce 
jour-là même M. et M°° de Durfort à souper chez M" la 
maréchale de Duras, et qui après le souper restèrent à 
dormir dans l'antichambre ne paroissoient pas soupçon- 
nés, quoique lun d'eux ne fût dansla maison que depuis 
trois semaines. Un très-ancien domestique, comme je l'ai 
déjà dit, qui leur étoit attaché depuis seize ou dix-sept 
aus, éloit regardé comme l’auteur du vol ; une mullitude 
de circonstances dont le détail seroit trop long, comme 
d'être au fuit de toutes les affaires de la maison, de n’avoir 
pas voulu souper ce jour-là et d’y avoir envoyé souper son 
camarade pour l'en éloigner, d’avoir dit qu'il feroit du feu 
etden’en avoir point fait, d'être prêt à partiret de différer 
toujours son* départ, d’avoir dit qu'il lui étoit dû 55 li- 
vres par un homme dans Versailles dans le temps qu'il 
lui er étoit dù 240, d’avoir demandé cet argent avec ins- 
tance et ensuite de ne l'avoir pas voulu” recevoir, quel- 
ques autres particularités encore semblables sembloient 
décider contre lui; cependant il se trouve qu'il est inno- 
cent et que le nouveau domestique est le seul coupable. 
L'ancien et le nouveau ont resté en prison ; on étoit au 
moment d'appliquer l’ancien à la question ; il nioit tou- 
jours constamment, et faisoit direbeaucoup de messes pour 
que la vérité se découvrit; enfin le nouveau, touché ap 
paremment du repentir de sesfantes, a commencéàécrire 
une letire anonyme pour indiquer le lieu où il avoit ca- 
ché le val et l'a jetée par la fenêtre à un homme de si 
connoissance. Cette lettre a été portée à M. de Durfort; 
on a été au lieu indiqué , uu pied d'une statne qui a le 
bras cassé dans le fer à cheval de Latone; on a trouvé 43 
lonis et les dinmants, On a su depuis que presque tout 
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lereste de l'argent été jeté dans les lieux avec une boite 
d’or. Cette aventure prouve combien la vraisemblance 
est différente de la vérité, et doitservir d'instruction pour 
ne pas juger légèrement. 

IL y a trois ou quatre jours que M. le baron de Mont- 
morency présenta MM. de Montmorency (de Flandre). Ils 
sont deux frères et fort jeunes ; l’ainé a une marque con- 
sidérable au front qui s'étend jusqu’à l'œil ; le second a 
une assez jolie figure. Ils sont dans les mousquetaires 
gris; ils sont frères de M la duchesse de Bouflers. 

Le P. Laugier, qui a préché ici le carême et qui est je 
crois de la province de Lyon, a eu ordre d’y retourner, 
mais ce n'est point un ordre de la Cour comme on l'a 
voulu dire, ce sont ses supérieurs qui l’y renvoient. 

J'ai parlé ci-dessus des chasseurs d'auprès de Mantes; 
et j'ai dit que de 37 qu'on avoit arrêtés il n’en étoit resté 
que 5en prison. l'appris il y a quelques jours que 
ces 5 ont été misen liberté, et que l'on a trouvé justes les 
représentations sur l'immense quantité de gibier, et que 
les officiers de la capitainerie ont fait faire des battues 
pour détruire les lièvres. 

d'appris hier la mort de M. Desnos. J'ai marqué ci-dessus 
que N°* la duchesse de Beauvilliers, la seconde, est Desnos 
de la Feuillée; elle u une sœur qui avoitépousé un homme 
de son hom; c’est ce M. Desnos qui vient de mourir; ilne 
laisse point d'enfant, mais on croit sa femme grosse. IL 
est mort à Brest; il étoit enseigne de vaisseau et prèt à 
s'emharquer. 

Du lundi 6, Versailles. — On prit avant-hier le deuil 
pour M®° la duchesse de Penthièvre; on le portera onze 
jours; c'est M. le comte d'Eu qui a fait part de sa mort. 

M® de Grasse {Coupigny\, qui avoit été dame d'honneur 
de M®® la comtesse de Toulouse et qui s'éloit retirée de- 
puis quelques années, est morte le 1° de ce mois âgée de 
quatre-vingt-un ans. 

Je ne sais si j'ai marquéla mort de M. Chauvelin, pré- 
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sident à mortier (1) ei-devant garde des sceaux ; il est mort 
à Soissons, le 29 du mois dernier, dans sa quarante-neu- 
vième année. Celte charge de président à mortier a été 
donnée à M. d'Ormesson de Noyseau (2), avocat général, 
fils du conseiller d'État. M. d'Ormesson continuera d'e- 
xercer la place d'avocat général jnsqu'après le retour du 
Parlement. 

Du mardi T, Versailles. — l'ai oublié de marquer que 
le Roi a accordé il y a quelques jours une pension de 
20,000 livres à M. le maréchal de Lowendal. 
ujourd’hni il y a eu deux présentations d'étrangers; 
ce n’est point audience, mais seulement présentation. 
Les deux princes Corsini, qui voyagent dans différentes 
cours de V’Enrope, ont été présentés par l'abbé Durini, ne- 
seu du cardinal de cenom. Ce cardinal, comme l'on sait, 
étoit rionce ici. Ce neveu est chargé des affaires de Rome 
en attendant qu’il y ait un'aatre nonce. L’antre présen- 
tation est d’un grand seigneur napolitain qui s'appelle 
le prince della Catholica; il a été présenté par l'ambassa- 
deur de Naples que l’on appelle le comte de Cantillana. 

d'appris hier qu’en levant le scellé chez M. le marquis 
de Lambert, on y a trouvé pour 400,000 livres de con- 
tatsdonton n’avoitaucuneconnoissance, ce qui augmente 
encore la succession. 

Duvendredi10, Versailles. —M. Bachelier mourut avant- 
hier à Paris. Il avoit, je crois, environ soixante-dix ans: il 
étoit premier valet de chambre du Roi; il avoit obtenu 
celte charge par la protection de M. le duc de la Roche- 
foucauld; il avoit le gonvernement du vieux Louvre et 
la conciergerie du château de Saint-Germain. Ce dernier 
poste est assez considérable pour le revenu ; outre les ap- 
pointements, il ÿ a un ancien droit qui y a été conservé. 




















I) 11 étui fils du frère aîné de M. Chaurelin, ci-dévant garde des sceaux, 
Voyez au 30 avril. (Nofe du duc de Euynes.) 
(21 De Noisseau, 
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Louis XI y fit un établissement pour les chiens de son 
équipage de chasse qui étoientencore trop jeunes ou qui se 
trouvoient hors d'état de service par vieillesse ou mala- 
dies; il y avoit des fonds pour la nourriture de ceschiens; 
ces sommes se payent encore au concierge et vont à 5 ou 
6,000 livres par an. C’est M. Marchais qui a actuellement 
la charge de premier valet de chambre de M. Bachelier; 
ilen avoit la vivance. 

Je ne sais si j'ai marqué que c’est M. de Bridge qui 
commande la grande écurie à ln place de M. de Nestier. 
M. de Bridge a élé page du Roi ; il étoit écuyer de la pe- 
tite écurie, il monte très-bien à cheval ; parcelle raison et 
par une honté particulière, le Roi l’a fait passer de la pe- 
tite écurie à la grande écurie et lui a donné le commande- 
ment, M. de Butler est son ancien, mais il se retire. M. de 
Tourdonnet est aussi le premier de M. de Bridge à la 
grande écurie, mais non pas son ancien d’écuyer du Roi. 

Le mariage de M. de Lostanges avec M!° de l'Hôpital se 
fit avant-hier à Paris. 

M. le comte de Mainville mourut il y a quelques jours 
d'apoplexie, à Paris, à la place Royale; il avoit soixante- 
dix-neuf ans ; il étoit maréchal de camp de 173%. Il étoit 
fort riche; c’est M. de Pont Saint-Pierre qui en hérite. 

J'ai oublié d’éerire que le 5 de ce moisil y eut une pré- 
sentalion et une révérence, La présentation est M" de 
Chimay (Saint-Fargeau) lu jeune; elle aëté présentée par 
Mwe de Chimay {Beauvan), sa belle-mère. t 

La révérence est de M°° de Marcieu (Landry, qui n’a- 
voit point paru depuis la mort de son mari. 

Des gens mal instruits croyoient que M" de Chimay ne 
devoit pas être assise et que les lettres de grandesse ne 
s'étendoient pas jusqu'à son mari. l'ai vu ces lettres ; elles 
prouvent que la grâce s'étend jusqu’à ses successeurs. 

M. le comte de Noailles vient de m'envoyer ici ce qui a 
été réglé ces jours-ci pour quelques logements dans le 
châleau, 
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Le logement de M°° la comtesse de Laval, ci-devant à 
sv Ja marquise de Boufflers, pour M. le marquis du Muy. 
— Le logement au-dessus de M°° de Gouy, ci-devant à 
M. le marquis de Puisieux, à M=* la marquise de Bassom- 
pierre. —- Le logement de M. le marquis de Montboissier 
à M. le marquis de la Rivière. 

Du mardi 14, Versailles. — Il yÿ a quelques jours que 
L'on sait que le Roi achète le palais de Bourbon. M. le 
prince de Condé ne voulunt point faire usage de celle 
maison, il avoit été résolu de la démolir; un aussi beau 
bâtiment, qui avec celui de M. de Lassay fait une décora- 
tion pour Paris, méritoit d'être regretté, d'autant plus 
que le projet d’une place auprès du Pont-Taurnant com- 
menceà s’exéculer et que l'on doit faire un pont au bout 
de la rue de Bourgogne ; ces deux raisons formoient une 
nécessité encore plus grande de ne pas laisser perdre une 
aussi belle décoration pour le coup d'œil que cette entrée 
pour Paris. Sur les représentations réitérées qui ont été 
faites au Roi, il a bien voulu se déterminer à acheter la 
maison; le prix est de 900,000 livres; ilsera payé en plu- 
sieurs termes par les fermiers généraux. La maison est 
destinée paur les ambassadeurs extraordinaires ; et l'h6- 
tel dePontchartrain, qui avoit été acheté à/cette intention, 
sera pour le contrôleur général ou pour le garde des 
sceaux {1}. 





1) Cet article n'est pas lien expliqué. J'ai éerit ci-dessus en l'année 474% 
que la résolution étant prise de vendre le palsis de Eunrban, Mme là prin- 
cesse de Conty et Mie de Charoloïs l'arhelèrent. Mine la princesse dé Conty 
ane dit hier qu'elles l'avoient acheté 620,000 livres ; elles l'onl loué pendant deux 
ans à M de Kaunilé 23,000 livres par an. L'année passée, on leur en offrit 
900,000 lisres; cefle annés le Roi en a offert 859,000 livres; elles ont fait 
Jeurs representations en disant que le Roi éloit Le mallre ; res représentalions 
ont eu leur effet. Le Roï n'a point augmenté le prix de 830,000 livres, mais 
en considération de l'intérêt qwelles ant payé iles ,820,000 livres et des répa. 
rations et entretiens qui monten£ en total à 730,000 livres, les loyers déduits, 
le Roi a acconlé à chacune de ces princesses 1,000 lonis dé pot-ue-vin. (Yofe 
du due de Engnes, datée du 20 mai.) 
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Me de Lostanges (l'Hôpital) fut présentée avant-hier 
par M®* sa mère; elle est bien faite; il me paroli que l’on 
a été fort content de son maintien et de sa figure. M. de 
Lostänges a prêté serment aujourd'hui entre les mains 
du Roi pour la charge de premier écuyer de Madame 
Adélaïde (1). 

M. Acciaioli, archevèque de Petra, nonce en Portugal, 
et qui n’est ici qu’en passant pour se rendre à Lisbonne, 
a eu ce matin audience particulière, présenté par M. de 
Verneuil. 

J'ai marqué que feu M. de Bethléem (la Tasé) avoit 
Pabbaye de Moiremont. Cette abbaye a été donnée à 
M. l’évêque de Saint-Brieuc (du Breignou). 

M. de Paulmy nous contoit ici, il y à quelques jours, 
une remarque qu'ila faite dans un château en Touraine 
nommé la Guerche, appartenant à, M. d’Argenson, son 
oncle; ce château avoit appartenu à Agnès Sorel, mat- 
tresse de Charles VI, morte en 1450. Il y & un apparte- 
ment orné avec des inscriptions. Cet appartement est 
composé de plusieurs pièces; dans la première, Agnès 
est représentée comme résistant aux charmes de l'Amour 
el comme invulnérable à ses traits ; dans la seconde, on 
remarque que sa vertu est moins austère; enfin dans la 
troisième qui est la chambre à alcôve, elle est montée sur 
l'aigle de Jupiter, et l'inscription porte qu'il n'y avoit que 
ce dieu qui eût pu remporter la victoire sur elle. 

J'ai beaucoup parlé de M. et de M°° de Lambert: on 
me dit hier que le Roi a donné 5,000 Livres de pension à 
M°* de Lambert. 

M. de Richelieu et M” de Brancas, ancienne dame 
d'honneur de M"* la Dauphine, tinrent, le 2, sur les fonts 











(4: Hs uni éfé mariès le # par M. l'archevêque dans la chapelle de l'arche 
véché. M. de Lostanges est parent de M. l'archevèque. Son père est grand 
sénéchal de Quercy ; le now de sa mère est l'Armandie. Mie de Lost 
eat dame de Madame Auëtaide, 4 Nate du due de Lavnes.r 
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dc baptime, au nom de M® le Dauphin et de M” la Dau- 
phine, à la paroisse Notre-Dame à Versailles, le fils dont 
venoit d'accoucher M" Boisgironx (Dufour). Le S' Roisgi- 
roux est premier valet de chambre de Ms le Dauphin, en 
survivance de M. Binet, son père. 

Le gouvernement d'Auxerre qu'avoit feu M. le marquis 
de Lambert, a été donné à M. le marquis-d'Anlezy qui a 
été gouverneur de M. le prince de Condé. 

J'ai parlé ci-dessus de M. le comte de Fersen, Suédois, 
qui avoit un régiment d'infanterie au service de France; 
il 8 donné sa démission de ce régiment, etle Roi y a 
nommé le prince de Nassau-Usingen, qui étoit colonel 
réformé à la suite du régiment du prince de Nassau. 

J'ai parlé de M" d'Hautefenille dans le temps de la 
présentation. Celle qui fut présentée est la Tournelle, 
sœur de M. de la Tournelle qui a épousé la petite-fille de 
feu M. le chancelier Daguessean, M'* de Chatelus, La belle- 
mère de M°° d'Hautefeuille est Sorel, de la même maison 
qu'Agnès de Sovel, et M° d'Hautefeuille la grande belle- 
mère est Érancey. : 

Du jeudi 16, Dampiérre. — Avant-hier mon frère pré- 
sente un de ses grands vicaires, M. l'abbé de Murat, que 
le Roi a nommé sumônier de M" la Dauphine à la place 
de M. l'abbé de, Nicolaï, que le Roi a nommé évêque de 
Verdun. 

Ce même jour, M. d'Argenson travailla avec le Roi; 
M. le maréchal de Belle-Isle fut appelé à ce travail. 

Du samedi 18, Versailles. — Mardi dernier, 14 de ce 
mois, le domestique de M®* de Durfort, dont j'ai parlé, 
fut pendu ici à neuf heures du soir. 

M. Gilhert, président à mortier du Parlement de Paris, 
fils du conseiller d'État (1), mourut de la petite vérole à 












dont un est 
ie, lequel est 
nes, qui fut fait 


&1) M. Gilbert de Voisins, conseiller 0° r 
M. Gilbert, greffier en chef du Parlement, qui a la vue per 
son; Vanire est M, Gilber(,de Voisins, marquis de V 
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Soissons, le 13 de ce mois, Agé de frente-neuf ans 
veuve est fille de M. de Coste. I! ne laisse qu'un fil 
de six ans; mais si délient qu'il n'a pu prendre encore 
d'autre nourriture que du lait. 

Avunt-hier, jour de Saint-Jean Népomucène, la Reine 
fit ses dévotions aux Récollets. IL y eut sermon l'après- 
dinée par M. l'abbé de la Tour-du-Pin. Il a un frère qui 
est colonel. MM. de la Tour-du-Pin ont été reconnus par 
MM. de Bouillon comme parents. Je n’élois point à ce ser. 
ï entendu dire qu'il a été un peu long; d'ailleurs 
il paroït que ee prédicateur a du fuient, et son compli- 
ment a été approuvé. 

Avant-hier la compagnie des mousquelaires noirs se 
rendit à cheval dans la grande place qui forme la tête de 
l'avenue de Choisy, les deux escadrons en bataille faisant 
face l’un à l'autre. Le Roi, qui est toujours en habit vert à 
Choisy, prit un habit rouge, monta à cheval, et s'élant 
avancé entre Les deux escadrons, y fit reecvoir M. de la 
Rivière. Les termes de cette réception sont : « Mes mjous- 
quetaires, je vous donne pour commandant le comte de 
la Hivière; vous lui obéirez en tout ce qu'il vous comman- 
dera pour mon service. » Après quoi le Roi se déhotta et 
alla se promener (4). 

Du dimanche 19, Versailles. — M. de Lujae, colonel 
du régiment de Beauvoisis, a demandé aujourd'hui l'a- 
grément du Roi pour son mariage ; il épouse la fille de 
M. de Bachi, ambassadeur du Roi en Portugal. Elle n'9 
que treize ans; elle sera remise au couvent après le ima- 
riage. M. de Lujac a été page du Roi, et S. M. a beaucoup 














Lrigadier (rie le 1° février 1719; 1 avoit épousé une sœur de M. le 
due de Tallard. (Note du due de Luynes.) 

{1) Cest la seule forme qui s'observe pour les deux commandants des 
mousquetaires ; ils ne prêtent serment ni entre les mains du Ruï, ni entre 
les mains d'un maréchal ile France, et per la même raison les officiers supé. 
rieurs ne prélent point serment entre les mains des commandants. (.Vofe cu 
due de Luynes. ) 
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de bonté pour lui. J'ai parlé dans le temps de la blessure 
affreuse qu'il a eue au visage. ILest fort estimé et re- 
gardé comme un officier fort appliqué. Je crois son bien 
peu considérable, mais ila pour 9,000 livres de bienfaits 
du Roi. Il & outre cela la charge de chambellan de M. le 
due d'Orléans, qui lui vaut 4,000 livres, et à l'occasion 
du mariage on lui donne une place d'inspecteur d’infan- 
terie qui lui vaut 8,000 livres. MM. de Bachi sont gens de 
condition; ils sont de même maison que les d’Aubais el 
les du Cayla. 

Aujourd'hui les États d'Arlois ont eu audience publique 
du Roi; seulement ces audiences sont, comme l’on sait, 
dans le chambre à balustre du Roi, non pas en dedans 
vorme les-audiences des ambassadeurs, mais en dehors 
le dos à la cheminée ; le Roi a le chapean sur la tête et 
ne l'ôte point. C'est le grand maître des cérémonies qui 
prend l'ordre du Roi et qui conduit les députés. ls sont 
présentés par le gouverneur, M. de Chaulnes, qui est à la 
droite, et par le secrétaire d’État, qui a le département de 
la province ; c'étoit M. de Paulmy commé survivancier, 
M. d’Argenson en a demandé la permission au Roi, parce 
qu'il a eu la goutle et qu’il y a des révérences à faire. 
M. d’Argenson étoit dans la chambre auprès de La porte 
ducabinet, attendant le moment du conseil d'État, L'au- 
dience a été entre la messe et le conseil. C'est M. l'évêque 
de Senlis (Roquelaure) qui a porté la parole; ce n'est 
Pos comme évêque de Senlis, cet évêché n'étant point de 
la province d'Artois, et d'ailleurs il n’est pas sacré, mais 
il est neveu de l’évèque d'Arras et chanoine de cette ca- 
thédrale. IL a très-bien parlé de la gloire et des armes 
du Roi, de sa modération au milieu de ses victoires, et de 
sa bonté, qui fait le bonheur de ses sujets; il n’a pas ou- 
blié de parler aussi des priviléges de cetie province ac- 
vordés par les rois prédécesseurs de S. M. Il a présenté 
un grand mémoire au Roi, et le Roi l’a donné sur-le- 
champ à M. de Paulmy. Le député de la noblesse est le 
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chevalier de Belua, colonel à la suite du régiment italien 
et chevalier de Saint-Louis. Le député du tiers-état s'ap- 
pelle M. Gosse. M. l'ancien évêque de Mirepoix étoit à la 
droite du faufeuil du Roi; le capitaine des gardes et le 
gentilhomme de la chambre sont tous deux derrière le 
fauteuil, 

J'ai marqué ci-dessus que M. le maréchal de Belle-Isle a 
été appelé à un travail du Rôi avec M. d’Argenson; dans 
ee travail il fut question des ordres de S. M. pour les 
quatre camps qu'il doit y avoir cette année. Comme il y 
a différents sentiments sur le nouvel exercice , le Roi dit 
à M. de Belle-Isle qu’il désiroit qu’il allät examiner lui- 
mème les différentes opérations militaires que l'on fait 
faire aux troupes pour ui en rendre compte. M. de Belle- 
Isleira donc, au mois de septembre, voir le campde M. le 
duc de Randan , en Franche-Comté, ensuite celni d'Al- 
sace, commandé par M. le Voyer; M. de Belle-fsle ira delà 
voir les deux autres camps, dont un sur ls Meuse com- 
mandé par M. Chevert, el un sur la Sambre commandé 
par M. le prince de Soubise. Dans ce mème travail il fut 
question de MA. les inspecteurs de cavalerie principale- 
ment, qui prétendent devoir se méler des détails des exer- 
cices de chaque régiment et de la discipline qui s’y ob- 
serve, IlS se fondent sur ce qu’ils ont joui de ce droit à 
l’armée du Roi et sur ce que dans le temps de leurs re- 
vues ils entrent dans tous ces détails. M. de Belle-lsle a 
cru devoir représenter au Roi que ces prétentions n'é- 
toient pas fondées, que les inspecteurs avoieut ce droit 

‘ dans le temps des revnes, mais que partout ailleurs il ap- 
partenoit aux officiers commandants de chaque régiment 
sous l'autorité de l'officier de l'état-major de la cavalerie 
et des dragons. 

Du lundi 20, Versailles. — M. de Rochcchouart (Fau- 
doas) fut déclaré hier ininistre plénipotentiaire du Roi 
auprès de l’infant don Philippe, à la place de M. de Crus- 
sol, dont la tête est toujours duns un état qui laisse peu 
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d'espérance, et qui est en chemin pour revenir, et qui doit 
s'arrêter aux eaux de Pougues, près Nevers. 

Mn la duchesse de Modène vint ieï avant-hier ; hier elle 
reçut dansson lit la visite du Roi, de la Reine et de toute 
la famille royale. M” la princesse de Conty étoit avec 
elle pour recevoir ces visites, La Reine et Mesdames ÿ 
étoient en grand habit, c’est l'usage. M" de Modène à 
été aujourd’hui faire ses remerciments. 

Ï y a quelques jours que M. de Moutgeron mourut à 
Valence en Dauphiné. l'ai marqué son aventure dans 
le temps qu'il présenta un livre au Roi. C'étoit un des 
plus zélés partisans des jansénistes ; il étoit exilé depuis 
1737; il avoit été dans différents châteaux; en dernier 
lieu Valence étoit le lieu de son exil. Il étoit conseiller 
an Parlement, il avoit monté depuis quelques années à la 
grande chambre. Il avoit toujours la folie d'écrire ; où 
lui avoit donné toute permission pour cela, mais on 
avoit grand soin que tous ses ouvrages ne vissent pas le 
jour. 

Le Roi & accordé un appartement à M. eLà M“ de l'Hô- 
pital Sainte-Mesme , à l'hôtel de Pontchartrain , pour la 
vie de l'un et de l'autre, 

Du jeudi23, Dampierre. — M. le duc de Ruffec mourul 
le 20 à Angervilliers. Il étoit dans sa cinquante-sixième 
année, étant né le 22 août 1699. IL étoit second fils de 
M. le due de Saint-Simon ; il sappeloit alors le marquis 
de Ruffee ; son frère atné s’est appelé longtemps Le vi- 
dame de Chartres. IL prit le nom de due de Ruffec lorsque 
M. de Saint-Simon lui céda son duché, à l'occasion de-son- 
imariage avec M" de Bournonville {Gramont) ; j'ai parlé 
de lui à l'occasion de sa mort, en 1746. De ce mariage il 
n'y à eu qu'ane fille, qui est aujourd'hui M" de Yalen- 
inois, Le marquis de Ruffec hérita du duché par la mor 
de son frère ainé, et prit le nom de due de Ruffec; il 
épousa en |1733; la fille de M. d'Angervilliers, veuve de 
M. de Maisons; elle avoit eu de son premier mariage un 
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garçon qui mourut enfant ; elle n’en a jamais eu de M. de 
Ruffec. M. de Ruffec avoit eu la goutte dès l'âge de vingt 
trois ans; on loi avoit conseillé, pour prévenir les al- 
taques de ce mal, de faire usage d’une poudre composée 
d'extrait d’amères. M. le chevalier de Luynes, frère 
de M. de Grimberghen, a fait usage de cette mème pondre, 
et on prétend que les suites de ce remède ont élé la cause 
de sa mort..A l'égard de M. de Ruffec, soit l’effet de cette 
poudre, soit celui des sels purgatifs qui se trouvèrent de 
mauvaise qualité, il eut une maladie terrible avec des 
douleurs d'estomac si violentes qu’on l’entendoit crier 
de la cour de la maison qu’il habitoit. Le fameux Silva, 
médecin de M, et de M"* de Saint-Simon, travailla inuti- 
lement plusieurs années à guérir cette maladie; il ne 
pat que donner quelques soulagements. Depuis, la fa- 
culté a tenté sans succès toutes sortes de remèdes; l’état 
de M. de Ruffec devint toujours plus facheux; il étoit 
parvenu au point de ne pouvoir prendre presque au- 
eune nourriture; le bouillon, la viande, le pain, le fruit, 
tout lui faisoit des maux affreux ; il ne vivoit que de deux 
ou trois pelites tasses de lait qu’il prenoit chaque jour, 
lorsqu'il y étoit contraint par un besoin pressant, et quel- 
quefois mettoit sept ou huit heures d'intervalle d’une 
tasse à l'autre; malgré ce peu de nourriture, il étoit 
obligé de se purger tous les quinze jours; mais cette 
purgation ne pouvoit étre que deux ou trois piales d'eau 
chaude dont il remplissoit son estomac, après quoi il 
étoit encore obligé de se faire vomir. Cet étrange régime 
n'empéchoit pas totalement les douleurs , mais les ren- 
doit moins fréquentes et moins vives. On peut juger de 
Ja foiblesse où il étoit réduit; cependant il sortoit encore 
dans Paris quelquefois et à la campagne ; il y avoit des 
moments où il pouvoit un peu se promener, Il passoit 
ordinairement: quelques mois à Angervilliers, terre ap- 
partenante à M" de Ruffee. IL y a quinze jours ou trois se- 
mines qu'y étant, il lui prit un vomissement affreux et 
Text, 17 
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on le crut mort. 1] avoit été ün peu mieux et enfin il est 
mort tout d’un coup. 

Lorsque M. de Saint-Simon alla à Madrid en [1721 | faire 
la demande de l'Infänte, il mena ses deux enfants ; il ob- 
tint des grâces du roi d’Espagne ponr tous deux, pour 
l'ainé la Toison d'or, et pour le cadet la grandesse; mais 
la grandesse passa sur la tête de M. de Saint-Simon. Il 
fut fait grand de la première classe en 1724, etce ne fut 
qu’en 1722 que sur sa démission, cette même grandesse 
fat accordée à son second fils (1). M. de Saint-Simon avoit 





(4) La mort du due de Rufféc a donné occasion à plusieurs questions sur 
la grandesse. On sait que les cessions de cette dignité du père aux enfants ne 
sont plus odmises actuellement en Espagne on verra inème par ce journal 
que la permission de céder les duchés est devenue trèsdificile et presque 
impossible à obtenir. Feu M. le maréchal de Brancas n'a jamais pu obtenir 
pour M. de Forcalquier, son fils, la permission de lui cédér sa grandesse, et 
le Roi, pour leu dédommager, eut la bonté de danner un brévet d'honneur à 
M. de Forcalquier. Cet ‘exemple poueroït ne pas tirer absolument à: consé- 
quence, par rapport aux raisons particulières de prévention dans le gouver- 
nement d'Espagne contre M. do Brancas; mais M. le maréehal de Villars est 
un exemple à citer; il ne vouloit pas se démettre de son duché en faveur de 
son Ôls, mais il voulait bien &e démattre de la grandesse, et il ne put l'obe 
tenir cependant comme on vouloit le bien traiter sans manquer à la règle 
qu'on s'est faite à Madrid, le roi d’Espagne aima mieux eréer une gran- 
desse passagère ponr le marquis dé’ Villars, laquelle s’est éteinte ‘à da mortda 
maréchal. M, le maréchal de Noailles m'a pu obtesir la permission de eéder 
sa grandesse à M, le comle de Noailles qu'à la condition d'une cession totale 
SANR aucune réserve. 

Indépendamment de ces différents événements, des éreonslances parlleu. 
ièrex dounoïent. occasion aux -ralsonuements. Tout dépend, comme l'on sait, 
des termes du diplôme expédié à Madrid, et celui de M. de Saint-Simon n° 
voit pas été vu, pas même dans le temps du marie de Mmé de Valentino 
Avant ce marisge, il avoit été question de deux antres pour elle, e£ ils avolent 
été rompas faute” d'avoir vu le diplôme; peut-être aussi que les terines dt 
diplôme dont il sera parlé ci-après, quoique très-avantageux à M, de Saint 
Simon, pouvaient nc pas rendre lo sort de Mme de Valeptinois aussi as- 
Buré; quoi qu'il en soil, il esl cerlin qu'un homme hablle, éclairé et qui 
pouvait être instrall, fut consulté sur un des deux mariages qui ne se sant 
point faits, el répondit que la chose étoil incertaine; enfin, dans celle oeca- 
slon-ci, M. de Saint-Simon a montré le diplôme, et qûelqu'un qui l'a lu me 
imande qu'il n'en a jamais vu un ei élendu et si général; que M. le due de 
Saint-Simon. est le maltre de disposer de sa grandesse de son vivant où par 
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obtenu de M. le ducd'Orléans, pendant leRégence, d’autres 
grâces pour ses deux ehfants; il a le gouvernement de. 
Blaye et, celui de Senlia; la survivance, du premier fut 
donnée à l'aîné et celle deSenlis fut donnéeau duc de Ruf- 
fec qui vient de mourir. 

Il y a quelques jours que M. le chevalier de Chsmpi- 
gny, chef d’escadre, mourut à Paris âgé de soixante-dix. 
neuf ans. Il avoit élé gouverneur et liewtenant général 
pour le Roi des Iles du Vent et de Amérique. 

À ya eu aujourd’hui un feu d'artifice au Palais-Royal 
elun Te Deum à Saint-Eustache où a assisté M. le duc de 
Chartres ; après quoi il & fait Ja cérémonie de poser Le 
première pierre du portail de cette église. 

M. de Pracomtal le fils , guidon des gendarmes, mou- 
rut hier. Hier à Paris, sa femme, qui 4 est grosse de buit 
mois, a pensé mourir, 

Du somedi 25. — M. de Ruffec a aisé 2,000 écus de 
rentes viagères à partager entre ses domestiques ; il a 
ordonné qu’on l'ouvrit. Il fait Me de Valentinois, sa 
nièce ; sa légatrite universelle, et M. de.Parisot, maltre 
des requêtes, son éxécuteur testamentaire, 

* Le Roi a pris des eaux les trois premiers jours de cette 
semaine; il part lundi pour Crécy ; il en reviendra sa- 
medi ; ilyretournera le mercredi suivant jusqu’au lundi. 

Du jeudi 30, Dampierre. — La Reine nous fit l’hon- 
neur de venir ici avant-hier; elle arriva à trois heures et 
repartit avant six heures. Dans le carrosse des écuyers il 
yavoit M, le maréchal de la Mothe, chevalier d'honneur, 





téstament comme 11 le jugera à prapns, ol qu'il peut la donner à un étranger 
même qui ne soil ni de ses parents ni de son nom. Celle circonstance est bien 
sigulière; tous los cas y sont prévus. IL n'est pas douteux que M. de Saint- 
Simon, en demandant une expédition de celle pièce, a eu en vue les cir- 
conslances où il pouveit se trouver, ayant une: fille contrefaile et hors d'état 
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M. de Tessé, premier écuyer, M. Delavigne, premier mé- 
‘decin en survivance et l’écuyer de main. Il y'avoit déux 
carrosses du corps, Les dames qui suivirent la Réine n'é- 
toient que cinq, M"“de Chevreuse, d’Antin, de Flavacourt, 
de Talmond et de Grancey. Ce voyage élit un mystère 
que je devois même ignorer; il n'étoit confié qu'à M” de 
Luynes. L'ordre pour les équipages de la Reine étoit pour 
aller à Haute-Bruyère. La Reine se promiena dans les ap- 
partements, et malgré le vent et le froid elle voulut bien 
monter dans le carrosse de M* de Luynes pour aller voir 
la ménagerie de mon fils à Senlis. T1 n’y eut point de 
jeu parce qu'on avoit oublié d'apporter un cavagnole. 
Quoïque tout le monde eût diné, on servit plusieurs tables 
en viandes froides et pâtisseries : une dans le vestibule 
pour la compagnie, où quelques personnes mangèrent; 
une dans la grande salle pour M. de la Luzerne, chef de 
brigade, M. de Caulaincourt , exempt, M. Delavigne , et 
l'écuyer de main ; une dans l’antichambre des toiles pour 
les pages; une chez le concierge (1) pour le huit gardes 
avec le brigadier ; une pour les valets de pied ; une pour 
les cocherset poslillons, garçons d'attelages, etc. La Reine 
fit l'honneur à M" de Luynes de l'embrasser en arrivant 
et en partant, et nous donna à l’un et à l'autre mille 
marquesde honté, M”* de Luynes éloitarrivée à Dampierre 
le jeudi 23. Dès le vendredi 24, la Reine lui fit l'honneur 
de lui écrire et Ini envoya un page porter sa lettre , et 
pendant tout ce petit voyage de Dampierre il y est venu 
tous les jours ou un page ou un palefrenier avec une lettre 





{) Concierge, celui qui a La garde, les clefs d'un chôteau, d'une maison 
de prince ou de grand seigneur ( Palafil præfecius). On l'appelle aajour- 
d'hui plus ordinairement capitaine, L'on nommoit autrefois concierges, œoux 
que Von a depuis nommés capitaines e1 ensuile gouverneurs des maisans 
Dict. de Trévoux, 1721.) Déjà à celle époque, il y avait parmi les 
une espèce d'afficier chargé d'ouvrir et de fermer la parle (Ja 
nitor}, appelé concierge, Ce qu'on appelle concierge aujourd'hui s'appelait 
alors suisse cl portier. 
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de la Reine, excepté le seul jour que S. M. y est venue 
elle-même. Les pages de la Reine ÿ sont venus plus.sou- 
vent que les palefreniers, parce qu’ils ont demandé avec 
instance d'être chargés de cette commission dont la Reine 
avoit voulu leur épargner la fatigue. 


JUIN. 


Contestation entre les valels de chambre de la Reine. — Cérémonie de l'Ordre, 
— Devoirs de la quêleuse, — Le Rol veut rédaire le prix des charges des 
officiers des gendarmes de la garde. — Différences dans les croix des col- 
liers de l'Ordre. — Voyage du prince et de la princesse de Candé à Dieppe. 
— Mort du baïli de Bissy. — Le parlement de Rouen demande une au. 
dience au Roi et envoie MN. les gens du Roi à Versailles sans permission. 
— Leltre de milord Keith au (maréchal de Belle-1ske. — Cérémonie à l'ab- 
baye de Saint-Cyr. — Le Roi trivaille beaucoup. — Audience du Roi au 
premier président, — Grâces du Rai à M. de Courhouson. —-Le di 
survivance. — Les gens du Roi du parlement de Rouen rendent compte de 
ta réponse du chancelier. — Audiences. — Brochures sur les affaires du 
temps. — Nouvelles diverses. — Mort de l’érêque de Saint-Omer, — Refus 
de sacrements. — Mort de la fille de Mine de Pompadour. —La Reine en- 
voie ua page chez {Mme de Pompadour. — Le rai de Pruse donne une 
peasion à d’Alembert. — La Reine donne son portrait à {milord Marshall. 
— Étiquette pour souper avec ia Reine cher la duchesse de Luyues. — L'a- 
brégé chronologique du président Hémault. — Évêché donné, — Augmen- 
tation des revenus de l'infant don Philippe. — Mort de ‘M. Poisson. — Mot 
de Frédéric sur M. de Gisors, 








Du samedi 1%. — Nous revinmes hier de Dam- 
pierre. M" de Luynes a trouvé en arrivant une contes- 
tation entre les valets de chambre de la Reine ct le valet 
dechambre ordinaire ; elle en rendit comple sur-le-champ 
à la Reine et en a parlé fortement aujourd'hui à M, de 
Saint-Florentin, qui lui a dit qu'il feroit rechercher s'il y 
avoit des exemples chez le Roï on chez la Reine qui 
pussent contribuer à la décision de cette question; voici 
le fait. La Reine a quatre valets de chambre par quartier 
et deux ordinaires qui servent toute l’année (il y en a ac- 
tuellement trois, mais il y a une survivance). Lorsqu'un 
valet de chambré qui doit entrer de quartier a quelques 
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raisons, ou pour sa santé où pour ses affaires , qui l’em- 
pêchent de se rendre à son devoir, il en rend compte à 
le dame d’honneur, et alors, sur la permission qu’elle lui 
accorde, un des valets de éhambre qui sort de quartier 
continue le service. C'est un arrangement qu'ils font 
entre eux ; il en revient un petit bénéfice à celui qui sert 
pour un autre. Le valet de chambre ordinaire n'est que 
pour remplacer. Les valets de.chambre de quartier s'ab- 
sentant pour raison de maladie ou affaires , avec la per- 
mission de la dame d'honneur, font avertir l'ordinaire, 
mais aussitôt qu’ils sont revenus, ils reprennent leur ser- 
vice; l'ordinaire se retire et cela ne fait aucune difficulté. 
L'un des valets de chambre du quartier d'avril ne pou- 
vant pas venir servir son quartier, a fait prier, avec la 
permission de M de Luynes, un de ses camarades. de 
janviei (Brion) de servir pour Ini; Brion a continué son 
Service, maïs ayant eu affaire pour quatre où cinq jours 
à Paris, il a fait avertit 'un valet de chambre ordinaire 
qui est venu servir àsn “place; lorsqu'il a voulu reprendre 
son service, J' ordinaire n'a pas voulu lui rendre, et a° pré- 
tendu que lorsqu'il remplagoit un valet de éhemhre qui 
x'éteil point de quartier ét servoit pour un antre il de- 
voit continuer le service. Les valeis de, chambre disent 
pour raison que cel n'a jamais été; que celui qui rem- 
place est censé de quartier, et que d'ailleurs la préten- 
tion de l'ordinaire seroïit contre sa propre institution; 
qu'il doit être toujours en état de remplacer ceux qui 
manquerit; et que s'il étoit assujetti à servir un reste de 
quartier ‘quélqnelois fort long, il ne pourroit plus 
reiiplacr ceux qui viendroient à vaquer dans le cou- 
rent dudit quertier; . que par conséquent le remplace- 
ment de l'ordinaire ne peut et ne doit êlre que passager 
et non à demeure (1). 








C1) M. Memard, premier comrals de M. de Saint-Flgrenlin, a cherché Lous 
les exemples qui pouvolent contribuer à décider cxtle'queslion, et en consé. 
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Du dimanche 2, jour de la Pentecôte, Versailles. — Le 
Roi ne revint de Crécy qu'hier à-neuf heures du soir ; il 
avoit couru le cerf en revenant. Lorsque le Roi est à Ver- 
sailles il y a un office à la chapelle le matin; il n’y en 
eut point hier à tause de l’absence de 8. M. ; l'après-dinée 
il y eut les premières vêpres chantées par ce que l'on ap- 
pelle ls grande chapelle, après quoi les missionnaires 
dirent la prière. La Reine étoit dans la tribane en haut 
avecMf! le Dauphin et Mesdames ; M°* la Dauphine étoit 
en bas dans une des niches. Il n’y eut point do prélat of- 

‘fitinnt. Aujourd'hui c’est M. le prince Constantin qui a 
-officié. ILest, je crois, inutile de dire qu’un prêtre ne dit 
point les premières vépres en cérémonie, au moins ici à 
la-chapelle ; d'ailleurs il'n’est point d'usage que lorsqu'il 
y a cérémonie de l'Ordre le jour de la Pentecôte, le prélat 
de l'Ordre dise les premières vépres la veille. La qué- 
teuss a étéMe* de Lostanges (1) (Hôpital); le prédicateur 


quence il à été décidé que le valet de chambre ordinsira ne devi 
Placer, et qu'il rendroit le service au valet de chambre du quartier précé- 
dent qui auroît continué ledit service et qui ne se seroit absenté que pendant 
quelques jours. (Addition du due de Luynes, datée du 3 juin. } 

41) G'est la première fois que Mme de Lostanges ait quêté, et les jours de 
cérimonie des chevaliers sont regardés pour les quêtenses comme les plus 
difficiles. Mme de Lostanges quêla très-bien, sans plus d'embarras que 
celui qui convient à son ge ; ele fit ses révérences doucement comm cela 
8e doit et assez bas. Après avoir quêté le Roi et la Reine, ete., l'usage est de 
queter tous les chevaliers l'un après Fautre et de faire à chacun une révérence 
après avoir reçu leur aumne. On commence par les chevaliers les plus près 
du Roi et on continèe jusqm'à ceux qui sont les plus près de l'autel; on quête 
ensuite les prélats qui sont dans le chœnr; on revient ensuite repasser der- 
rière le Roi pour quéler les chevaliers du blé gauche de la même manière ; 
‘on fait une révérence au Roi en passant à sa vue, ensuite une à l'autel der- 
vibre le fauteuil du Roi, et lorsque l'on a quêté-Le côté gauche jusqu'au ehæur, 
Ja quêtème revient de même repasser derrière le Roi el monte ensuite en 
haut pour quêter la Reine dans la tribune. La place de la quéteuse est sur Ia 
banquelte à droite en entrant, avant lons les chevaliers. Quand elle a fini 
elle demeure à la suite de la Reine. Me de Lostanges, en repassant devant 
Les chevaliers qu'elle a quetés, crut devoir faire plusieurs révérences, d'autant 
plus qu'ils se lèvent toujours lorsque Ja qnéteuse passe ; celle politesse de In 
aquéleuse, qu'on dit avoir été d'usage autrefois, à été condamne; on dit que 
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est le P. Couterot, Barnabite (1). Tous les princes du 
sang étoient à la cérémonie, excepté M. le comte de Cler- 
mont et M. le duc de Penthièvre, lequel est toujours à la 
Rivière, dans la plus vive douleur. M. le comte de Cha- 
rolois s’est trouvé dans le câbinet du Roi avant la céré- 
monie; mais comme sa santé est mauvaise, il n’a point 
suivi la procession et l'a rejointe au retour de la cha- 
pelle. Il y avoit en tout cinquante et un chevaliers, en 
comptant les princes du sang, sans compter le Roi et 
le Dauphin. . 

On me mande de Paris que M. d’Avaray, fils du feu 
lieutenant général, épouse la seconde fille de M. de Bachi, 
ambassadeur en Portugal. M. de Pracomtal, guidon des 
gendarmes, étant mort, cette charge vient d'être donnée 
à son frère ; il la paye 100,000 livres qui este prix ordi- 
nairede la taxe et on lui donne 50,000 livres de brevet de 
retenue. L’intention du Roi étant de diminuer le prix de 
ces charges, qui est effectivement très-considérable, l’ar- 
gent que donne M. de Pracomtal sera employé à rem- 
bourser 25,000 livres à chacun des gnidons des gen- 
darmes de la garde. 

M. le marquis d’Houchin, homme de condition de 
Flandre, qui est fort riche, épouse M"*Kérouart, riche hé 
ritière. 

La Reine me fit l'honneur de me dire hier qu’elle avoit 
demandé au koi une pension de 10,000 livres pour 
M°*° de Talmond, et qu'elle l’avoit obtenue. 





la présence du Roï exclut toutes révérence , hors celles pour demander où 
pour remercier; et l'on cite pour exemples : le maltre des cérémonies de 
l'Ordre qui venant avertir le Roï pour l'eau bénite, l'Évangile, l'offrande, ele. 
passe devant les chevaliers sans faire ançunes révérences. On eile encor ce 
qui arrive aux audiences publiques et particulières, aux audiences de congé, 
qui ne font aucune révérence en entrant chez le Roi, la Reine, elc., qu'à 
LL. MM. ou aux enfanta de France qui leur donnent audience. (Noé du due 
de Luynes.) 
(1)-II était supérieur des Barnabites de Passy près Paris. 
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Je n'ai appris qu'aujourd'hui une différence qu'ilya * 
dans les croix des colliers de l'Ordre que j'aurois dû sa- 
voir il y a longtemps; c’est que les croix où le Saint-Es- 
prit est des deux côtés sont faites du temps de Henri III, 
et que celles où le saint-Esprit est d'un coté, et de l’autre 

-saint Michel, sont faites sous Louis XIV. 

J'oubliois de marquer que M. l'abbé de Pomponne alu 
aujourd’hui au Roi les preuves de M. de Saint-Contest ; on 
sait que des quatre charges de l'Ordre, il n’y a' quecelle 
de chancelier et de prévôt maître de l'Ordre qui fessent 
des preuves. 

Du lundi 3, Versailles. — 1] y a dix ou douze jours que 
M. et M” la princesse de Condé allèrent faire un voyage 
à Dieppe pour voir la mer; ce voyagé fut exécnlé pres- 
que aussitôt qu'imaginé. Ils étoient à Chantilly, et M” de 
la Guiche y étoit avec eux; ils étoient à la promenade et 
il pleuvoit, ce qui devoit détourner l’idée de faire un 
voyage; M°° de le Guiche proposa d'aller à Dicppe, et 
cette idée fut saisie sur-le-champ. On représenta à M. le 
prince de Condé qu'un prince du sang ne pouvoit guère 
aller dansuue place de guerre sans la permission du Roi ; 
la réflexion est en effel fort sage ; si cela n’est pas néces- 
saire, au moins cela estmieux pour une plâce de güerre ; 
mais Dieppe n’en est pas une; cependant comme M. le 
prince de Condé le croyoit, il dépécha sur-le-champ un 
courrier à M. le prince de Soubise. La permission fut ac- 
cordée; le courrier étoit de retour à Chantilly à quatre 
heures du matin ; on partit sur-le-champ dans une de ces 
grandes voitures qu'on appelle une gondole. Ils étoient 
douze ou treize; ils couroient la poste à huit chevaux et 
étoient suivis par uno berline. Ils furent trois jours dans 
ce voyage; on peut juger qu'ils virent tout fort en pas- 
sant. Ils n'arrétèrent point à Ronen en allant, etne se 
eouchèrent point dans tout le voyage; il n’y eut qu'à 
Dieppe qu'ils prirent quelques henres de repos. On ren- 
dità M. le prince de Condé, à Dicppe, les honneurs dus 


Google 


266 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


aux princes du sang. On rend les mêmes honneurs aux 
matéchaux de France depuis la dernière ordonnance. 
M. de Fougères qui, au passage de M. le prince de Condé 
par Roven; avoit été instruit du jour de son retour, lui 
donna un grand diner à neuf ou dix heures du matin. 
M. le prince de Condé auroit dù axoir une députation du 
‘Parlement ; mais les ch&mbresétoientassemblées, etle Par. 
Jerent fit prier M. le prince de Condé de vouloir bien 
recevoir tes excuses. M. le prince de Condé devoit souper 
À Créey le jour de l’arrivée du-Roi, qui étoit le 27; pour 
ne pas manquer, il prit la poste àcheval à Évreux, et ar- 
riva encore.assez à temps pour souper. On conviendra 
qu’il faut avoir l’âge de M. et de M" la princesse de Condé 
pour entreprendre un pareil projet. 

M. le prince de Condé 2 prèté aujourd’hui serment en- 
ire les mains du Roi, dans le cabinet, pour le gouverne. 
ment de Bourgogne. 

M. le bailli de Bissy, grand bailli de Champagne, mou- 
nt Paris le 29 du: mois dernier, Agé de quatre-vingt- 
onze ans; il étoit frère de feu M. le cardinal de Bissy. Le 
grand. bailliage de Champagne devoit, par ancienneté, 
passer au hailli de Resnond, c'est celui qui devoit avoir 
le grand bailliagede France qui a été donné à M. le prince 
de Conty; j'en ai parlé dans le temps; il a accepté la 
place de grand hospitalier dans le temps du changement 
du bailli de Saint-Germain, dont j'ai aussi parlé; ainsi 
le grand bailliage de Champagne a été donné au bailli 
de Lanmarie, oncle de celui qui étoit ambassadeur de 
France en Suède. Le baïlli de Sainte-Marie étoit plus an- 
cien que le baïlli de Lanmarie, mais il est mort dans le 
même temps que le baïlli de Bissy. Ce baïlli de Sainte- 
Marie avoit beaucoup de bien, argent comptant, meubles, 
vaisselle d'argent; il étoit à Paris â la dernière extrémité; 
ilavoitun neveu qu'il aimoït beaucoup et à qui il vouloit 
laisser son bien. L'usage est que l'ordre fait mettre le 
scellé ; on examine les réparations des commanderies, et 
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ordinairement il revient peu de chose aux héritiers. Le 
bailli savoit ces formalités; il dit qu'absolument il ne 
vouloit point mourir à Paris; il se fit mettre dans une li- 
tièreet se miten chemin, suivi de chariots et surtout avéc 
tous ses effets. Son neveu suivoit ce curtége, disant à ses 
amis que c’étoit une espèce de convoi, parce qu’il ne ré- 
pondoit pas que son oncle ne mourüt avant que de sortir 
de la ville. En effet il mourut en arrivant à Nanterre. 
Du mardi 4, Versailles. — MM. les gens du Roi du par- 
lément de Rouen arrivèrent ici avant-bier. Le parlement 
de Rouën avoit éerità M. le chancelier pour le prier d’ob- 
tenir du Roi de:vouloir bien recevoir une députation de 
ce Parlément ; cstte députation étoit pour demander la 
Hberté de M. Dufossé. L'usage est toujours que nulle dé- 
putation n'arrive non-seulement qu'après en avoir ob- 
tenu lapermission du Roi, mais encore après que les 
gens du Roi sont venus demander à S. M. le jour qu’elle 
voudra bien recevoir la députation; en conséquence, il 
m'étoit pas douteux que les gens du Roi devoient venir 
ici, maïs dans le cas seulement que le Roi agrédt la dé- 
putation ; M. le chancelier étoit à saterre de Malesherbes 
Lorsqu'il reçut la lettre de ce Parlement ; il leurrépondit 
qu’il étoit à la campagne, qu’il en reviendroit le lundi de 
la Pentecôte, et qu’à son retour il prendroit les ordres du 
Roi ; en même temps il érivit au Roi à Crécy. L'impa- 
fiènce de pouvoir obtenir la permission d'envoyer des 
députés à déterminé le parlement de Rouen, malgré la 
leeture de la lettre de M: le chancelier, à faire partir les 
gens du Roi pour se rendre à Versailles, et il y a lieu de 
croire que tout au moins leur voyage sera inulile; en 
effet, le parlement, de Rouen est en faute par cette démar- 
che; il est vrai que les gens du Roi sont obligés d'obéir 
aux ordres du Parlement et d’aller partout où il les envoie, 
mais pourvu que ce soit dans le ressort dudit Parlement. 
C'est pour cela que les gens du Roi du parlement de Pa- 
ris peuvent se rendre à Versailles, Fontainebleau, Com- 





Google 


268 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


piègne même, la Cour y étant, parce que tous ces lieux 
sont dans l’étendue du parlement de Paris; mais ils ne 
peuvent sortir du ressort du Parlement sans une permis. 
sion (1). 

Du mercredi 5, Versailles. — Le jour de la Pentecôte, 
Je Roi, la Reine et toute la famile royale, excepté M®° la 
Dauphine, après le sermon, entendirent en bas les vépres 
chantées par la grande chapelle. Le Roi sortit après les 
vêpres, rentra chez lui et revint entendre le salut dans la 
grande tribune. La Reine remonta dans la tribune après 
les vèpres. Le prince Constantin n'officia point l’après- 
dinée, mais Mme de Lostanges quêta pendant Les vêpres; 
la quête, l'après-dinée, commence à Magnificat, et le 
matin sprès le milieu du Creda. M. de Saint-Contest fit les 
fonctions de sa charge à la grande messe. Hier et avant- 
hier le Roi entendit dans la grande tribune les vépres des 
missionnaires, 

On me mande de Paris que M. de Dreux épouse MU de 
Saint-Hyacinthe. M. de Saint-Hyacinthe, père decette fille, 
étoit un homme savant qui a étéen Angleterre et qui a 
fait plusieurs ouvrages ; on ne les eroit pas riches ni l’un 





{4} J'aitrauvé différentes mpinions sur ce qui est marqué el-dessus. On 
prétendoit que les gens du Roi, de lout parlement n'étaient jamais en fauts 
quand its venoieat trouver le Roi, ct qu'ils w'avoient pas besoin de permission, 
ton eitoit pour exemple ee qui arrive souvent aux gens du Roi du pare- 
ment de Paris. J'ai voulu nvéclairer sur ces questions, et voicl ce que me 
mabde une personne instruile. 

Aucun parlement, hors celui de Paris, ne peut envoyer les gens du Roi 
sans permission de S. M, laquelle passe toujours par M. le chancelier. Les 
gens du Roi ne peuvent, mêmé pour leurs affaires particulières, quitler le res 
sort de leur parlement, On en a aterli MM. les gens du Roi de Rouen et ils 
ont répondu le savoir, qu'ils l'avoicnt même dit an parlement, et qu'ils 
s'éloïent altendus à ne point voir le Roï, Le procureur général du pariemeat 
de Rouen éloit à Paris, avec permission ; MM, les avocats généraux l'ont pris 
en passant, et sont venus avec lui; il cat retourné à Rouen avec eux. 

Le seul parlement de Paris a en effet la préragative d'envayec les gens du 
Roi sans en demander a permission, etils ont l'honneur de parler à $, M, toutes 
es fois qu'ils viennent On n'apprend qu'ils sont envoyés que quand ils ar- 
rivent. (Aote du due de Luynes.) 
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ai l'autre; ce M. de Dreux est fils d'un abbé de Naneré 
qui a eu un procès contre M. de Brezé. Ce M. de Dreux 
qui se marie 8 été aussi abbé et a eu des bénéfices; son 
père, l'abbé de Nancré, a eu un procès à soutenir pour son 
mariage, et le mariage fat déclaré bon, mais il fut dit 
en même temps que les enfants seroïent inhabiles à suc 
céder, le père ayant {oujours été abbé et jouissant de ses 
bénéfices, 

J'ai déjà parlé des voyages de M. de Gisors ; on trou- 
vera ci-après la copie d’ane lettre qui lui fait trop d’hon- 
neur pour n'être pas insérée dans ce Journal. C’est une 
réponse que milord Keith fait à M. le maréchal de Belle- 
Isle qui lui avoit éerit pour le remercier de ses attentions 
pour M. de Gisors. Ce milord Keith est Écossois, altaché au 
roi de Prusse, aussi bien que-son frère milord Marshal, 
qui est ici ministre plénipotentiaire du roi de Prusse. 


Monsieur, je m'étois proposé par la vénération que j'ai pour le nom 
de M. le maréchal de Belle-Isle de rendre tous les petits devoirs qui dé- 
pendroient de moi à M. votre fls, mais en_eeci je me 1reuve même 
prévenu par de plus grands que moi, qui n'envient le plaisir de lui 
être utile; je le ressens d'autant plus que ce n'est plus par le même 
motif que je suis porté à présent à lui offrir mes services ; ee n'est plus 
pour témoigner ma considération pour M. le maréchal ; c'estson propre 
mérite qui m'y engage. Qu'il possède la politesse françoise, la finesse 
espagnole et la franchise allemandg, il n'y a rien à dire; illient à ces 
‘trois pays; ainsi il est en droit de s'emparer de leurs bonnes qualités ; 
niais qu’il veuille aussi nous enlévér notre simple. bon sens anglois, je 
ne vois pas sur quoi il fonde ses prétentions , à moins qu'il ne veuille 
se faire aussi due et pair, cé que je souhaiterais de tout mon cœur 
pour l'honneur de ma nation; car sans le flatter il n'y a point de pays 
au monde qui ne se fera gloire d’une telle acquisition que M. le comte 
de Gisors. J'épierai les oveasions de lui témoiguer mon attachement, 
mais l'empressement de le servir me paroît trop général pour que je 
puisse en espérer d'en avoir souvent; mais je n'en négligerais aucune 
qui pourroit vous prouver la parfaite considération avec laquelle j'ai 
l'honneur d'être, Monsieur, votre, etc. .. KEITH. 
De Potsdam, ce 20 mai 1754. 





Du jeudi 6, Versailles. — Mardi dernier, il y eut une 
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cérémonie à Saint-Cyr, non à la maison royale, mais à 
abbaye; cette abbaye est fort ancienne, elle est de l'or- 
dre de Saint-Benoit et fut fondée il y a onze cents ans. 
Les affaires de cette maison étant en mauvais état par dé- 
faut de bonne administration, on avoit compté Ja com- 
prendre dans le nombre de celles qui devoient être sup- 
primées, et c'étoit en conséquence de ce projet qu'on 
avoit formé le dessein d'établir à Versailles une maison 
religieuse. On a représenté depuis au Roi la nécessité de 
conserver l'abbaye de Saini-Cyr pour donner aux princi- 
paux officiers de sa maison la facilité de mettre leurs 
filles en pension sans les éloigner d’eux. L’abbesse qui 
y étoit a consenti à se retirer, et on a mis à sa place de- 
puis quelques années M”° de Molitart. Elle s’est déjà fort 
occupée du bien de cette maison, et il paroït qu’elle y 
réussit. ]l y a trente religieuses dans cette maison et beau- 
coup de pensionnaires. 

La cérémonie dont il s’agit est la bénédiction de ‘trois 
abbesses, M”* de Fontevrault (Valence) et de Royal-Lieu 
{Soulanges) furent nommées il y a environ deux mois, la 
première à la place de M°° de Saint-Hérem, et la seconde 
à le place de M®° de Grimaldi ; la troisième'est l’abbesse 
de Pont-aux-Dames. On trouvera ci-après le détail de 
celle cérémonie, : 

Il falloit deux abbesses assistantes ; celle de Saint-Cyr 
n’étant pas en état, parce qu’elle relève de maladie, on a 
choisi l'abbesse de Port-Royal (Vauban) et la priéure per 
pétuelle de l'hôpital de Pontoise (Tournéfort), qui porte 
la croix ayant été abbesse de l'abbaye de Chaillot (1). 

Je ne crois pas avoir marqué que-M"* de Soulanges 





(1) Mme de Rannes d’Argouges, sœur de feu Mwe de Troisville et nièce dé 
M. le lieutenant civil; étoit prleure de Pontoise ; ayant désiré de se rapprocher 
plos près de Paris, Mme de Tournefart a consenti à lui remettre l'ablaye de 
Chaillot el a accepté Le prieuré de Pontoise, où elle est parfaitement bien logée. 
{Note du duc de Luynes: } 2 
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étoit religieuse à Fontevrault, et que c'est elle qui a élevé 
Madame Louise ; elle est venue ici passer plusieurs jours 
et a été reçne decette princesse avec toutes sortes de mar- 
ques de bonté et d'amitié. 

M. et M°* de Vaubsn sont venus ici à l'occasion de’ cette 

‘ cérémonie. M" de Vauban n'étoit jamais venue à Ver- 
sailles. M. de Vauban est maréchal de camp; il a servi 
dans la gendarmerie; son frère cadet est dans le régi- 
ment du Roi. Ils sont fils de feu M. du Puy-Vauban, mort 
lieutenant général et gouverneur de Béthune,-neveu du 
maréchal de Vauban. Ils ont nne fort bell terre en Bour- 
gogne où ils habitent ordinairement. M"° de Vauban est 
Châteaugay ou la Queuille, ce qui est la même chose. 

Avant-hier M” de Valentinois prit son tabouret comme 
grande d’Espagne. 

Le. Roi revint samedi .dernier de Crécy.et-y retourna 
hier. S. M. a beaucoup travaillé pendant. son séjour ici : 
deux conseils d’État, un conseil des finances, travail avec 
M. le prince de Conty, dimanche et lundi avec M: le chan- 
celier, M. de Muy, et M. Rouillé, le mardi, et immédiate- 
ment après M. Rouillé, S. M. donna une audience de cinq 
quarts d'heure tête à tête à M. le premier président du Par- 
lement de Paris, Personne n’avoit ici la moindre idée de 
l'arrivée de M. le premier président; tous les ministres- 
prétendent qu’ils n'en savoient rien, et M, le prince de 
Conty avoit dit quelques jours auparavant qu'il ne se 
méloit plus de cette affaire. Quoi qu'ilen soit, un pale- 
frenier de la petite écurie porta à M. le premier président 
à Soissons lundi matin une lettre de la main du Roi; en 
conséquence, M. le premier président assembla tous Mes- 
sieurs de la grande chambre qui se trouvèrent à Soissons ; 
il partit le mardi matin avec deux domestiques à cheval 
et un derrière sa chaise; il ne passa point dans Paris et 
vint tout droit ici, Il arriva entre sept et huit heures du 
soir ; il n’alla point descendre chez M. le chancelier, qui 
étoit sorti de chez le Roi une heure auparavant; il vint 
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tout droit chez le Roi. 1} ÿ avoit ordre de le faire entrer 
dans le cabinet du premier valet de chambre quirdonne 
dans l’OEil-de-Bœuf ; le Roi avoit donné ordre qu’on l’a- 
verlit. Il est vraisemblable que le travail de M. Rouillé 
fut un peu abrégé ;ce qui est certain, c'est que M. le pre- 
mier président entra dans le cabinet du Roi à huit heures 
un quart, qu'il y resta plus d’une heure seul avec S. M. et 
on remarqua qu'il sortit du cabinet leslarmes aux yeux. 
Le Roi demeura seul un petit quart d’heure environ, 
après que le premier président fut sorti. Ms le Dauphin 
entra ensuite dans Le cabinet dm Roi , et il étoit environ 
dix heures quand le Roi se mit à table au grand couvert. 
Cet événement attire l'attention générale; tout ce que 
lon sait jusqu’à présent, c'est que le premier président 
repartit immédiatement après et alla tout de snite à Sois- 
sons; il se coucha à neuf heures du matin en arrivant, 








Détail de la cérémonie fuite pour la bénédiction des dames abhesses 
de Fontevrault,de Royal-Lieu ef du Pont-aux-Dames, 


Faîte par M. l'évêque de Meaux le mardi de la Pentecôte 4 juin 1734, 
en présence de M. le Dauphin, etde Mesdames Adélaïde, Victoire, 
Sophie et Louise, à l'ibbaye de Saint-Cyr. 


M. l'évêque de Meaux est arrivé vers les dix heures à lasacristie, où 
il s’est habillé pontificalement. M. le Dauphin et Mesdames sont arrivés 
environ un quart d'heure après. M. l'évêque de Meaux est arrivé an 
bas des marches de l'autel erossé et mitré, et après les révérences ordi 
naires a commencé une mêsse basse, assisté de deux abbés en surplis 
et de son aumênier. = 

Les trois abbesses étaient sur des prie-Dicu, tous trois sur une même 
ligne au bas de la marche du sanctuaire , faisant face à l'autel. Il ÿ 
avoit deux autres prie-Dieu, aux deux eôtés, sur le retour, pour deux 
abhesses assistantes { Ame de Port-Royal et de Pontoise), ces deux 
derniers plus près de la marche du sanctuaire et se faisant fac l'un à 
Joutre. 

Outre ces deux assistantes, il y avoit une religieuse derrière chaque 
abbesse, vêtue de même que les abbesses, Me de Fonterrault et 
Ms du Pont-aux-Dames tout en noir, et Me de Royal-Lieu en blanc. 
Les prie- Dieu de es dames étolent tons nus, sur 1m drap de pied est 
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l'église en entier”et Les marches de l'autel en étoient couvertes ;et l'é- 
glise tapissée des deux côtés. 

Entre l'Épitre et l'Évangile, on a mis un fauteuil, ke dos appuyé à 
l'autel, dons lequel s'est assis l'officiant, et trois carreaux sur les mar- 
ches. Les trois abhesses se sont levées et ont avancé jusqu'au bas de 
ces marches; elles ont fait ensemble une profonde révérence, comme 
les prêtres à l'autel ou à l'évêque; elles ont fait ensemble aussi une pa- 
reille révérence àM. le Dauphin, en tournant par la droite ; puis elles se 
sont mises à genoux sur les carreaux. IL'officiant assis dans son fau- 
teuil, la mitre sur la tête, a-lu plusieurs oraisons; ensuite il leur a 
imposé les mains sur la tête pendant un moment à chacune, en réci- 
tant quelques prièros ; après quoi on a mis sur les genoux de l'évêque 
unautre livre dans lequel elles ont remis l’une après l'autre une espèce 
de patente ou écrit sur du papier de grandeur de papier à lettre avec 
un cachet de cire rouge à la marge, appuyant la main sur le livre pen 
dant une bonne minute. L'évêque prenoit ensuite le papier et le re- 
mettoit à un prêtre à sa droite, lequel le posoit sur l'autel du côté de 
l'Évangile. Ces trois papiers remis ainsi, M. de Meaux s'est levé et à 
lu eueure sur chacune d'elles quelques prières. Elles se sout levées et 
ensuite elles sont revenues à leurs prie-Dieu. Après l'affertoire, on a 
rapporté le fauteuil le dos appuyé à l'autel: l'évêque s'est assis; Mme de 
Foutevrault s'est levée de son prie-Dieu, s'est avancée äu bas des 
morches, a fait une révérence à l'autel, ensuite à M. le Dauphin, s'est 
mise à genoux sur_un cnrreau vis-à-vis l'évéqme; six demoiselles sont 
venues de la sacristie, deux à deux ; les deux premières, chacune avec 
une torche allumée, chargée d'un cartouche aux armes de l'évêque et 
de l'abbesse ; deux autres demoiselles avec un pain argenté et un duré, 
deux autres avee deux barils argentés et dorés. Étant toutes raugées, 
elles ont fait une révérence à l'autel et une à M. le Dauphin ; les deux 
torches ont été présentées, par la droite de l'abbesse toujours à ge- 
noux, à l'évêque qui les prenoit et les remettoit à un des prêtres assis- 
tants ; ensuite les deux pains et Les deux barils déposés sur une erédeuce 
du côté de l'Évangile. Ces trois offrandes faites, elle s'est levée de sou. 
carreau, que l'on a porté à côté de l'autel ; on a mis leurs carreaux 
sur la plus haute marche de l'autel, au coin du côté de l'Évangile; 
elles se sant mises à genoux sur celle d'en bas, et sa sont prostérnées 
appuyées sur ees carreaux pendant environ uu demi-quart d'heure 
qu'out duré des prières ou oraisons dites par l'évêque tourné de lenr 
«ôté. Les deux autres abbesses les ont fait de même. 

Pendant qu'elles étoient prosternées, on a ôté le fauteuil de l'évêque, 
on en a apporté trois autres le dos appuyé à l'autel. L'évéque a bé 





les trois coiffes ou voiles sur un plat. Les trois abbesses sont revenues 


se mettre à genoux vis-à-vis le mitieu’de l'autel sur les marches. L'é- 
Tex 18 
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d'un prêtre, leur a mis, l'une après l'autfe, à chacune, un 
de ces voiles par-dessus celni qu'elles avoient déjà, et les religieuses 
qui étoient derrière sont venues les attacher avec des épingles. Après 
quoi, il leur a mis à chacune, au doigt de la main droite, un anneau qui 
avait vraisemblablement été bénit svec les voiles ; ensuite on a pré- 
senté une crosse d'or à M l'évêque, qui l'a mise dans la main droite de 
Mur de Fontevrault, et deux d'argent pour les deux autres. Elles se 
sonL levées, ont fait uie révérence à l'autel et une à M. le Dauphin; 
elles ont été s'asseoir dans les trois fauteuils placés comme il est mar- 
qué plus haut, Une religicuse de chacune des abbesses est venue rece- 
voir le baiser de paix, à genoux devant son abbesse qui étoit assise. 
L'orgue a vutonné le Te Dewm, la seconde strophe chantée ea 
musique à trois parties par les religieuses, la troisième par l'orgue, 
et ainsi alternativement jusqu'à la fin ; après quoi elles sont descendues 
ensemble, ont fait les révérences leurs crosses à la main, etles ont 
données à leurs religieuses portecrosse qui les ont toujours gardées 
derrière les abesses. 

A la communion, elles se sont mises à genoux sur les. marches 
Ame de Fontevrault, toujours au milieu, a recu la communion la pre- 
ère, ensuite Mr de Royal-Lieu à droite, et Me du Pont-aux-Damnes 
à gauche. 

Pendant Vélévatiou, des religieuses ont chanté en musique l'O satu- 
hostia, e à Va Fin de la messe le Domine salcum fac Regem. 
M. l'évêque n'a point dit l'oraisou pour le Roi; il a apporté à M. le 
Dauphin et à Mesdames le corporal à baiser, et lean bénite à la fin de 

messe point va qu'il la leur eût dannée en entrant. 

M. le Dauphin et Mesdames sout sorties de l'église par le cloître, 
comme ils y étoient entrés. 11 y avoit une garniture de hnit gardes du 
corps sur l'estrade où étoient M. le Dauphin et Mesdames, Une partie 
des dames de leur suite sont restées dans le ehœur des religieuses; 
Mme de Duras , M®® de Beauvilliers, Mme de Mazarin et quéques antres 
étoient dans l'église. 

Les hanquettes à droite et à gauche étoient remplies par des reli- 
gieuses {il y en avoit dix sans compter les trois abbesses), par des 
abbés (il ÿ en avoit autant), par plusieurs personues et les domestiques 
des abhessrs. 





véque, à 
























Du lundi 10, Versailles. — M: de Courbouson, con- 
seiller au parlement de Besançon, a deux fils, dont l'un 
est président à ce même parlement et l'autre abbé. Je ne 
suis si je n'ai pas déjà parlé de M.-de Courbouson; il à 
élé chargé de ln part de In Cour de plusieurs commissions 
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dont il s’est très-bien acquitté ; il a fait des mémoires 
instructifs sur la principauté de Montbelliard et autres 
matières; il a de l'esprit et est aujourd'hui un des prin- 
cipaux membres de l'académie que M. le duc de Tallurd 
& établie à Besançon, il y a environ deux ans. M. de Cour- 
bouson s'est conduit avec prudence et sagesse dans les 
démélés qui ont subsisté pendant longtemps entre le 
parlement de Besançon et le feu premier président de ce 
parlement (Boissot) ; il a toujours été aimé et considéré 
des deux partis et traité avec distinction et amitié par 
tous les officiers généraux qui ontcommandé en Franche- 
Comté, M. le duc de Lévis, M. le maréchal de Duras et 
M. le duc de Randan. Le Roi a bien voulu lui donner des 
marques de bonté et de la satisfaction qu'il a de ses ser- 
vices. 11 donna, il y a plusieurs années, le prieuré d’Ar- 
hois à M. l'abbé de Courbousôn, et lorsque M. de Quin- 
çonnat, du parlement de Grenoble, a été fait premier 
présidentdu parlement de Besançon à la place de M. Boi 
sot, S. M. a donné 2,000 livres de pension à M. de Cour 
bouson qui, jeerois, en avoit déjà une de même somme. 
M. de Courbouson auroit été jugé digné de remplir cette 
place de ce Parlement, si l'intention de $. M, n'avoit pas 
étéd’y mettre un étranger. L’ainé des fils de M. de Cour- 
‘bouson étant lombé malade à la dernière extrémité ctsans 
espérance de guérison , et ses affaires élant fort déran- 
gées, le père, pouréonserver s'il est possible celte charge 
dans sa famille, l’a demandée, etelle vient de lui être ac- 
<cordée sur la démission de son fils; il y a, en pareil cas, 
‘des frais inévitables; M. de Courbouson, qui a beaucoup 
d'amis, a demandé et a fait demander à M, le garde des 
sceaux la remise de ses frais, Le Roi a bien voulu lui re. 
mettre le droit de survivance. On trouvera ci-après un 
détail sur ce droit. 

Le droit de survivance est un droit que toute charge 
de robe paye au Roi dans les mutations, à proportion de 
sa finance ; c’est le huitième denier, et on lrouve plus 

18. 
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honnète le terme de survivance. Le Roi quelquefois fait 
la grâce de remetlre son droit, ce qui est assez rare. 
S. M. & toujours fait le grâce aux présidents à mortier du 
parlement de Paris et aux avocats généraux de Paris, el 
quelquefois à quelques présidents à mortier et avocats 
généraux de province. Toutes les charges qui payent le 
droit de survivance payoient aussi un droit au mare d'or 
au prorata du prix de la charge; il n'y a "jamais de re- 
mise au mare d'or. 

On mande de Rouen que les gens du Roi y sont arrivés 
mercredi; qu'ils ont rapporté que M. le chancelier leur 
avoit dit qu'il étoit fort surpris de leur arrivée, et que le 
Roi ne leur donneroit point-audience, et qu'il feroit sa- 
voir ses inlentions au Parlement. Celle réponse, qui n'est 
nullement relative à une lettre qu'on dit que M. de Saint- 
Florentin avoit écrite aux fvocats généraux, par laquelle 
illeur mandoit que lé Roi leur donneroit audiencele lundi 
dela Pentecôte, a occasionné bien du lapage aux chambres 
assemblées, On a remis l'assemblée au lundi 17 pour 
pouvoir rassembler tout le monde. 

On apprit hier la mort de M" l'abbesse de Saintes, 
sœur de M. le maréchal de Duras; elle avoit soixante-qua- 
torze ans. Elle étoit V'atnée de M. le maréchal de Duras 
de quatre ans. 

Du jeudi 13, Dampierre. — Avant-hier il y eut trois 
audiences particulières : le nonce Acciaiuoli, qui étoit 
en Suisse et qui s'en va en Portugal, a pris son audience 
de congé; c'est un homme d'une taille médiocre, assez 
gros, le visage plein, et qui paroltavoir environ quarante 
ans; il porte la eroix ; il a pris son audience de congé. — 
Milord Marshal eut aussi son audience de congé. On sait 
qu'il est Écossois ; son nom est Keith. Son frère est feld- 
maréchal du roi de Prusse, Milord Marshal est sorti dé 
son pays à vingtet un ans el a beaucoup voyagé; il pa- 
roit d’un caractère doux et aimable. Comme il n’est plus 
jeune, qu'il a une mauvaise santé et peu de bien, il a de- 
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mandé au roi son maître la permission de se relirer (1). 
I est extrêmement sensible au froid et n’a trouvé que le 
climat d'Italie qui convint à son tempérament; il aime 
le séjour de Venise ot compte y aller passer le reste de 
ses jours, anesitôt qu'il aura rendu compte au Roi son 
maitre de ses négociations en France. Il nous montra il y 
a quelques jours In letire que lui avoit écrite le Roi de 
Prusse ; elle est remplie de sentiments de considération, 

. d'estime et d'amitié; il y est dit, entre autres choses, que 
les raisons de politique et celles d'amitié auroient pu le 
faire balancer sur ce qu'il demandoit, mais qu'il s'étoit 
déterminé en faveur de l'amitié, et qu’ainsi il désiroit 
qu'il partit aussitôt pour qu’il eüt le plaisir de le voir 
avant que d’aller dans la Poméranie. Dans cette lettre, Le 
roi de Prusse lui parle de M. de Gisors; il dit que ce 
jeune homme , dont il paroit fort content, se couche trop 
tard et se lève lrop matin. Je suis, dit-il, trop ami de son 
père pour n’y pas mettre ordre au plus wt et ne pas ii'in- 
téresser à la conservation de sa santé. 

La troisième audience fut celle de M. Sorba; il n’étoit 
ici que chargé des affaires de Gênes; la république lu- 
a& donné le titre de ministre pléripoentaire et c’est en 
cette qualité qu'il à eu audience. 

R y a quelques jours que M. de PontSaint-Pierre mou. 
rat à Paris, à l'institution. Il avoit environ quatre-vingts 
ans. Cest le père de M. de Pont-Saint-Pierre qui étoit chef 
de brigade, de M. de Roncherolles et de M" de Kothelin. 

Me l'abbesse de Fontevrault {Valencejent, il ya quelques 
jours, une pension de 5,000 livres sur l’abbaye de la Vic- 
toire. L'abbesse: de Fontevraolt a 12,000 livres de la 
maison pour son entretien, et outre cela cerhines four- 
nitures pour sa table, M=° de Saint-Hérem qui vient de 
mourir avoit eu 8,000 livres de pension du Roi. 














{) M. de Kniphausen, qui étoit déjà ici, reste chargé des affaires du roi 
de Prusse, ( Nobe du due de Luynes.) 
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Le Roi et la Reine, suivant l'usage, ont envoyé faire 
des compliments à M. le maréchal et à M"* la maréchale 
de Duras. J'étois dans le cabinet du Roi lorsque M. le duc 
d’Aumont fit entrer un gentilhomme ordinaire à qui le 
Roi donna lui-même l’ordre pour ces compliments : c'est 
la règle. Ce gentilhomme n'a été qu'à Versailles, M°* la 
maréchal de Duras y étant revenue le lundi au sir ; il 
vouloit aller chez M. le maréchal de Duras à Paris, mais 
il est à sa maison de campagne près des Camaldules, et 
le Roi n’envoie point en pareil ess. La Reine, MF le Dau- 
phin, M lu Dauphine et toute la famille royale envoient 
faire des compliments. Pour M® le Dauphin, c'est un 
écuyer; pour la Reine etM®° la Dauphine, ce sont des 
pages, lorsque les compliments se font à Paris , et c'est 
alors que le premier écuyer donne l'ordre aux pages ; les 
pages rendent compte eux-mêmes de la commission. 
Lorsque les compliments se font dans le lieu même du 
séjour de la cour, C’est un valet de chambre qui en est 
chargé de la part de la Reine ou de M°* la Dauphine, et 
alors c’est la dame d'honneur qui donne l'ordre. 

M de Marsan a envoyé son écuyer à M" la maréchale 
de Durss de la part de Me le duc de Bourgogne et de 
Madame. Comme MM. de Duras ont l'honneur d’apparte- 
nir à la maison de Condé, et que les princes ne prennent 
le deuil qu'après qu’on leur a donné part, M. le maréchal 
de Duras, qui a Ja goutte , a chargé M. le duc de Randan 
d'aller chez tous les princes, ce qui a été exécuté. 

Je ne parle point ici d'une multitude de brochures qui 
se débitent journellement sur les rqatières du temps; tout 
Paris en est rempli, et c'est üne lecture des plus en- 
nuyeuses. Dans la plupart on voit l'esprit de parti, même 
dans le système le plus sage et le plus digne d'être ap- 
prouvé. Toutes cependant n'ont pes ce défaut; il ÿ en a 
eu plusieurs écrites avec prudence et modération. Il yen 
aune in-& qui paroit depuis environ un mois; elle a 258 
pages; elle à pour titre : Observations sur le refus que fait 
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de Châtelet de reconnaitre lachambre royale, ele. Elle pour- 
roit être mieux écrite et avec plus de modération, et outre 
ceja le style en esttrop diffus ; cependant il ÿ a beaucoup 
de faits et des recherches très-curieuses; ce qui y est dit 
sur l'autorité du Roi et sur le pouvoir du Parlement mérite 
d'être remarqué; en tout c'est un ouvrage qui mérite 
d'être lu. 

J'ai oublié de marquer que le curé de Saint-Étienne- 
du-Mont, dont ons tant parlé et qui est chanoine de Sainte- 
Geneviève, a donné la démission de sa eure ; le Roi Ini a 
donné une abbaye; il y a déjà longtemps que cela est 
fait. 

Onsait depuis plusieurs jours que M" de Calonges, qui 
a au moins cinquante ans, a éponsé M. de Lusignan qui 
n’en a que vingt-cinq; M" de Calonges est sœur de M" de 
Ribérae, qui étoit dame d'honneur de M" de Clermont. 
M. de Lusignan est de même nom et à ce que l'ou dit de 
mème maison que le gendre de M. de la Rivière et la 
feume de M. Turpin. 

Du vendredi 14, Dampierre, — M. le prince de Condé 
prêta serment il y à deux jours entre les mains de M. le 
garde des sceau, pour les gouvernements particuliers 
d’Avalon, Saint-Jean-de-Losne, Semur, ele. 

Du dimanche 16, Dampierre. — M. l'évèque de Sainl- 
Omer mourut il y a quelques jours dans son diocèse ; il 
étoit Valbelle, oncle de M" de Valbelle la mère, qui de- 
meure à Paris à l'hôtel d'Ancezune et dont le nom est 
Valbelle. M°° de Valbelle, qui est veuve, a deux fils, dont 
l'un a épousé M de Béanjeu, et l’autre n’est point marié. 
M. l'évêque de Saint-Omer n'avoit que soixante-quatre 
ans; il étoit fort incommodé depuis plusieurs années, 
mais il ne vouloit voir aucun médecin; il avoit eu plu- 
sieurs attaques d’apoplexie, et on n’avoil jamais pu le 
déterminer à faire aueun remède ; en dernier lieu cepen- 
dant, il avoit consenti à se faire saigner, mais il étoit trop 
tard. Il est mort d’une attaqué d’apoplexie. 
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On me mande de Paris que M. de Sauvigny, intendant 
de Paris, a obtenu pour son fils, qui est fort jeune, la per- 
mission du Roi d'acheter une charge de conseiller au 
grand conseil: il n'aura voix délibérative qu'à vingt-cinq 
ans. 

M. Courtois, conseiller du parlement de Dijon, a obtenu 
la mème grâce. 

Le désir d'exciler de nouveaux troubles sur les ques- 
tions présentes continue toujours à se montrer sous dif- 
férentes formes et en différents lieux. 11 ÿ 4 eu un dio- 
cèse où l’on n'a point eu d'horreur de se servir d’une fille 
si décriée par sa conduite scandaleuse qu'elle avoit été 
reprise de justice et que les magistrats avoient ordonné 
qwelle sortit de la ville. Cette fille, dont la mère menoit 
la même vie, en sortant d’un corps de garde où elle avoit 
passé la nuil, elle alla se présenter à la sainte Table, ce 
qui fait frémir à raconter ; le curé la connoissoit et crut 
ne devoir pas la communier : c'est tout ce qu’on désiroit. 
La justice sc préparoit à suivre celte affaire. On a cru 
devoir l’assoupir, eteest en effetle parti le plus prudent 
etle plus sage, vu la disposition des esprits. - 

1 vient d'arriver dans la ville de Troÿes une aventure 
dont l'esprit est le même, quoique les circonstances soient 
différentes. Une fille nommée des Essuris tombe malade ; 
elle envoie demander Les sacrements Le mardi de la Pen- 
tecôte, 4 de ce mois; elle étoit de la paroisse de Saint- 
Remy. M. Dubois, le curé, va chezelle ; à peine est-il entré 
qu'on lui demande d'administrer les sacrements ; il 
demande si la rialade a été confessée, on lui dit qu'elle 
l'a été; il veut savoir le nom du confesseur ; la malade dit 
qu'elle lui a promis de ne point le nommer et que ce 
seroit manquer à la charité que de dire son nom. Le curé 
exhorte aver douceur et n'obtient rien ; il y retourne le 
suir mème ; la malade persisle et entre en conversation 
pour disputer; le curé répond somme il convient en pa- 
reilens. Le lendemain, après midi, sommation au curé au 
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nom de Ir malade; il répond par écrit, disant que l'opi- 
niâtreté de la malade étoit la seule occation du scandale, 
que pour lui il ne pouroit qu'exéeuter ce qui est prescrit 
parles slatuts anciens et nouveaux du diocèse.M. l’évêque, 
instruit de ce quise passe, va chez la malade; il y demeure 
cinq quarts d’heure, sans qu’elle veuille jemañs lui nom- 
mer son confesseur. Le même jour 6, nouvelle somma- 
lion an enré; il se rend aussitôt chez la malade avec 
l'huissier même ; il l'interroge, elle persiste ; il dit qu'il 
ne peut s'empêcher de différer les sacrements. Pendant 
ce temps-là on apporte un poulet à la malade, qui dit 
qu'elle mangera quand M. le curé Sera sorti. Le curé 
prend l'assemblée à témoins du poulet et du discours ; il 
veut le faire constaier dans le procès-verbal, mais l’hnis- 
sier l'emporte et s'enfuit. M: l'évêque, voyant ce que l'an 
avoit dessein de faite, permet au curé de s’absenter pour 
affaire, et ôto les pouvoirs aux deux vicaires. Le même 
jour 7, invitation de la part du bailliage pour les sacre- 
ments, et à huit heures, sommulion en conséquence d'une 
requèle. Le lendemain, dès le malin, M. l'évêque fait si- 
gnifier au baïllage que c’est à lui seul qn’il faut s'adresser 
pour eeite paroisse et pour l'administration des sacre- 
ments ; malgré cela, le curé est décrété de prise de corps. 
Le même jour, nouvelle invitation à M. l’évêque par les 
gens du Roi. M. l'évêque répond que le euré n'a agi que 
par ses ordres; il ajoute que pour lui il aura toujours 
beaucoup d’égards pour le tribunal qui avoit envoyé les 
gens du Roi; mais qu'ils devoient savoir que dans les 
choses spirituelles comme les sacrements, un tribunal 
séculier devoit obéirà l'Église etnon paslui commander; 
qu'il retourneroit chez la malade, mais qu’il ne l'adini- 
nistreroit point si elle persistoit. Il y retourna en effet et 
ne put rien obtenir. Le mème jour, deux sommations à 
M. l'évêque en trois heures de temps; dans la première, 
il est requis et interpellé; dans la seconde, il est prié, 
invité et néanmoins tenu de faire cesser Le scandale, etc. 
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Le mème jour, signification de prise de corps au S' curé, 
Le bailliage assemblé ordonne la saisie du temporel et 
l'exécution des ineubles de M. l'évêque. C'étoit le samedi; 
on rerrtet au lundi pour agir, et ce même samedi la ma- 
Jade meurt. 

Du lundi 17, Dampierre. — 11 devoit y avoir mercredi 
19, à Bellevue, trois mariages : celui des deux filles de M. de 
Bachi, dont l'ainée a treize ans et qui épouse M. de Lu- 
jac; le cadette en & douze et épouse M. d'Avarey; le 
iroisième mariage est celui de M!° de Quitry avec M. d’Am- 
blimont, Les deux filles de M. de Bachi devoient être 
mises dans le couvent immédiatement au sortir de la 
noce. Tous ces projets sont vraisemblablement déran- 
gés par la nouvelle que l'on apprit hier de la mort de 
M'e Alexandrine, fille de M" de Pompadour. Elle étoit 
au couvent de l'Assomplien. Je ne la savois pas malade! 
il faut que la maladie ait été fort courte. En conséquence 
du mariage dont je viens de parler, M. de Lujac a obtenu 
Ja survivance du gouvernement de Toul, dont M. le mar- 
quis de Crécy est titulaire. 

Du mercredi 19, Dampierre. — Tout ce que l'on sait 
de la maladie de la fille de M" de Pompadour, c’est 
qu'elle prenoit du lait; vendredi 14, elle fut purgée et 
la médecine ft très-bien ; elle mangea du potage avec un 
peu de poulet; quelques heures après, il lui prit un 
grand vomissement et de la colique, maiselle parut mieux 
pendant quelques heures. La fièvre lui prit le samedi 
avec des convulsions qui augmentoient à tous moments. 
Dès qu'on le sut à Choisy on fit partir M. Senac et M. de 
la Martinière, mais ils la trouvèrent morte en arrivant. 
On me mande de Paris qu’on l'a ouverte et qu'on luia 
trouvé le péritoine gangrené. Elle fut enterrée avant-hier 
à midi dans le chœur des dames de L'Assomption... d'É 
tiolles, son père, qui a pris le nom de Le Normand de- 
puis la mort de son père, l’a été voir dans cette maladie 
eta paru extrémement afflig: 





Google 


JUIN 4754. 283 

Le nouveau nonce Gualtiero arriva avant-hierà Paris; 
iL étoit déjà venu en France apporter la barrette à M. le 

* cardinal de Fleury. Il est neveu du cardinal Gualtiero 
qui a été nonce en France en [1701]. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld arriva le 16 à Pa- 
ris; on ne l’attendoit que le 17. On a cru d’abord qu'il 
venoit à Paris pour voir ses deux nièces, M”! d'Ancenis et 
de Biron, qu'il aime beaucoup. Elles vont toutes deux aux 
eaux de Cauterets pour leur santé. M”° de Biron est in- 
commodée depuis longtemps et M" d’Ancenis a mal à la 
poitrine et a même craché du pus. Quelque vraisemblable 
que püt être cette raison de M. le cardinal de ls Roche- 
foucauld, on assure cependant qu’il n'est venu que parce 
qu'il a été mandé. Cette arrivée donne occasion à renou- 
veler les raisonnements, mais il parott que l'on ne sait 
rien, et l'on ne parle plus du Parlement. 

M"e de Pompadour est à Bellevue très-affligée et in- 
sommodée ; elle a été saignée du pied. La Reine lui à en- 
voyé un page lui faire des compliments. 

Le Roi ne vit point hier les étrangers ; il alla courre le 
cerf du côté de Rambouillet et retourna le soir coucher à 
Bellevue. La revue des mousquetaires, qui devoit-être 
bier, se fera aujourd'hui à Versailles à l’ordinuire, M. le 
chancelier a averti MM. les conseillers d’État et maîtres 
des requêtes que Le conseil n'ira point à Compiègne. 

Le roi de’ Prusse a donné une pension à M. d'Alem- 
hert, de l'Académie des sciences; cette grâce lui a été 
annoncée par milord Marshall, 

J'ai marqué ci-dessus le départ prochain de ce ministre 
pour Berlin ; il faisoit souvent sa cour à la Reine qui l'a 
toujours reçu avec beaucoup de bonté ; il a même eu oc- 
casion de lui faire quelques présents de papiers des Indes 
singuliers et autres curiosités. La Reine a cru devoir 
donner son porlrail: elle l’a fait meitre dans une bolte 
d'or. M®® de Luynes a été chargée de l'envoyer à milord 
Marshall. 


Google 


284 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Du jeudi 20, Dampierre. — M®* de Valbelle (Beaujeu, 
qui par son père est parente de M” de Luynes, eut l'hon- 
neur de souper avant-hier avee la Reine chez M”° de 
Luynes. Je crois avoir déjà dit que depuis que la Reine 
ne soupe plus chez elle avec des dames, les soupers chez 
M de Luynes ont repris la même forme, et la Reine n’ac- 
core cet honneur que du consentement du Roi. 

Pai déjà parlé de l'excellent livre intitulé : Abrégé chro- 
nologique de l'histoire de France, par M. le président Bé- 
nault, ouvrage qu'il est possible de copier, mais très-dif- 
ficile d’imiter parfaitement; le travail en est immense; 
c’est le fruit de plusieurs années ; l’ordre dans l'arrange- 
ment des faits en est admirable. Les extraits prouvent un 
génie supérieur; mais ce qui mérite encore plus d’être 
loué et admiré ce sont les portraits; ils sont courts, ils 
ne laissent cependant rien à désirer, On tronveaussi dans 
cet ouvrage grand nombre d'ancedotes très-dignes de 
curiosité , ct dans les remarques particulières des détails 
{rès-instructifs, et qu'il est hien rare d’avoir pu rassem- 
bler et expliquer avec antant de netteté et en si peu de 
mots. Cet ouvrage est déjà à sa quatrième édition. L'au- 
teur compte donner incessamment une augmentation de 
plus d’uv tiers; il a déjà été traduit en plusieurs lan- 
gues eta acquis dans les pays étrangers la mème réputa- 
tion qu’en France. Ce mème modèle a déjà été suivi ; il 
parut il y a quelque temps une Histoire abrégée d'Anglo- 
terre à peu près semblable, mais qui n'a pas eu à beau- 
coup près le mème succès. Nous avons vu aussi un Abrégé 
de l'Histoire ecclésiastique qui a été mieux reçu du public 
que celui d'Angleterre, mais qui ne peut cependant être 
comparé à celui de M. le président Hénault, On me mande 
de Paris qu'il parolt un nouvel Abrégé chronologique 
de l'Histoire d'Allemagne, composé, à ce que l'on croit, 
par un secrétaire de M. le comte de Bralh. Cet ouvrage 
est absolument semblable à celui de l'Histoire de France ; 
on ÿ à mis une préface forl courte à la fin de laquelle 
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est une eitation de Pline fort obligeante pour A. le prési- 
dent Hénault. 

Du lundi 24, Versailles. — J'ai toujours oublié de mar- 
quer que l'évêché de Belhléem, vacant par la mort de 
dom la Taste, fut donné il y a environ quinze jours à 
M. Quélin, curé du Havre de Grâce (1); c'est M. de Nevers 
quile propose au Roi. La famille de MM. Quélin sont 
attachés depuis longtemps à la maison de Conty. La cure 
du Havre est très-considérable. Il y a dans ce lieu 40 où 
30,000 habitants, et il n'y a qu’une paroisse qui est des- 
servie par 60° prètres. Cet onvrage .étoit au-dessus des 
forces de M. Quélin, son mérite et sa régularité l'ont fait 
juger d'être nommé à l'évêché de Bethléem. 

Ou voit dans les gazeltes que le roi d'Espagne a donné 
une augmentation de pension de 700,000 piastres à don 
Philippe, et outre cela lui fait payer 6 ou 700,000 autres 
piastres pour payer ses deties. Ce qu'on appelle piustre 
vaut environ 3 livres (2). On me mande de Madrid avant- 
hier la nouvelle de cette augmentation de pension, qui 
est l'effet des représentations que notre Cour à fuit faire 
au roi d'Espagne; en effet, les revenus de l'Infant ne pou- 
voient guère monter qu’à 15 ou 1,600,000 livres en comp- 
tant ce qu’il touchoit déjà d'Espagne. 








{1} La paroisse n'est pas au Uavre de Grâce, elle el nville, mais le 
Ilavre de Grâce en dépend, L'évéché de Bethléem étant sans siiochse et sans 
revenu, ou au inoins prosque rien de l'un ni de l'autre, le Roi a tomjours la 
Honté de douner un bénéfice; Il y a deux on trois ans que M. Quélin a une 
abbaye. 

(2) On m'a assuré que ce que l'on appelle piastre vant 4 livres de notre 
monnaie, mais on ma assuré qu'il y à un zéro de trop dans ce que la gazette 
marque, et c'est 70,000 plasires au Jieu de 700,900; ainsi £'esL environ 280,000 
livres d'augmentation de pension, dont la première année a élé payée, par gra- 
lifation. Les revenus que Pinfnt louche d'Espagne mantent à 300,000 livres 
d'me part en commanderie ou pension, et de l'autre en terre pour la valeur 
de 60,000 livres de rente qui ont ëtë achetées pendant sa minorité des son 
mes qu'avoient produit les revenus dont il jouissoil dès lors, On comploi 
que les États d'Italie luf vaudrolent 1,800,000 livres, mais œ compte ne s'est 
pas Irouvé juste. { Voie du duc de Eiynes.) 
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Le Roi a décidé qu'il partira mardi, 2 de juillet, pour 
Compiègne. La Reine partira le 3. Mesdames partiront 
avec le Roi. M" la Dauphine reste ici, comme on peut 
bien se l'imaginer; M® le Dauphin ira de temps en temps 
y faire quelques voyages. 

On a vu par les nouvelles publiques de Madrid que la 
place de M. de Carvajal a été donnée à M. Wal; cette place 
avoit élé exercée par M. le due d'Huescar en attendant 
Varrivée de M. Wal. M. d'Hnescar a été fait doyen au 
conseil. Cette place est honorable ef vant 35,000 livres; 
elle avoit: été créée pour M. Carvajal, mais elle est sans 
fonetion, parce que le conseil ne s’assemble point. 

Du mardi 25, Versailles. — Le nouveau nonce {Gual- 
tiero) est arrivé ici aujourd’hui. Il & eu audience par. 
ticulière. A l'audience qu’il a eue de la Reine, il 
a présenté de le part du Pape une caisse remplie de 
fleurs et une petite boîte d’essence de Rome. Le eardi- 
nal de Gualtiero, son oncle, mourut à Rome en 1728; il 
avoit été fait commandeur de l'ordre du Saint-Esprit en 
1724. 

I y a deux ou trois mois que M. le duc de Bonrgogne 
et Madame sont entrés dans leursnouveaux appartements, 
qui n’étoïient pas encore en état de les recevoir à la mort 
de M°* de Tallard. Ces appartements, que l'on pourroit 
plntôt appeler anciens que nouveaux, sont au bout de 
la galerie des princes en bas. Ceux desquels ils sortent 
étoient anciennement à M. le Duc et à M°° la Duchesse, et 
depuis à M. le prince de Condé et à M. le comte de Charo 
lois, et en dernier lieu de M. et de M”° la princesse de 
Condé. Ce changement des enfants de France d’une part, 
et de l’autre les ouvrages nécessaires à faire dans le 
nouvél appartement de M. le prince de Condé oblige 
M°° la duchesse de Villars à déloger, à cause de la cons 
truction des deux cheminées qui passent dans son loge- 
meut; enfin la mort de M. Bachelier, dont j'ai parlé dans 
le temps, ont donné occasion à de nonveanx changements 
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dans les logements dont on trouvera la liste ci-après (1} 

Du jeudi 27, Versailles. — On sait depuis huit jours 
ue le Roi a donné une pension de 4,000 livres au petit- 
fils de M. Gilbert de Voisins, qui n’a que six ans. 

M. Poisson, père de M" de Pompadour, mourut avant- 
hier à Paris; il avoit environ soixante-dix ans; il y avoit 
longtemps qu’il étoit hydropique. 

Du dimanche 30, Versailles. — L'abbé de Prades, qui 
s'est reliré à Berlin après avoir vu sa thèse condamnée à 
Paris, est toujours en commerce de lettres avec le roi de 
Prusse, Ce prince, à l’occasion de M. de Gisors, écrivit, il 
y a quelque temps, à cet abbé : « Écrivez en lettres d’or 
qu'il est arrivé ici un jeune seigneur françois, rempli 
d'esprit, de bon sens et de politesse. » 





JUILLET. 


Les sauvegardes. Opigion des maréchaux de Saxe et de Belle-Islo à ce sujet. 

— Mariages, — Nouvelles diverses de Ja Cour. — Fabrication du papi 
is Faits à propos de la quadrature du cercle. — Évéchés donnés. — 
Nouvelles diverses. — La Cour à Compiègne. — Journal de la Cour. — 
Lettre du premier président aux présidents des chambres. — Confestations 
entre le gouverneur et l'utendant de Picardie et Artois, — Cliangements 
dans le ministère, — Rappel du Parlement, — Disgräce du premier mi. 
nistre d'Espagne. — Suite du journal de la Cour à Compiègne. 











Du lundi 1°, Versailles. — Je dois avoir parlé ci-dessus 
des sauvegardes, ot ceci ne sera pent-être qu’une répéti- 





{1) Le lagement qu'aceupoit par emprunt M: le duc de Bourgogne, prêté à 
Mne la duchesse de Villars jusqu'à ce qu'elle pnise habiter le sien. 

Le logement qu'ocoupoit Madame, ef-sevant à Af. le comte de Charolois, 
rendu à M. le comte de Charolois. : 

Le logement de Madame Victoire, se Madame Saphie et de Madame Louise, 
à M. le prince et Mme la princesse de Condé. 

Le logement de M. Bachelier, à M, le Bel, premier vale de chambre du Roi. 

Le logement de M. le Bel comme concierge du château de Versailles, à 
. Boucheman, valet de chambre de quartier du Roi et concierge du cha- 
tan de Versailles en suevivance. 
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tion, cependant on pourra y {rouver des détails qui ne 
sont pas dans le premier article. Les sauvegardes que l'on 
demande aux généraux d'armées produisent des sommes 
considérables. Cet argent avoit toujours été au profit du 
Roi jusqu'en 1690 ; après la bataille de Fleurus, le Roi 
donna les sauvegardes à M. de Luxembourg. Le droit est 
de 1 louis par jour pour chaque sauvegarde (1). Outre ce 
louis, il y & 80 sols pour de secrétaire qui expédie l'ordre, 
et le cavalier ou dragon envoyé en'sauvegarde touche 30 ou 
40 sols par jour et est nourri, lui et son cheval. Lorsqu'on 
envoie un soldat, la dépense est moindre pour celui qui 
demande la sauvegarde, parce qu'il n’y a point de cheval 
à nourrir. La règle étoit et devroit étre encore de n’en. 
voyer de sauvegarde qu'à ceux qui en demandent, mais 
. souvent on oblige les communantés ou particuliers à eu 
prendre. L'intendant de l’armée étoit chargé de faire 
expédier lessauvegardessur l'ordre du général, et de fire 
payer le louis pour le Roi. LouisXIV, voulant donner une 
marque de bonté à M. de Luxembourg, lui donna ce louis 
de suuvegarde, qui lui valut 40 ou 50,000 écus cetle 
année 1690. Cette même grâce fut accordée immédiate 
ment après à M. de Chamilly, et depuis elle l'a été suc- 
cessivement à tous les généraux. Il est certain que plu- 
sieurs en ont abnsé et en ont liré des sommes immenses. 
Dan 
qui aimoit beaucoup les sauvegardes, uu officier général 
lui représenta qu'une grande partie de l'armée étoit en 
maraude et qu'il avoit fait ce qu’il lui avoit été possible 
pour arvèter ce désordre; toute la réponse du maréchal 
fat : « Et pourquoi ne demandent-ils pas des sauve- 
gardes? » L'officier général, surpris et piqué de la ré- 
ponse, erut qu'il étoit plns sage de s’en aller sans rien 
dire. M. le maréchal de Belle-Isle à pensé différemment 








une des dérnières campagnes du maréchal de Saxe, 





44) Le louis 1e qu'il est. (Note due due de Eaignes.) 
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sur les sauvegardes; avant que de partir pour commander 
l'armée en Provence, il rendit compte au Roi très en 
détail de tout ce qni concernoit les sauvegardes, et ajouta 
qu'il ne prévoyoil pas d'occasions d'en établir, à moins 
qu’il n'entrât, dans le pays ennemi, mais que lorsqu'il 
s'agirait de protéger les sujets de S. M. en Provence ou 
ceux d’une souveraineté amic ct alliée dans le territoire 
de Gênes, ce n’étoit point le cas de faire acheter cette pro- 
tection par des sauvegardes. 

Du vendredi 5, Montargis. — Le samedi 29 du mois 
dernier, il y eut à Versailles trois contrats de mariage 
signés par le Roi, les deux de Mesdemoiselles de Bachi, 
l'ainée avec M. de Lujac, et la cadette avec M. d'Avaray. 
Le troisième fut celui de M"* de Quitry avec M. d'Ambli- 
mont. J'ai déjà parlé de ces trois mariages; ils devoient 
être faits tous trois à Bellevue; la mort de la fille de M” de 
Pompadour a fait changer ce projet, qui n'auroit pus pu 
même s'exécuter sans ce malheur, M. Poisson étant mort. 
IL fut donc résolu que les mariages se feroient à Notre- 
Dame à Versailles; ce devoit être dès le lendemain di- 
manche, mais on attendoil le retour d’un courrier que 
l'on avoit été obligé d'envoyer en Provence pour réparer 
quelques manques de formalités au sujet de M de Buchi. 
Les mariages furent remis au lundi ; il n'y eut que lex 
deux demoiselles de Bachi. Celui de M de Quitry à € 
retardé de quelques jours. M“*de Bachi n'ayant ni père 
ni mère ici, et M” de Pompadour leur tante ne pouvant 
y être, M. d’Aubais, de même nom et de mème maison que 
M. de Bachi, leura tenu lieu de père, et M=* d'Estrades a 
tenu lieu de mère. Il y avoit fort peu de monde à ces 
murisges. Toute la noce, au sortir de l'église, alla à Belle- 
vue. Le Roi, qui y avoit couché, en étoit parti pour aller 
voir M® la Dauphine, et alla ensuite diner à Trianon. 
Pendant ce temps, M"* de‘Pompadour donna à diner à la 
noce, et avant que S. M. fût revenue à Bellevue, les deux 


mariées en étoient reparties pour retourner à leur cou- 
TX 19 
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vent. M'* de Quitry est parente de M” de Pompadour par 
sa mère, qui est Dufey, parente de MM. le Normand. Les 
Quitry sont de Normandie , Chaumont et Quitry sont la 
même chose; M. de Quitry est de même nom et de mème 
maison que le chevalier de Chaumont, qui fit le voyage 
de Siam par râre de Louis XIV avec l'abbé de Choisy. 
M. de Quitry a eu une première femme dont il a une fille 
qui est M°° de Montferrand. 

Du lundi 8, Dampierre. — On me mande du & que 
M. de Lavaux doit épouser demain mardi M!° de Guitaut, 
nièce par sa mère de M” de Brienne ; que M" de Rocham- 
bean épouse M. des Sales ; que M. de la Salle, officier des 
gendarmes de la garde, a obtenu une pension du Roi de 
3,000 livres, et que S. M: à donné à M. le comte d’Ar- 
genson le logement que Bachelier avoit au Louvre, pour 
en faire ce qu'il jagera à propos. On me mande anssi que 
M'de Montillet, neveu de M. l'archevêque d'Auch, achète 
de M. de Montesquiou 200,000 livres Li charge qu'il a 
dans les mousquetaires. 

Le même jour ‘que la Reine partit pour Compiègne, 
j'allai voir ma sœur à Montargis; j'y restai le jeudi et 
le vendredi et je revins ici le samedi. Pendant ce voyage, 
j'allai voir la papeterie qui est à un quart de lieue de 
Montargis. Il y a deux cents personnes employées à celte 
manufacture. Le papier se fait avec du vieux linge que 
les entrepreneurs font venir de différentes provinces du 
royaume ; ils l'achètent, 100 francs le millier pesant. La 
première opération est le triage que des femmes font des 
chiffons; elles mettent d’un côté ceux de loïle fine et de 
l'autre ceux de grosse toile; on leur donne 12 sols pour 
le poids de 100 livres. La deuxième opération est de laver 
ce vieux linge ; la troisième, de le melire dans des cuves, 
dans de l'eau ; il y reste plusieurs jours, et lorsque par la 
fermentation qui se fait l'eau est échauffée à n’y pouvoir 
plus tenir la main, on le tire de ces cuves, et de jeunes 
garçons coupent les chiflons avec des lames de faux 
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arrétées et disposées de manière que ces enfants font 
usage des deux mains ; c'est la quatrième opération, Ces 
enfants gagnent 2 sols 3 deniers par panier ; ilsen peu- 
vent faire chacun huit ou neuf par jour. La cinquième 
opération est de metre ce linge haché sous un premier 
cylindre qui est tourné par deux roues ; cela s'appelle 
Véfilochage. La sixième est pour l’affinage ; on prend ce 
qui a coulé de l'éfilochage dans un baquet, et on le met 
sous un second cylindre disposé de même que le premier. 
A chacuné des opérations du cylindre et des roues, il ya 
une caisse, qu'on appelle caisse de dépôt, où la matière 
écrasée sous le cjlindre coule successivement. Chacune de 
ces opérations du cylindre se fait par le moyen d’une 
roue de 16 à 18 pieds de diamètre que l’eau fait tourner. 
Lorsque la matière a été écrasée successivement par les 
deux cylindres, on la met dans une chandière, et c'est 
dans cette chaudière que l'on trempe les moules sur les- 
quels se forment Les feuilles. Cette pération se fait très- 
promplement, avec deux moules ; un hommeen trempe 
un dans 8 chaudière, le secoue un moment, le donne à 
un autre ouvrier qui lui remet un autre monle. Les 
feuilles sortant du moule sont mises sur de la revêche, les 
unes sur les autres. Lorsqu'il y en a une certaine quan- 
tité de faites, on les met sous une presse qui est à cdté de 
la chaudière, IL n'y a que deux ouvriers pour les moules 
et cette presse; ils font environ huit rames par jour. Il 
faut ensuite luisser sécher le papier ; lorsqu'il est sev, on 
le porte à la colle ; elle est dans une chaudière sur le feu. 
Quoique les feuilles aient été séchées, les pages cependant 
tiennent ensemble; un ouvrier plonge en même temps 
plusieurs cahiers dans la chaudière où est la colle, et 
alors les feuilles se détachent. Cetle opération de la colle 
est ce qui mérite le plus d'attention, pour que le papier 
ne soit ni trop mou ni trop cassant. Le papier étant collé, 
on le met sous une presse près .de la chaudière, ensuite 
on le sépare par feuille et on l'étend sur des rordes: ve 
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sont des femmes qui font celte opération ; lorsqu'il est 
sec, on Le remet sous la presse, on l’épluche et on le met 
en rame. On compte qu'il se fait dans la manufacture 
environ cent rames de papier par jour. L'espèce de pa- 
pier que l'on fait à cette manufactureest pour la plupart 
du papier de carte à jouer. Sar chaque feuille de ce papier 
il ÿ a 20 fleurs de lis imprimées ; chacune de ces fleurs de 
lis paye un denier au Roi, et ce sont ces droits qui sont 
affectés À l’École Militaire. 

La carte à jouer est faite de trois espèces de papier, le 
plus gros dans le milieu et le plus fin dessus. Quoique la 
plus grande partie du papier qui se fait à Montargis soit 
destinée your les cartes, on y fait cependant du papier 
de compte, du grand et du petit papier à lettre; on a 
même essaÿé d'y faire du papier pour des cartes géogra- 
phiques et des plans; celte expérience n’a pas trop bien 
réussi jusqu'à présent, Cette manufacture fournit aujour- 
d’hui plusieurs marchands de Paris. Il y a un endroit 
destiné pour battre et couper le papier, mais ce n’est 
que le papier à lettre ; on le bat avec une petite masse de 
marbre attachée à une perche, et on le coupe dans une 
pressé; ce papier est encore recoupé à Paris. Le papier 
à lettre.se vend dans les environs de Montargis et dans 
quelques villes de province. 11 y auroit de la perte à 
l'envoyer à Paris, parce qu’une rame de petit papier 
coûte autant de droit qu’une rame de grand papier. Le 
papier de l'espèce de celui qu'on fait à Montargis se vend 
environ 5 livres à Paris, etil se vend & livres 10 sols à 
Montargis, et c'est lé plus beau; il est blanc, uni et ne 
boit point. lest fort différent de celui de Hollande, mais 
aussi le prix est-il bien différent. Le papier à lettre d'une 
espèce plus grosse se vend 4 livres à Montargis et 4 li- 
vres 10 solsà Paris ; il est fort blanc, mais il boit un peu; 
et celui qui est plus fin est si‘clair qu’on pourroit lire au 
travers d'une enveloppe. 

Cet établissement est fait il y a dix ou douze ans. Les 
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premiers entrepreneurs se sont retirés, et on prétend 
qu'ils ont perdu beaucoup. Le terrain sur lequel estcette 
manufacture consiste en 2% ou 25 arpents, le lout en- 
fermé de raurailles, dont partie en bâtiments, jardins, 
canaux et pièces d'eau. Ce qui fait la grande commodité 
de cet élablissement, c'est qu’on a tiré un canal du canal 
même de Montargis et que par ce canal les bateaux du 
canal de Montargis arrivent dans un grand réservoir ou 
pièce d’eau qui est au milieu de la eour, vis-à-vis la prin- 
cipale face du bâtiment, de sorte que toutes les marchan- 
dises arrivent et sortent par eau ; et cette même eau re- 
tourne à quelque distance de là dans le canal. C’est de 
ce réservoir que sortent les deux voies d’eau: qui font 
tourner Jes deux grandes roues dont jai parlé, lesquelles 
vont toute l'année jour et nuit ; leur ouvrage n'est inter- 
rompu que cinq ou six jours tout au plus pour les raccom- 
moder, On a tiré de cette mème pièce d’eau un réservoir 
où on a établi des pompesavec des conduites pour porter 
l'eau aux différents endroits nécessaires pour le service 
dela manufacture. Ce bâtiment des pompes est dans un 
coin à gauche en entrant, du côté de la pièce d'eau. Le 
bâtiment est immense, et on prétend qu’il a coûté 2 mil- 
lions; une grande partie du terrain appartenoit au cou- 
vent des dames dominicaines; elles avoient mème un 
moulin à tan qu’il a fallu détruite; on les a dédomma- 
gées par des rentes. Cest feu M. leduc d'Orléans qui s’est 
mèlé de cette affaire. Le bâtiment du fond, qui ne forme 
en bas qu’une seule pièce, a 6% toises de long sur 18 de 
lerge. Je n'ai point mesuré la hauteur, mais elle peut être 
de,18 pieds environ; ce batiment est accompagné de 
deux ailes de la même hauteur : elles ne sont pas lout à 
fait aussi longues, mais elles sont très-considérables. C'est 
dans l’aile à gauche, en entrant, qui forme la droite du 
bâtiment, que se font les premières opérations; elles vont 
faut de suite jusqu’à l'aile où elles finissent. 

Du mercredi 10, Dampierre. — Je ne sais si j'ai parlé 
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en détail de l'affaire de M. le chevalier de Causans ; ila 
cru avoir trouvé la quadrature du cercle et être en état 
de le prouver par des démonstrations; il a répandu dans 
le public plusieurs imprimés, afin que non-seulement 
dans le royaume, mais même dans les pays étrangers, on 
fit des paris contre Ini; il a paru même désirer avec 
grande vivacité ces paris, et quelques-uns de ceux qui 
dans la conversation avoient dit qu’ils parieroient la pro- 
position impossible à prouver ont été sollicités fortement 
à ne pas s’en tenir à des paroles et de réaliser les paris. 
M. de Stainville a été de ce nombre, et s'est trouvé engagé 
assez malgré lui à une partie d'un pari de 100,000 li- 
vres. Les notaires ont été nommés et ont donné leurs obli- 
gations particulières pour, après le jugement de l'Acadé- 
mie des sciences, remettre l'argent à ce M. de Causans où 
à œeux qui auroient gagné, en se conformant exactement 
aux conditions énoncées dans les imprimés. M. de Causans 
a sollicité fortement tous ceux sur qui il avoit des rentes 
viagères de vouloir bien le rembourser pour le mettre à 
porlée de faire honneur à ses engagements; heureuse- 
ment pour lui, cet arrangement lui a été refusé par 
quelques-ans. L'argent étant chez les notaires et le terme 
fatal du 25 juin étant passé, il étoit question de prendre 
un parti décisif; l'Académie des sciences a refusé de pro- 
. noncer, disant qu’elle jugeoit des questions et non pas 
des procès, qu'il lui falloit une attribution particulière 
par des lettres patentes: le Roi n'a pas jugé à propos 
de donner ces lettres. Dans cette situation, M. de Cau- 
sans a cru devoir prendre des précautions autant qu'il 
dépendoit de Ini; ilu remis sa démonstration par écrit 
entre les mains du Roi, de M le Dauphin, de M. de Saint- 
Florentin, ete; il dit qu'il a gagné, on lui répond que sa 
démonstration n'est pas une preuve, et il soutient qu'elle 
en doit tenir lieu, puisqu'il n’y à point dejugement; voilà 
L'état de l'affaire; on trouvera ci-après les propositions 
contenues dans le dernier imprimé de M. de Cnusans. 
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Ces propositions sont : 1° de décrire un carré parfhi- 

tement égal à un cercle quèlconque ; 2° démontrer qu’un 
tout en géométrie a deux parties distinctes séparément , 
géométriquement et numériquement égales au tout; 
3 prouver par une règle générale le véritable rapport 
du diamètre du cercle à sa circonférencs; 4* donner la 
quadrature géométrique du cercle qui présentera la vraie 
figure de la terre, et les précisions des longitudes sur 
toute sa surface. Si l’une des quatre propositions ci-des- 
sus parolt, dans les démonstrations, fausse, obscure ou 
douteuse, le chevalier de Causans se tiendra pour con- 
damné; si le 25 juin 175% les démonstrations ne sont pas 
données, pour quelque cause que ce puisse être, les no- 
taires rendront sans aueune difficulté, le 26 de ce même 
mois, 1,100 livres aux souscripteurs pour chaque sous- 
cription de 1,000 livres. 
… Mercredi dernier 3 de ce, mois, la Reine partit sur les 
dix heures du matin. M®* de Luynes, qui s’étoit trouvée 
incommodée la veille, demanda permission à 8. M, de par- 
tir avant elle dans son carrosse ; il y avoit donc dans le 
carrosse de la Reine, sur le devant, M° de Villars et de 
Fitz-James , eaux portières, M” de Flavacourt et de 
Brienne. Dans le second carrosse, M d’Antin, d’Aiguil- 
lon et de Montauban, 

On sait l'usage d'accorder la permission aux dames, 
deux ou trois jours avant de départ pour Fontainebleau 
et Compiègue, d’être à la Cour en robe de chambre, Celles 
qui ne sont poini de ces voyages, ou du moins qui ne vont 
point dans les carrosses de la Reine, de M"* la Danphine 
ou de Mesdames, sont toujours obligées d’être, en grand 
habit: M”* la duchesse de Modène, qui étoit venue faire 
‘sa cour quelques jours avant le départ, mais qui étoit 
très-décidée à ne point suivre la Reine, ni même à aller à* 
Compiègne , ernt qu'à canse de sa mauvaise santé, la 
Reine lui permettroit d'aller à son cavagnole.en robe de 
chambre; elle en parla à M°* de Luynes, qui en rendit 
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compte à la Reine ; la Reine répondit qu’une pareille per- 
mission pourroit tirer À conséquence, et qu’il étoit plus 
à propos que M" de Modène ne vint poil jouer puisque 
le grand habit l'incommodoit. M"* de Modëne ne vint 
point au jeu. 

J'ai oublié que le 29 du mois dernier les deux enfants 
de M. de Lauraguais, qui ont voyagé dans les pays élrau- 
gers depuis 1751, firent leurs révérences; ils viennent 
d'arriver. 

Le 30, M. l'ancien évêque de Mirepoix travailla avec le 
Roi. Il y eut trois évèchés de donnés : celui d'Auxerre, 
vacant par la mort de M. de Caylus, à M. l'evèque de Gap 
{Condoreut) ; ecli de Gap à M. l'abbé de la Péruse, con- 
sciller au parlement de Grenoble, et celui de Saint-Omer, 
vacant par la mort de M. de Valbelle, à M. l'abbé Malouet, 
grand vicaire de Dol. M. l’abbé Malouet se trouva aux 
États de Bretagne lorsqu'ils se tinrent à Dol en Bretagne, 
et y fut extrêmement utile à M. l'évèque {Sourches). 

Le 30, le Roi signa le contrat de mariage de M. d'Hou- 
chin avec M'* de Kerouart ; il fallut présenter M. d'Hon- 
chin, il n’étoit jamais venu à la Cour, 

de croisavoir déjà dit que le Roi donne, il y a un an ou 
dix-huit mois, à M. de la Tour, le commandement de 
Dunkerque. C'est un gentilhomme d’auprès de Beauvais, 
il est maréchal de camp; il a été capitaine dans le régi- 
ment de Richelieu (depuis la Tour-du-Pin) et major de 
ce régiment, ensuite aide-major général en Bohème , 
puis major général de l’armée de M. de Belle-lsle en Pro- 
vence. Il a été envoyé deux ou trois fois par M. de Belle- 
Isle, de Bohème, au roi de Pologne. Le Roi l’envoya, après 
la bataille de Lawfeldt, éuprès du roi de Prusse, pour lui 
donner part du grain de cctte bataille; ce qui est singn- 
lier, c'est qu’il y arriva la veille de la bataille de Fricd- 
berg, qu'il y servit d'aide de camp À ce prince, et que le 
roi de Prusse le chargea de rapporter au Roi le détail de 
la vicloire qu'il gagna. " 
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Le voyage de Compiègne a fait une interruption dans 
mes mémoires. J'ai passé ce temps à la campagne; mais 
j'ai été instrnit exactement et par différentes voies de ce 
qui s'y est passé pendant ce voyage. J'ai cru devoir met- 
tre par continualion de journal les extraits des lettres que 
j'ai reçues; on peut compter sur l'exactitude et la vérité 
des faits. 


Latraits des lettres reçues de Compiègne pendant ie voyage de 1754. 


Du 3. — La Reine arriva à Compiègne à sept heures trois quarts; 
elle avoit mangé entre Louvres et Senlis. Le Roi et Mesdames se trou- 
vérent dans la chambre de la Reine à son arrivée, 

Madame Louise alla ee même jour voir Mme l'ubbesse de Royal- 
Lien (Mme de Soulanges), qui a eu soin de son éducation à Fontevrault ; 
elle y passa une grande partie de l'après-dinée ; Mesdaines ses sœurs 
n'y allérent point, elle étoit seule. - 

Du 4. — M. de Lavaux doit épouser mardi 9 de ee mois Mie de 
Guitaut. 

Mie de Rochambean épouse incessamment M. le chevalier des 
Sales. Mme de Rochambeau (Bégon) a été gouvernante des enfants de 
M. le due d'Orléans, et est présentement dame d'honneur de Mme 19 
duchesse d'Orléans. Le frère de Me de Rochambeau est fort riche; 
il est dans les affaires ; i est protégé par Mme de Pompadour dont il 
est parent. Mme de Pompadour a oussi fait avoir un régiment au fils 
de Me de Rochambeau, qui a épousé Mie Thelés qui est trés-riehe : il 
a monté dans les carrosses du Roi et a eu l'honneur de manger avec 
S. M. Sa femme a aussi eu l'honneur de monter dans les earrosses de 
la Reine. 

A. de la Salle vieut d'obtenir une pension de 3,0U0 livres. 

Le Roi vient de donner à M. le comte d'Argenson le logement qu'a- 
voit au Louvre feu M. Bachelier, premier valet de chambre de S. M.. 
pour en disposer comme il jugera à propos. 

M. de Montillet, neveu de M. l'archevêque d'Auch, a acheté la charge 
de M. de Montesquiou dans les mousquetaires ; il la paye 200,000 li- 
vres. 

Du 5. — On a fait à Compiègne une nouvelle maison de bois pour 
le Roi; elle n'est point dans la forêt, comme celles qui ont été faites 
au Vivier-Coras et auprès de la Faisauderie ; la première ne subsista 
qu'un voyage de Compiègne en 1748 ou 1749; l'année suivante, où en 
fit une autre sur le bord de la route d'Humières, où le Roi alloit sou- 
per.deux ou trois fois par semaine, On vient de m'envoyer Le plan de 

















Google . : 


294 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


cetle nouvelle maison ; le Roi l’a trouvée faite à son arrivée ; elle est 
entre la porte Chapelle et la forét, au milieu d’un enclos de 10 ou 12 
arpents environ; il y a un potager, des orangers, des fleurs et des 
arbres. 

On a continué aussi les changements et augmentations du château ; 
on à abattu l'aile du gouvernement, ce qui donne une croisée de plus à 
l'antichambre de Me de Luyues ; Phôtel de Richelieu et les maisons 
de derrière eet hôtel sont démolies; il est seulement resté dans cette 
partie le enrps de garde des Suisses. 

On a construit une aile sur la terrasse du Roi qui fait face à la forêt; 
cette aile va'sur le derrière du cabinet du Roi, à gauche de la terrasse, 
et te uue partie de l'appartement de Mme de Pompadour, de sorte 
qu'elle oceupe_ présentement une partie de l'aile qui: prend de l'aile 
neuve et qui va au jeu de paume. 

A y a aussi un nouveau bâtiment achevé depuis Pile où est le Toge- 
ment de Mnc de Pompadour jusqu'à l'aile de l'appartement de Madame 
Adélaïde. 

Le Roi arriva le 2 à Compiège ; le 3, il chassa avec les petits chiens; 
ie 4, le sanglier ; le 5, le chevreuil, et grand couvert; et le 6, il courra 
avee les grands chiens, 

Du 6. — Madame Victoire s'est trouvée mal après son dîner; elle 
8 vomi: elle a un grand mal de tête et de la fièvre. Il y a beaucoup 
de plâtres neufs dans sa chambre, du vernis nouvellement mis et peu 
d'air; on a pris le parti de la changer de logement; elle est dans ce- 
lui de Mer le Dauphin. 

M. de Belle-Isle est arrivé aujourd'hui à Compiègne avec M. d'Ar- 
genson. 

Du 7. — Madame Victoire est mieux. La Reine est enrhumée et a 
une fluxion à la joue ; ces incommodités l'ont empéchée d'aller à Saint- 
Jacques entendre la grande messe ; il y aura grand couvert ce soir, 
mais la Reine a prié le Roi de la dispenser de s'y'trouver ; cependant 
elle ira au salut à la Congrégation. . 

Au grand couvert le vendredi 5, il y eut une difficulté entre les gen- 
tilshommes sersants et les officiers de la bouche. Il manquoit quelques- 
uns des gentilshommes servants ; les officiers de la bouche ne vouloient 
pas présenter le service à ceux qui s'y trouvoient, de sorte que le côté 
de la Reine étoit servi, pendant que celui du Roi ne l'étoit pas ; ik fal- 
ut prendre les ordres du Roï; il vrdonua que par provision on le ser- 
vit. semble qu'on auroit pu imaginer que c'étoit la première chose 
à faire. 

Mie de Pompadour, qui m'avoit point encore fait ses révérences à la 
Reine depuis la mort de sou père, a fait demander à S. M, la permis 
sioa de paroitre devant elle à l'heure de son café {ee n'est pas un 
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temps ordinaire pour des révérences), et la Reine l'a trouvé très 
bon. 

Du 8. — Madame Vietoire continue d'être mieux ; elle a été purgée 
aujourd'hui. Comme elle occupe l'appartement de Mer le Dauphin, on 
prépare celui de M. de Penthièvre pour M#° le Dauphin. 

-P'ai perlé des prêtres du Mont-J iban qui vinrent iei il y a deux ans. 
Ua Reine les protége et les a fait recommander au roi d'Espagne et à 
sa cour. S. M. Catholique leur a donné 1,000 écus et la permission de 
quêtér dans tout le royaume. 

Du 9,— J'ai marqué ci-dessus que Madame Victoire occupoit l'ap- 
partement de Mr le Dauphin à Compiègne ; il y arrive ce soir, et il 
logera dans celui de M. le due de Penthièvre ; pour cela on a ipercé 
une porte dans l'antichambre pour en faire une salle des gardes. M5° le 
Dauphin a les deux appartements de M. et de Mme de Peuthièvre, et 
le total fait un très-petit logement pour lui. Ce qui est singulier, c'est 
que le premier jour il concha dans un lit fort mauvais et qui n'avoit 
que trois pieds de large; on fut. obligé de mettre des tabourets à droite 
et à gauche, 

M. le prince de Conty est toujours à Compiègne 
droit bien pouvoir aller à Paris et à l'le- Ada , mÿ 
quand cela sera possible. 

M. de Belle-Isle, qui est à Compiègne depuis le 6, part pour Metz 
le 10; il va souper à Soissons chez M. le premier président, où il trou- 
vera Mw Ja maréchale. 

Tous nos ministres sont à Compiègne, excepté M. de Saint-Con- 
test et M. le garde des sceaux, qui sont malades, l'un à Versailles et 
l'autre à Arnouville. 

M. le chancelier et M. de Staremberg. ministre plénipotentiaire de 
a cour de Vienne, sont arrivés. 

Du 10. — Le nouveau nonce { Gualtiera), est arrin 
et l'abbé Durini, neven du dernier non 
départ chargé des affaires, a pris congé 

M. de Saint-Aignan attend à Paris des nouvelles de Mes de Mo. 
rangiés, sa fille, qui est accouchée depuis peu et qui est assez. mal 

M. Dumas, qui étoit dons les pustes à la pliee de M. de la Reynière, 
ést mar: il étoit Agé de trenle-trois ans; sa place est donnée a M. le 
Normand d'Étioles ; elle vaut environ 200,000 livres de rente. 

Du 11. — La Reine a été cette après-dinée à Royal-Fieu. 

Il ya eu ce matin un grand conseil de dépêches 
commencé une heure avant la messe et qui a duré deux heures après; 
on eroit qu'il y a été question de l'affaire du Parlement, 

Du 14. — M. le euré de Saint-Antoine, paroisse de ceLte ville, mou- 
rut hier ; il ÿ avoit foetlongtemps qu'il étoit malade. à 


il dit qu'il vou- 
is qu'il ne sait pas 














à Compiègne, 
ce, qui étoit resté après son 
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La Reine se met en retraite demain pour faire ses dévotions après 
demain aux Carmélites, fête de Notre-Dame-du-Mont- Carmel 

On trouvera ekaprès deux lettres écrites au sujet du retour du. Par- 
lement (1). 

On apprend dans le moment l'arrivée de M. le premier président à 
quatre heures et demie; il a monté tout de suite chez le Roi, où il a 
été cinq quarts d'heure ; il a suivi quelque temps publiquement S, M. et 
est reparti pour Soissons. M. le prince de Conty attendoit avee tout le 
monde, ayant le chevalier de Meaupeou à côté de lui. 

On me mande de Compiègne que M. l'abbé de Lowendal est mort; 
il étoit frère du naréchal ; il avoit une bonne abbaye (la Cour-Dieu ) 
et le doyenné de Saint-Mareel 

Le Roï a douné à M. de Fougères la lieutenance générale de Niver- 
noïs (2) qu'avoit feu M. le marquis de Richerand, qui avoit épousé 














€) Pour le coup, notre relour paroi sûr; M. le premier président à été 
Miër à Compiègne sur une lettre que le Roi Ini a écrite; i # Glé près de 
deux heures enfermé avec lui, el le Roi lui a enfin permis de dire et écrire à 
nos Messieurs que voulant faire grâce à san Parlement, il alloit incessamn- 
ment faire expédier les ordres pour en réunir les membres à Paris. 


A Solaons, le 48 juillet 4784. 





Lettre que le Koë a permis à M. le premier président d'écrire & MM. les 
présidents des chambres. 


Le profite, Monsieur, aves autant d'empressement que de satisfaction, de la 
vermission que le Rol m'a donnée de vous mander que j'ai eu l'honneur de 
le voir deux Ris, suivant les ordres qu'il m'en a donné par écrit; que dans 
la première conversation que j'ai eue avec S. AI., Elle m'a laissé entrevoir 
beaucoup d'espirance dans ses bontès, sans néanmoins s'expliquer totale- 
ment avec moi, et que dans la seconde, qui était hier, après m'avoir falt part 
en général de ses intentions et confié sès dernières résolutions, dont la cam- 
vagvie n'aura emmnissance que lorsqu'elle sera rasemblée, Elle m'a dit 
Au'elle voulait bien Hire grâce à son Parlement, et qu'Ele feroit incessam- 
ment expédier les ordres pour réunir les membres à Paris. Mes sentiments 
pour la gloire du Roi, pour le biva éuéral du ruyaume, pour honneur de 
la compagnie et pour vous en particulier, soul trop connus pour que 
Saux puissiez. douter du plaisir que j'aurai de vous revoir; je vous prie de 
communiquer me lettre à ceux des Messieurs qui sont avec vous, de leur 
faire me iments, et d'être bien persuadé de l'invinlahle attachement 
l'honneur d'être Lrès- parfaitement, ete. d 


































cl 
avec lequel 





Par apostitle au dns de ln lettre d'envoi ci-dessus, où marque: 

J'apprends dans lo moment que le Roi va faire evpilier les lelires de 
rappel Lau rasembler son Parlement à Paris. 

2, Cette lientenaner ne rant qu'environ 2,000 





se revenu, et il ya 
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Me la marquise d'Entragues, nièce de Vabbé de Menguy: elle est 
bossue ‘et sœur de M de Changy, mère de Mme la présidente 
argot. , 

A ÿ a ici peu de grands couverts, seulement le dimanche et les jours 
que le Roi chasse le chevreuil. 

Du 15. — Madame Louise a obtenu pour Mre l'abbesse de Royal- 
Lieu (Sculangés) la même pension qu'avoit feu Mme de Grimaldi, ab- 
besse du mème couvent. Cette communauté est composée de onze 
religieuses de la maison: il y en a outre cela sept de Marienal, et deux 
d'Issy près de Paris. 

M&t le Dauphin retourne aujourd'hui à Versailles. 

Tous lés ministres étrangers sont à Compiègne, excepté M. de Re- 
wentlaw, envoyé de Danemark, qui a été dangereusement malade. 

Du 16, — On dit, mais est encore un sceret à la Cour, que le Pare 
lement sera réuni à Paris. 

La Reine a diné aujourd'hui aux Cormélites. 

Du 17, — On prétend que les pourvoyeurs du Roi lui ayant donné 
des perdreaux, il en a envoyé les plumes à M. le due de la Vallière. 
pour lui faire voir qu'il est hien singulier qu'il ne lui en ait point encore 
doriné de sa capitainerie. 

Je vois que k cavagnok de Mme la Dauphine à Versailles se sou. 
tient fort bien, mais il ne peut se comparer à ecux de Me la maréchale 
de Duras ; elle a pris des eaux de Vichy deux ou trois jours, et pen- 
dant ce temps-là, elle a eu des cavagnoles à soixante-douze tableaux ; 
on eut la euriosité avant-hier de compter ce qu'il ÿ avoit d'argent 
sur la table, on y trouva 40,000 livres; il est vrai que la maréchale 
avoit mis pour sa part 740 louis, Nous n'avons encore rien vu d'aussi 
bear 

Du 18. — Le nouvel envoy 
première audience. * 

La Reine, pendant son dîner, a envoyé tous les étrangers voir sa ter- 
rasse et son bosquet ; les arehovéques de Narbonne et de Toulouse ÿ 
étoïent aussi, ce qui leur a fait grand plaisir. 

A. le prince de Conty travailla hier avec le Roi et ensuite M. d'Ar- 
genson. 

IL y aura demoin cousuil de dépêches. 

M. le premier président alla hier diner à Prémontré. Voici ce qu'il 
à dit en arrivant à Soissons : qu'il avoit reçu une lettre de la main 








é de Prusse (Kniphausen } eut hier sa 











un brevet de retenue à nayer qui est de 15 ou 16,000 livres; mais M. de 
Yougères a ses terres dans cette provinre, on il a même fail bâtir ; c'est œ 
qui rend cel arrangement fort agréable pour lui. { Noée du dc de Luynes. } 
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du Roi, la veille, qui lui avoit mandé d'être ici le dimanche à quatre 
heyres, ee qu'il exécuta; qu’il fut enfermé cinq quarts d'heure avec 
le Roi té à tte; que S. M. lui a montré plusieurs papiers tous écrits 
de sa main (dont il n'a pas dit la teneur ); que le Roi lui a dit qu'il 
feroit dire sa dernière volonté à l'assemblée des chambres; et que 
pour ÿ parvenir, voulant bien faire grâce à son Parlement, il alloit 
donner ses ordres iucessamment pour la réunion des membres qui 
la composent à Paris; qu'il a fait sentir à lui premier président qu'il 
counoissoit toute l'éeudue du pouvoir que Dieu lui avoit confié; et. 
qu'enfin il lui avoit paru que tout ce que le Roi lui avoit montré étoit 
son propre ouvrage et de sou écriture, 

Du 21.— Le Roi a été aujourd'hui à vépres et au salut à Saint- 
Corneille. S, M. aime la manière d'officier dans cette église. La Reine 
ÿ à été anssi, au salut seulement. 

Mme la comtesse de Toulouse et M. de Penthièvre ont enfin quitté 
la Rivière el sont arrivés à Luciennes. I] a vu ses enfants à Versailles 
et a soulu coucher dans la chambre de sa femme. On croit qu'il ire 
à Rambouillet et à Chartres pour un vœu que M®e de Penthièvre avoit 
fait pour la guérison d'un de ses enfants. 

Il ÿ a à Compiègne des marionnettes où tout le monde court pour 
voir un optique fort curieux ; on ÿ voit Amsterdam, le fameux hôpi- 
tal nouvellement eonstruit en Angleterre, sur le bord de ta Tamise, 
un combat naval avec du canon qui fait un effet surprenant, ausi 
bien qu'une tempête avec un tonuerre très-bien imité. 

Du 22. — ML le due de Saint-Aignan à su il y a quelques jours 
qu’une de ses nières Béuédictine étoit morte ; nous lui avons demandé 
s'il prenoit le deuil; il a répondu qu'il ne le prendroit point pare 
qu'elle m'étoit que simple religieuse. Cette nièce s'appeloit Marianne 
de Jésus; c'étoit une des huit tilles de AL le duc de Beauvilliers, mort 
en 1714, frère de père de M. le due de Saint-Aigoan ; toutes furent 
élevées au couvent des Bénédictines de Montargis; il n'en sortit qu'une 
qui épousa M. le due de Mortemart; les sept autres furent religieuses 
dans elle maison, 1 n'en reste plus qu'une dont le nom de religion est 
l'Enfant Jésus, Les six autres sont mortes dans le couvent, méme une 
jui aynit été quinze ou seize ans prieure d'un couvent du ide ordre à 
Provins, et qui a voulu venir finir ses jours comme simple religieuse à 
Montargis. Celle qui vient de mourir étoit fort petite, eL avoit été fort 
incommodée toute sa vie. 

Du 23. — Le Roi va souper ce soir pour la première fois dans 
nouvelle maison de bois dont il est parlé ei-dessus. 

Du, à 'ersailles. — M. de Saint-Contest est mort ce matin ici, 
à neuf houres Lrois quarts, de la poitrine. 

Où me mande de Compiègne que M. le due de Mirepoix, notre ame 
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bassadeur, est arrivé ee matin et a fait sa révérence, ainsi que MAL. de 
Séchelles et de Moras, son gendre. 

Du 25, à Compiègne. — Il y a eu une petite nomination de béné- 
liees, mais je ne sais que l'abbé d'Andigné, aumônier de la Reine, qui 
a eu l'abbaye de la Cour-Dien vacante par la mort de M. l'abbé de 
Lovendal, et l'abbé de Breteuil, a-desant agent du Clergé, qui a eu 
eelle de la Charité, vaeante par la mort de M. l'évêque de Verdun. 

J'arrive de Saint-Jacques aver la Reine ; il y a eu une grande messe 
solennelle ; Mer le Dauphin y'a rendu le pain béni ; Me d'Esquelbec 
ya quété et ÿ quétera encore à vépres. 

L'affaire entre M. de la Popelinière, fermier général, et M. le Riche, 
son père, estenfin finie par accord, moyennant 100,000 livres que 
donne M, de la Popelinière. 

Du 28, — Le gouvernement de Neufchätel eu Suisse vient d'être 
donué par le roi de Prusse à mylord Marshal, sou ministre iei, aveu 
des appointements doubles; c'est le baron de Knyphausen qui le rem 
place à notre Cour. 

On joue à Compiègne chez. les ministres étrangers, et surtout ehez | 
l'ambassadeur d’Espagne, au pharaon ; le tri est aussi fort à la mode 
à Compiègne, et assez cher par les paris que l'on y joint 











Du 96, Dampierre. — La fille unique de M. de Harville, 
qui avoit tout au pls six on sept ans, mourat il y a quel- 
ques jours à Paris. M. de Marville, maltre des requêtes , 
depuis lieutenant de police, est aujourd'hui conseiller 
d'État; il avoit épousé la fille ainée de M. Hérault, lieu- 
tenant de police, d'un premier mariage (1). 

Il y a quelques jours qu'il y eut en Artois des contes- 
tations entre M. de Chauines (2) el. de Boislandry d’A- 
ligre (8). 1 y avoit cu dès l'année passée quelques diffi- 











(4) La première femme de M. Hérault étuit Duret de Viencourt. M. de 
Vieucaurt, père de cette première Mme Héranlt, étui frère de feu M. Duret de 
Sauroy, père de M. du Tertail et de Mme di Erissar. La femme de M. de 
Vieucourt étoit sœur de Mme d'Aligre, de à Noinvilte, el de XI. d'Ar- 
noncourt, père de la femme de M. de Sanvigns, intetlant de Paris, 
mière Mme Hérault ne laissa que deux filles, Mur de Marville et Mme de 
Polastron, toutes deux mortes de la poitrine, Mme d'Aligre nt Mme de Vieu- 
guurt étoient mortes de la même malaiie, (Vote du due de Luynes.i 

{2) Gonverneur de Picardie et Artois 

!3) intendant d'Amiens et Art 
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eultés entre eux pour des sujets peu importants; mais 
lout sert d'occasion de dispute lorsque les caractères ne 
se conviennent pas. Cette année, M. de Chaulnes, d’une 
part, et M. d'Aligre, de l'autre, ont été nommés commis- 
saires pour l'élection de deux abbesses, l’une à Étrun, 
l'autre à Blangis. M. de Chaulnes avoit avec lui deux se- 
crétaires, dont l'un est secrétaire du commandant de la 
province, est payé par le Roi et contresigne les ordres ; 
l'autre est secrétaire particulier de M. de Chaulnes. I] y a 
en deux grands repas de cérémonie, l’un à Etrun et l'au- 
tre à Blangis. M. d'Aligre, avant qu'on se mit à table, À 
Etrun, demanda à M. de Chanlnes si son usage éloit de 
faire manger ses secrétaires avee lai ; M. de Chaulnes lui 
répondit qu’il ne faisoit pas manger son secrétaire parli- 
.culier, mais seulement celui qui étoit payé par le Roi 
M. d'Aligre prétendit de ce moment que son secrétaire 
4 lui, comme intendant, devoit aussi manger à la même 
table ; M. de Chaulnes soutint le contraire. Je ne sais pas 
précisément ce qui arriva à cette première scène, mais 
elle se renouvela à Blangis; on proposa par arrange- 
ment de faire manger les deux secrétaires à une table 
séparée, mais cet acconmmodement ne fut pas accepté ; les 
deux secrétaires se mirent à lable. M. de Chaulnes or- 
donna à celui de l'intendant de sortir de table; l'inten- 
dant lui ordonna de rester, et il y resta en effet, On peut 
juger que cela fit une scène au sortir de table; chacune 
des deux parties en explique les circonstances de la ma- 
la plus favorable pour elle. M. d'Aligre vint à Com- 
piègne avant M. de Chaulnes, et y patla très-haut et très- 
fortement ; M. deChaulnes, s'yest rendu depuis. Isavoient 
déjà écrit tous deux , et je crois qu'on n'a encore rien 
d Ce qui est vraisemblable, c'est qu'il ÿ aura quel- 
qués arrangements pour donner une autre intendunce à 
M. d'Aligre. On trouvera ci-après une lettre deM. de Chaul- 
nes à un de ses amis sur celte affaire. 
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Lettre de M. le duc de Chaulnes, du 18 juillet 1754, écrite à un 
de ses amis à Abbeville. 


Je n'ai pas pu, mon cher, vous mander ni même vous faire écrire 
le détail de ce qui s'est passé, parce qu'en vérité, ni ceux qui sont avec 
moi, ni moi n'avons eu ua moment depais que ma tournée est come 
mencée, La seène d'Etrun a été suivie d'une autre à Blangis, qui a été 
encore plus forte, et toutes les deux sont d'une extravagance qui ne 
peut se rendre. La forme a emporté le fond, qui étoit très-peu con- 
sidérable, Je ne puis vous dire autre chose dans ce moment-ci, si ct 
n’est en général que la prétention d'égalité entre l'intendant et le gou- 
verneur commandant dans la province, que M. d'Aligre à voulu éta- 
blir et soutenir par un éclat qu'il avoit prémédité et que je n'ai pas 
souffert, en a été le sujet ; que sa conduite, en s’éloignant de toute es- 
pêce de règle et de bornes, a été poussée à un point que personne n'au- 
roit pu imaginer, encore bien moins prévoir, et que j'en ai rendu 
compte à la Cour qui en décidera. Je n'ai pas le temps de vous en 
dire davantage ; j'en réserve les détails à des moments plus libres ou 
quand je pourrai vous revoir (1). 





Du 29. — M" la Dauphine, à Versailles, soupoit avec 
des dames en publie de temps en temps depuis le départ 
de la Cour pour Compiègne ; ces dames n’y souperont plus 
qu'aujourd'hui jusqu'au retour de lu Reine, qui devoit 
être le 3 et qui ne sera que le 5. 

M. Rouillé, qui avoit la marine, vient d’être nommé mi- 
nistre des affaires étrangères, et M. de Machault, qui est 
gardo des sceaux, contrôleur général et grand trésorier 
de l'Ordre, est nommé ministre de la marine et prévôt de 
l'Ordre; il vend à M. Rouillé sa charge de trésorier de 
l'Ordre 300,000 livres et 100,000 livres de pot-de-vin. 
Celle de contrôleur général des finances est donnée à 
M. de Séchelles, intendant de Lille. M. de Beaumont, son 
neveu, intendant de Besançon, passe à Lille, M. le garde 





U) J'ajonterai une apostille extraile d'une lettre de Compiègne : Les gens 

de même espèce que M. de Chaulnes et dans le même eas croient qu'il doit 

être soutenu, et qu'on ne doit pas donner {ort an supérieur devant l'Infé- 
+ (Note du due de Luynes. ) 


T xXHA 20 
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des sceaux qui étoit contrôleur général, comme il vient 
d'être dit, lorsqu'on lui donna les sceaux, supplia le Roi 
de lui permettre alors de ne point prendre les appoin- 
tements de la charge de garde des sceanx, qui sont 
d'environ 80,000 livres, ceux de la place de contrôleur 
général et les droits du sceau étant des objets trop eon- 
sidérables pour qu'il püt désirer rien de plus; cette per- 
mission lui fut accordée. Dans cette occasion, où il quitle 
la place de contrôleur général, Te Roi lui & rendu les ap- 
pointements de garde des sceaux. 

Les lettres de rappel du Parlement sont envoyées pour 
rentrer entre le 20 août et le 1“ septembre. On lui man- 
dera de la part du Roi le lien que chaque membre habi- 
tera pendant cet intervalle, et en arrivant à Paris tout ce 
corps y recevra les ordres du Roi. 

On a reçu des nouvelles d'Espagne qui apprennent la 
disgrce de M. de la Ensenada premier ministre; ika été 
arrété et conduit à Grenade; il 8 celle ville pour prison. 
I avoit la guerre, la marine, les finances et les Indes, 
C'est M. d'Huescar, que nous avons vuici, qui aétéle prin- 
cipal auteur de cette disgrâce. L'homme de confiance de 
M. de la Ensenada a été conduit à Valladolid; M. Wal, 
secrétaire d’État des affaires étrangères, a eu le départe- 
ment des Indes; M. de Leslava, capitaine général et di- 
recteur général de l'infanterie, qui a défendu Carthagène, 
a été fait ministre de la guerre; un chef d’escadre qui 
étoit intendant de marine à Cadix a eu le département de 
Ja marine, et le marquis de Ville-Peroso, premier écuyer 
de la Reine, à eu les finances. 

M. le président va demain aux Brières ; il verra en pas- 
sant M. le chancelier à Compiègne. 


Du 30, & Compiègne. — M, de Séchelkes Logera à Versailles où 
logeoit M. de Machault, M. de Machault aura le logement de 
M. Rouillé ét M. Rouillé celui de M. de Saint-Contest. 

Du 31. — Mu de Luynes a présenté aujourd’hui M. le mer- 
quis de Giron , fils de M. de Buron , homme de qualité et fort riche ; 
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M. de Giron a vingt-huit ans et est aveugle; on dit qu'i va se marier. 
M. de Séchelles est chargé de In fin de l'affaire entre M. de Chaulnes 
et M. d'Aligre: 





AOUT. 


Rélractation de l'abbé de Prades. — Retour de la Cour à Versailles. =— Dou- 
leur du due de Penthièvre. — Affaire de Mme de Ranues. — Nouvelles 
direrses, — Morts. — Naissance du duc de Berry. — Feu d'artifice à Ver- 
sailles. — Morts. — On dit la inesse pour la première fois à Salnt-Louis 
de Versailles. — Règles relafives anx enfants de France, — Révérences à 
la famille royale. — Scrutin de la Ville. — Renouvellement des difficultés 
pour la place derrière le fauteuil du Roi. Le juuroal du due de Luynes 
consulté pour la solution de ces difficultés. — Église de Saint-Louis à 
Versailles, — Médecin de la Bastille, — Le Te Deum pour les eufants de 
France. — Apanage du duc d'Orléans. — Logements. — M. Biguon nunmé 
grand maltre de l'Ordre. — Gouvernenr des pages de la Reine. — Morts 
et pensians. — Iutendant nommé. — Mariage de Mme Amelot. — Indigna- 
tion de Paris contre la nourrice du duc de Berry. — Menin et dames 
nommés. — Mort de la maréchale de Tonnerre. — Anecloie sur M. de 
Pons. — 7e Deum à Paris. — Illuminations et fou d'artifice à Paris, — 
Ilumination ds la maison du président Hénault. 








Du 1°, — Mine de Boursac soupa hier avec la Reine, grâce demen- 
dée par M. l’évêque de Noyon. 

Du 2.— M, de Boynes a l'intendancs d'Amiens. M. de Moras, 
gendre de M. de Séchelles, lui est adjoint dans les finances (1) 


Du lundi 5, Dampierre. — l'ai parlé en détail de la thèse 
de l'abbé de Prades soutenue en Sorbonne en 1751, et 
condamnée par la Sorbonne et par M. l'archevèque ; l'abbé 
de Prades se retira ensnite À Berlin. L’abhé de Prades à 
écrit différentes lettres pour se justifier; bien loin d’y 
réussir, ces lettres ont causé de nouveaux scandales ; en 
fin ayant fait des réflexions, il s’est déterminé à donner 
une rétractation pure ét simple; il l'a d'abord adressée 
à son évêque, M, l'évèque de Montauban , ct ensuite à 








(1) Ge n'est qu'ume expectative; il n'y a point de place vacante; mais 
arrangement est faft pour qu'il ait la survivance de M, de Dandry. En atten- 
dant, M, de Mares aura l'exercice de la charge. ( Nofe du manuscrit.) 

20. 
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M. l'archevèque de Paris. M. de Montaubana donné un man- 
dement en conséquence de cette rétractation , et M. l’ar- 
chevêque de Paris vient d’en donner un dans lequél, 
après avoir exprimé sa douleur sur les scandales de la thèse 
et desjuslificétions, il dit : « Le S' de Prades a élé enfin 
effrayé d’avoiratlaqué la religion dans le sein même d’une 
école qui lui avoit appris à la défendre ; il a reconnu 
ses erreurs, et nous à envoyé la rétractation de sa thèse 
et de tout ce qu'il à écrit pour la justifier; nous vous l'a- 
dressons afin que son retour à la vérité soit aussi publie 
que l'avoit été son égarement ; vous aviez partagé avec 
nous la douleur que cette thèse nous avoit causée, il est 
juste que nous vous fassions part de la joie que son re- 
pentir nous donne, etc. » Le roi de Prusse a beaucoup 
d'estime et de bonté pour l'abbé de Prades; on prétend 
que le Roi a voulu lui donner l’évéché de Breslau , mais 
que le Pape s'y est opposé formellement à cause de la 
thèse et des explications. 

Du vendredi 9, Versailles. — Le Roi ne revintici qu'a- 
vant-hier. IL étoit parti la veille de Compiègne et étoit 
venu coucher à la Meutte. Il arriva avec Mesdames et des- 
eendit chez M°* le Dauphine, alla chez M. le duc de Bour- 
gogne et chez Madame, qui est fort incommodée d'une 
coqueluche avec un peu de fièvre ; il revint chez lui, alla 
à Trianon, revint encore voir M" la Dauphine et ensuite 
alla coucher à Bellevue. 5 

M" la comtesse de Toulousc et M. le duc de Penthièvre 
sont ici depuis deux jours; M, le duc de Penthièvre est 
toujours dans une douleur extrême. Depuis la mort de 
M®* de Penthièvre il n’a été occupé qu’à chercher la soli- 
tude; il a choisi sa maison de la Rivière près Fontaine- 
bleau, par préférence à toute autre, parce que c’est un lieu 
plus solitaire; il ne s’y est entretenu que de sa douleur 
dont rien n’a pu le distraire. On connoit sa très-grande 
piélé et on ne peut lui rendre assez de justico; elle n’est 
peut-être pas aussi connue qu'elle mériteroit de l'être ; 
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mais eelle consolation, qai est la seule véritable, n’a pas 
diminué la vivacité de son affliction ; il ne parle que de 
Me de Penthièvre, tout le rappelle à cet objet. IL pas- 
soit sa vie à la Rivière à ne rien dire, ou fort peu de 
chose, pendant les repas, el à faire presque tous les jours 
des promenades dans la forêt, où il alloit seul dans une 
chaise de posle el permettoit rarement à un ami particu- 
lier, comme le bailli de Froulay, d'aller avec lui. Il a 
fallu enfin sortir de cette retraite, d'autant plus qu'il n'a. 
voit point vu ses enfants. Il est venu les voir ici; delà il 
a été à Rambouillet prier Dieu dans l'église où est enterrée 
M de Penthièvre, ensuite il a été 4 Chartres pour accom- 
plir un vœu que M® de Penthièvre avoit fait pour la 
santé-d’un de ses enfants ; enfin il est revenu à sa maison 
de Puteaux. I] doit voir en particulier, ce soir ou demain, 
le Roi, la Reine et toute la famille royale ; après cela il 
va dans les ports de Marscille et de Toulon pour y prendre 
des connoissances particulières pour ce qui regarde la 
marine. Il ne peut avoir d'autres motifs dans ce moment- 
ci, pour interrompre lu satisfaction de se livrer à sa dou- 
leur, que ceux de l'obéissance au Roi ou de l'amour de 
son devoir. 

Je n'ai point encore parlé de l’arrivée de la Reino; elle 
partit lundi de Compiègne, à neuf heures et demie ou en- 
viron; elle fit halte pour son diner dans la forêt d'Hs- 
latte ; elle s'arrêta à Sèvres chez M"° d'Armagnac, qui lui 
donna une collalion où il y avoit des jambons et de la 
viande froide ; elle n'arriva iei qu’à huit heures et demie. 

IL y a quelques jours que j'apprisla mort de M. de Maillé. 
Sa femme, dont le nom est [d'Anglebelmer de Lagny], 
avoil épousé en premières noces M. Ilennin, dont elle 
avoit eu une fille qui a épousé M. du Muy, premier maitre 
d'hôtel de M la Dauphine, fils atné de M. du Muy ci-de- 
vant sous-gouverneur de M# le Dauphin. Cette mort a 
donné occasion à une question pour savoir si M. du Muy 
devoit prendre le deuil, et comme il devoit Le prendre du 
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second mari de sa belle-mère, et il a été décidé qu'il ne 
pouvoit y avoir de difficulté à prendre le deuil et mème 
Je grand deuil. Avant que de le prendre, il en a demandé 
la permission à M®la Dauphine, parce qu'il a l'honneur 
de lui être attaché. On prétend qu’il ne devoit pas de- 
mander cette permission, qu'il n’y a que les domestiques 
inférieurs qui la demandent; d’autres croient que c'est 
une plus grande marque de respect et disent que c’est 
un ancien usage. 

M. le duc de Penthièvre ayant demandé de ne plus 
loger dans l'appartement qu'il avoit pour M" de Pen- 
thièvre et pour lui, au boul de la galerie des Princes, et 
qui est fort beau, et d'autant plus commode qu'il avoit 
des entre-sols faits pour Mesdames, on a donné cet ap- 
partement à M. le prince et à M®° la princesse de Condé, et 
on donne à M. de Penthièvre le logement qu'avoieut Mes- 
dames au milieu de cette galerie, et qui étoit destiné à 
M. et à M®la princesse de Condé, Madame Louise va oc- 
cuper l'appartement qu'on lui a accommodé, en bas, 
au-dessous de la grande galerie, auprès de ceux de Mes- 
dames ses sœurs, On a accommodé aussi auprès de cet 
appartement un cabinet pour M* ln maréchale de Duras, 
qui ne quitte point le logement qu'elle avoit auprès de 
Mesdames dans la galerie des Princes, mais qui est lrop 
éloigné pour pouvoir se rouver à tous moments dans la 
chambre de Mesdames ; comme il arrive dans tous les cas 
de maladie. 

Du samedi 10. — Il y a à Paris une affaire qui fait 
grand bruit, entre M°° de Rannes et ses enfants (1). La 
vente qu'elle a faite d’une terre a déplu aux enfants; ils 
ont agi avec une vivacité qui paroit indiscrète ; ils ont 
fait signer un avis des parents contre leur mère. M. de 
Bauffremont est un de ceux qui ont signé cet acte; M"° de 





{1) Voyez au 6 octobre, 
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Bauffremont en a été trés-piquée et a écrit en consé- 
quence à MM. de Rannes. Cette lettre doit leur avoir dé- 
plu, elle est d’un style fort haut; elle dit que la maison 
de France s'est alliée quelquefois avec la noblesse, et 
qu'ainsi il ne seroit point impossible qu'elle füt de leurs 
parents; mais que cependant elle ne le voit pas; que 
dans les différentes circonstances de leur vie ils n’ont 
jamais parlé de leur parenté; qu’ils n'y ont eu recours 
que dans une occasion qui ne leur fait pas d’honneur, 
d'autant plus que M°° de Rannes a eu avec eux des pro- 
ctdés sur l'intérèt dont ils ne peuventse plaindre; qu’elle 
seroit fort aise que leurs enfants eussent l'honneur de 
leur appartenir, si on pouvoit être parent de leur nom 
sans l'être de leur personne, ete. Il ne convient point de 
porter un jugement sur paroilles affaires; il faudroit 
avoir entendu les raisons de part et d’autre, il suffit de 
dire les faits en général. 

- Messieurs du Parlement n’ont point de permission de 
se rendre à Paris avant le 1** septembre ; quelques-uns 
cependant ont obtenu la permission de pouvoir aller à 
Paris pour leursuffaires, mais ils ne peuvent y coucher ; 
ce n’est pas même sans peine que l'on oblient ces sortes 
de permissions. M. de Novion n’avoit pu l'obtenir pour 
aller voir M” de Baudry, sa belle-mère, qui est malade ; 
le Roi l’a cependant accordée en partant de Compiègne, 
mais à condition qu'il couchera à Bercy chez son beau- 
frère, 

M. le cardinal de la Rochefoucauld est venu ce matin 
au lever du Roi. 

M. Trudaine, conseiller d'État et intendant des finan- 
ces, a obtenu la survivance de cette place pour son fils. 

Du lundi 19, Dampierre. — J'ai ditque M. du Muy, le 
fils, avoit demandé à M®* la Dauphine la permission de 
prendre le grand deuil pour la mort de M. de Maillé; 
j'ai voulu avoir quelques éclaircissements pour être plus 
sûr de ce que j'écris. Ce n’est point une question que ce 
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grand deuil ; il est suivant toutes les règles. À l’égard de 
la permission, on prétend que l'usage ancien étoit de la 
demander; mais cet usage ne subsiste plus, et M. le due 
de Gesvres étant premier gentilhomme de la chambre ne 
la demanda pas à la mort de sa femme. A l'égard de 
M. de Maillé, il étoit Maillé-Brézé, fils de M"* de Kerman, 
dame d'honneur de feu M" la Duchesse. M de Maillé 
avoit cu M" du Muy de son premier mariage avec M. Hen- 
nin. Ce M. Hennin n'étoit point Hennin-Liétard, comme 
ils le prétendent; ils avoient une grand'mère de cette 
maison de Hennin-Liétard, et ils en prirent le nom ; ‘leur 
nom est Cuvilier, seigneur de Blaincourt en Champagne. 
Le père de M®* du Muy avoit deux frères qui tous deux 
ontété chevaliers de Malte. Il ÿ en avoit un qui portoit 
le nom de chevalier d’Alsace, ce qui lui attira beaucoup 
d’affaires; l’autre ne put obtenir d’être reçu dans le 
prieuré de Champagne sous le nom de Hennin; il fut 
obligé de prendre le sien qui est Cuvillier du Blaincourt, 
et qui est fort hon. Le père de M°* du Muy avoit une 
figure fort agréable ; il étoit capitaine dans le régiment 
du Roi; ilarriva à Dijon, où il sut qu'il y avoitune veuve 
nommée M® de Bussy qui étoit bien véritablement Hennin- 
Liétard ; pour lui il convenoit que ce n’étoit pas son nom. 
IL se fil présenter à M=* de Bussy, qui, fort contente du 
nom et de la figure, lui donna par testament plusieurs 
terres fort considérables, cependant chargées de subs- 
titutions. Ce M. Hennin avoit épousé une fille de condi- 
tion de Flandre qui est la mère de M"° du Muy. : 
ai parlé du jugement du procès de M“° de Bandolles 
contre M. Passerat. M. de Brou, le fils, avocat général de 
la chambre royale, a parlé dans cette cause avec une élo- 
quence qui lui a attiré de grands applaudissements. 
Du mardi 13, Dampierre. — Avant-hier, M"° d’Ambli- 
mont (de Quitry) fut présentée par M” de Pompadour. 
Il y eut aussi la présentation de M. l'évêque d'Auxerre 
{Condorcet}, de M. le chevalier de Creney qui vient re- 
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mercier du cordon rouge, que le Roi lui a donné, et du 
denil de M. de Saint-Contest compôsé de quatre hommes, 
dont M. de Château-Melian, son fils, M. de Fleury, son 
beau-frère, fils de l’ancien procureur général (ils avoient 
épousé les deux sœurs), M. de Courteil son cousin, et un 
= homme de robe dont je ne sais pus le nom. 

M. de Beaumont et M. de Trudaine firent aussi leurs 
remerciements le mème jour, l'un pour l'intendance de 
Flandre et l'autre pour la survivance de la place d’inten- 
dant des finances accordée au fils. 

Du mercredi 14, Dampierre. — Je raisonnois hier avec 
un homme instruit sur la forme des lettres que le secré- 
taire du cabinet fait signer au Roi. On sait l’ancien usage : 
Je vous fais cette lettre, et à la fin : sur ce, je prie Dieu 
qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. ILn’y à que ceux 
que le Roi traite de cousin à qui il ajoute le mot de digne, 
pour les autres il n'y a que sa sainte garde, M* de Tri- 
valce, que Madame Infante a prise pour sa dame d’hon- 
nenr, à écrit au Roi; dans la réponse du Roi, il lui 
donne le mot de dignë garde, parce qu’il la traite de cou- 
sine comme grande d'Espagne. Elle a même une ancienne 
pension du Roi, ou du moins il y en a une dans la maison 
de Trivulce comme ayant été attachée aux intérêts de la 
France. 

Du vendredi 16, Dampierre. — Hier, jour de l'Assomp- 
tion, k grande mess fat à onze heures et demie. Ce fut 
Y. l'évêque de Comminges {Lastic) qui officia, et M°* de 
Maugiron (Sassenage) qui quèta; la procession se fit à 
l'ordinaire, dans la cour, après les vèpres. 

M. de la Chétardie, ci-devant ambassadeur en Russie, 
fit hier son remerciement du fort Louis qui étoit vacant 
par la mort de M. de Montesquiou, 

C'est M. de Boissy qni fat élu lundi dernier à l'Acadé- 
mie françoise, à la place vacante par la mort de M. Des- 
touches. 

1 ya deux ou trois jours que Mesdames allèrent à Mous- 
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scaux chez Me de Brissac, faire une promenade. J'ai 
peut-être déjà parlé de cette maison; le bâtiment en est 
comme neuf, étant fait il y a environ trente ans; M®* de 
Brissac avoit déjà beaucoup fait travailler au jardin pen- 
dant la vie de M”° de Pécoil, sa mère, à qui appartenoït 
Mousseaux ; depuis qu'il est à elle, elle s'en est encore 
occupée davantage; elle y a fait faire un très-grand 
nombre de bosquets. 

M. le contrôleur général travailla hier pour la pre- 
mière fois avec le Roi; le travail fut fort long et on ne 
se mit à table au grand couvert qu’à dix heures. 

Du 16, Versailles. — La Reine a été aujourd’hui se pro- 
mener à Trianon; M de Machault, comme femme de 
secrétaire d'État, a eu l'honneur de monter dans les car- 
ses d etde y suivre ; elle avoit mangé plusieurs 
avec la Reine depuis que M. de Machault avoit été 

fait contrôleur général ; c’est l'usage, mais non pas dé 

monter dans les carrosses de la Reine. 
Du lundi 19, Versailles. — L'Amour {{) qui étoit dans 
le salon d'Hercule a été transporté à Choisy. 
On a appris aujourd'hui la mort de la mère de M. le 
baron de Seheffer ; le père est mort il y a vingt ans. Ils 
sout deux garçons ct deux filles, dont l’une est veuve. 
Du 20. —N. Delsaker, envoyé de Cologne en Hollande, 

a été présenté par M. Durfort, introducteur des ambas- 

sadeurs. 

Les États de Languedoc, précédés suivant l'usage par 

M. le chevalier de Dreux, ont été présentés par M. le 

prince de Dombes et M. de Saint-Florentin. M. l’arche- 

véque de Toulouse (Crussol) a porté la parole et a 

très-bien parlé. Le député de la noblesse étoit M. Lordat. 

M. Aquaviva, ancien vice-légat d'Avignon, à qui M. Pas- 
sionnei à succédé , a été présenté par le nonce M. Gual- 









{i) La statue de l'Amour se tæillant un arc dans la massue d'Hercule, par 
Bouchardon. 
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tioro. M. Gualliero a présenté aussi son noveu, qui est de 
même nom que lui. M. Aquaviva porte une belle croix de 
Malte entourée de pierres précieuses, surmontée d’une 
couronne, et très-bien montée. 

M. le prince de Dombes a donné à Clagny un grand 
diner aux États; ils avoient diné la veille chez M. de 
Saint-Florentin. 

M. Rouillé a donné aujourd’hui le premier diner aux 
ministres étrangers. 

Les États de Bourgogne ont donné un million de don 

.gratuitau Roi; ils demandoient 150,000 livres de remises; 
Je Roi n’a accordé que 100,000 livres. Ils ont donné une 
gratification de 12,000 livres à M"* Poissonnier, nourrice 
de M9 Le duc de Bourgogue. 

Du91. — je n’ai appris qu'aujourd'hui que M. de Mé- 
lian, intendant de Soissons, a eu 12,000 livres de grati- 
fication. Il a tenu un grand état pendant le séjour du Par- 
lement à Soissons. M. de Mélian avoit déjà 4,000 livres 
de pension; il espère que le Roi voudra bien lui accorder . 
une augmentation de 2,000 livres. La pension des inten- 
danfs étoit autrefois de 6,000 livres; M. le cardinal de 
Fleury les réduisit à 4,000 livres. 

M. d’Armanville est mort de la petite vérole; il éloit 
neveu de M de Nantua, qui est fort riche: elle est tante 
de la présidente Chauvelin. Elle aimoit beaucoup M. d’Ar- 
maenville; elle lui avoit donné la helle terre de Vaujours, 
quiesttrès-bien bâtie; elle est située auprès du Vert-Galant, 
route de Meaux. Cetteterre de Vanjours étoit à M. Ruvigny, 
qui étoit protestant et passa dans les pays étrangers à la 
révocation de l’édit de Nantes, en 1685. Le Roi la confisqua 
et la donna à M. d’Aumont, père de l'ambassadeur. IL y 
eut une gmnistie. M. de Ruvigny, étant revenu plaida 
contre M. d’Aumont; le procès dura longtemps; le crédit 
deM. d’Aumont en fut cause, et à la fin M. le duc d'Aumont 
en fut évineé, dont il fut dans la plus grande douleur, y 
ayant fait beaucoup de dépenses et l'aimant beaucoup. 
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M®* la marquise de Perthuis est morte ; elle étoit fille 
de Ma marquise de Juigné, petite-fille de M®° la mar- 
quise de Neuchelles, laquelle étoit Menestrel, œur du ma- 
réchal de Bezons. M. de Perthuis est major de cavalerie 
je ne sais plus dans quel régiment. 

M, le comte de Cossé mourut hier à Paris, 11 éloit menin 
de Ms le Dauphin ; il avoit einquante-trois ou cinquante- 
quatre ans; il étoit frère de feu M. le due de Brissac, 
père de M°* la duchesse d'Ayen et mari de M” de Brissac, 
dame de Madame Adélaïde, M. de Cossé avoit encore deux 
frères : M. l’évèque de Condom et M. le duc de Brissac. 
M. de Cossé est mort d’hydropisie; il avoit voulu aller 
aux eaux de Forges, quoiqu'on lui eût dit qu'élles ne 
convenoient point à son état; il s’y est trouvé mal et est 
venu mourir à Peris ; il laisse des enfants de M“ Hocquart, 
qui est ane femme estimable et dont on dit beaucoup de 
bien. 

M. le duc de Penthièvre a dit toul haut aujourd’hui 
qu'il va à Marseille, à Toulon et de là en Italie ; il mène 
avec lui M. de Saint-Pern; M. de Crénay, M. le chevalier 
de Castellane et deux écuyers et toute sa maison ; il par- 
tira peu de jours après les couches de M" ls Dauphine. 
ILest presque dans le même état de douleur et d'afflic- 
tion. 

Du 93. — Le Roi ne devoit revenir que ee soir de Choisy 
après souper, rester ici demain, aller dimanche à Belle- 
vue chasser, et souper le lundi à Montrouge, chez M. de 
la Vallière, revenir eoucher le même jour à Choisy pour 
y rester jusqu’au 28 ou 29, qu'il devoit venir s'établir à 
Versailles pour attendre le moment des couches. 

Aujourd’hui M°° la Dauphine est accouchée un peu 
avant six heures du matin. Le travail ou au moins les 
premières douleurs ont commencé à quatre heures un 
quart. 

C'est Jard qui a accouché M=* la Dauphine; il a la goutte 
et marche. avec peine. 11 devoit aussi accoucher M” de 
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Civrae (d’Antin) qui comptoit accoucher plusieurs jours 
avant M“ la Dauphine; elle fut saignée hier matin et se 
trouva fort mal après-diner ; elle eut des convulsions qui 
fiuirent par un vomissement; elle commença à sentir des 
douleurs dans la soirée et fut en travail en même temps 
que M®* 1n Dauphine, de sorte qu’elle envoya avertir une 
fameuse sage-femme qui s'appelle M°* Simonet, qui l'ac- 
coucha d'une fille fort peu de temps après M" la Dauphine, 
de sorte que Jard eut le temps d’être présent À l'accou- 
chement de M”° de Civrac; elle a déjà un fils et une ou 
deux filles. 

A la première douleur que M" la Dauphine a sentie, 
M. Binet, premier valet de chambre de M. le Dauphin, a 
écrit par son ordre un petit mot au Roi, et l'a fait partir 
sur-le-champ par un piqueur de la petite écurie ; il étoit 
quatre heures et demie; le piqueur a fait une chute en 
chemin qui l’a empèché d'aller plus loin. Aussitôt que 
M°* la Dauphine a été accouchée, MS le Dauphin & fait 
partir M. de Montfaucon, l’un de ses écuyers, pour en 
aller rendre comple au Roi. M. de Montfaucon a trouvé 
le piquear, a pris le billet et l'a été porter à Choisy, de 
sorte que le Roi a appris en même temps le travail et 
l'accouchement. k 

L'usage ordinaire est qu'immédiatement après l’accou- 
chement, l'enfant est apporté par la gouvernante dans 
le cabinet avant la chambre, ct qu'après avoirété examiné, 
accommodé et ondoyé, on le porte dans son appartement, 
M"° de Marsan a apporté l'enfant ce matin, et {out ce que 
je viens de dire a été exécuté (1), excepté de le porter dans 
son appartement ; on a attendu l'arrivée du Roi. Le Roi, 
en arrivant, a été sur-le-champ voir l'enfant ; il y estre- 





(1) Le prince dont Mur la Dauphine est acconchée a été ondcyé dans le 
grand cabinet de Mae la Dauphine par M. l'abbé de Chahannes, aumônier de 
quartier «lu Ro, en service cbez M. le Dauphin, en présence de M. le Roux, 
vicaire de Nutre-Dame de Versailles, M. le cardinal de Soubise pEM. le prince 
Constantin n'étoieut point à Versailles. (Yo£e du duc de Luynes.) 
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venu encore après avoir vu M" la Dauphine; ensuite 
M. le duc de Villeroy, capitaine en quartier, a accompa- 
gné l'enfant chez lui ; c'est la règle. 

L'usage est aussi qu'aussitôt après l'accouchement, un 
chef de brigade pour un garcon et un exempt pour une 
fille vont à la Ville porter cette nouvelle. M. de la Luzerne, 
chef de brigade en quartier chez M. le Dauphin, car c’est 
encore la règle, a attendu l’arrivée du Roi, desorte qu’il 
n'est parti qu'à dix heures. La Ville, qui est assemblée, 
reçoit ordinairement la première nouvelle par le courrier 
du gouverneur; mais aujourd’hui elle ignoroit le nom 

. du prince. À l’arrivée du Roi, S. M. a donné l'ordre elle- 
mème à M. de la Luzerne en lui disant le nom de duc 
de Berry; c’est par cet ordre que tout le monde a appris 
la première nouvelle du nom. 

M. de la Luzerne a eu le présent ordinaire de la Ville, 
et lorsqu'il est revenu ici, le Roi lui a dit lui-même qu'il 

© lui donnoit le cordon rouge. Le Roi a donné aussi 10 louis 
de pension sur sa cassette au piqueur qui est tombé en 
allant à Choisy. 

L'usage, duns ces événements, est d'envoyer un gentil- 
homme ordinaire au roi de Pologne, à Lunéville. C'est 
M. Binet qui a été chargé de cette commission. C'est la pre- 
mière fois qu'il exerce sa nouvelle charge. Le Roi, en ar- 
rivant, a aussi donné l'ordre pourle Te Deum à la chapelle ; 
ila été exécuté à midi et demi à la messe du Roi, par la 
musique de la chambre. 3 

M= de Tingry (Maubourg) a été aux eaux de Cauterets 
poursasanté ; elle en est revenue beaucoup plus malade et 
en dungér. Elle est fille de M. de Maubourg et de M“ Tru- 
daine. M. de Mauhourg son père a été marié trois fois : pre- 
mièrement avec M de la Vieuville, morte sans enfants ; 
secondement avec Mi° Bezons, fille du maréchal, de la- 
quelle il a eu deux filles; l’une a épousé un M. de Mau- 
bourg, son parent; la seconde a épousé M. de Barbançon, 
veuf de M"° de Bissy; M" de Barbançon {Maubourg) est 
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morte. Du troisième marisge de M. de Maubourg il n’a 
eu que M" de Tingry. 

Du 2%. — Il y eut hier au soir à neuf heures un feu 
d'artifice dans le milieu de la place d'armes ; il dura en 
viron un demi-quart d'heure et fut parfaitement bien 

‘exécuté. La girandole fut magnifique, Ce qu'il y eut de 
singulier, c’est qu’il parott que c’étoit le Roi qui y met- 
toit le feu. On avoit établi dans la cour Royale et celle 
des ministres une espèce de corde d’écorce d'arbres, sou- 
tenne par des poteaux, qui passoit par-dessus les grilles; 
sur chaque poteau il y avoit des fusées de communica- 
tion ; par ce moyen la fusée que le Roi alluma de son bal- 
con alla allumer le feu. 

M. le premier président vint ici faire sa cour avant- 
hier. IL paroît que ces démarches de venir faire sa cour 
ne sont pas bien reçues par un grand nombre du Parle. 
ment, qui disent que la compagnie n’est qu’une avec son 
chef, que le chef doit venir recevoir des ordres mais non 
pas faire sa cour; que si la disgrâce du Roi où ils sont, 
dure encore, ils doivent la partager ; que si elle est finie, 


d'autres que le chef doivent avoir le même privilége que 
lui, 


Du 95. 


Extrait dune lettre écrite de Paris, datée du 22 août 1754. 


Je croyais avoir mandé pendant Compiègne à M. le duc de Luyies 
que le fils de M. de Saint.Contest avoit eu 2,000 éeus de pensions 
cela fut fait le jour que M. de Courteil arriva à Compiègne. 


M. de Roissy mourut à Paris, il y a deux joûrs; il 
étoit receveur général des finances; il étoit frère de 
M. de la Jonchère et avoit épousé une nièce de MM. Pa- 
ris, I laisse un fils qui a sa charge de receveur général 
des finances ; ce filsa épousé la fille deM. de Villet, tréso- 
rier général de l'extraordinaire des guerres. M. de Roissy 
avoit eu aussi une fille ainée qui avoit épousé M. Boucot, 
receveur de la Ville; elle est morte; elle a laissé deux 
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filles, dont l’ainée a épousé M. de Broust, et la cadette 
M. le marquis de la Blache. 

M. Wal ({)est mort. Tout le monde sait qu'il s'est long- 
temps appelé M. Houel, et que ce n’est que depuis plusieurs 
recherches d'anciens titres de sa maison qu’il a trouvés 
en Écosse qu’il a pris le nom de Wal avec la permission 
du Roi, et en observant toutes les formalités requises. Il 
appeloit son cousin M. Wal, aujourd’hui ministre des 
affaires étrangères en Espaghe. Il avoit toujours beau- 
coup aimé le jeu. Il avoit acheté une assez jolie terre, 
près de Montfort, de M" lu muréchale de Villars. Cette 
terre qu'on appelle les Menus, avoit été à M"° de Varan- 
geville mère. IL est mort de lu poitrine ; il avoit environ 
soixante ans. Il avoit épousé M'° de Vaudrey, dont il ne 
laisse point d'enfants; il lui donne par son testament 
80,000 livres en argent, et 1,000 livres de pension via- 
gère à un frère de sa mère, autant à un autre oncle ma- 

-ternel. I fait son légataire universel M. Patrice Wal, ca- 
pituiue duns un régiment irlandois. IL donne 2,000 éous 
de pension à M°° de Brillanne sa sœur; il fait des legs 
pieux et d’autres pour ses domestiques. 

Hier on dit ici la messe pour la première fois dans la 
nouvelle paroisse de Saint-Louis, et aujourd'hui la s0- 
lennité de la fête s'y est faite en grande cérémonie. L'é- 
glise est belle ct bien bâtie ; il seroit à désirer que la 
chapelle de la Vicrge ne fût pas si basse ni si petite. I * 
n'y a encore actuellement que le pur nécessaire pour y 
faire le service divin ; le gränd autel, qui est de marbre, 
n'est pas encore fait, ni l'œuvre ; aucune des chapelles 
n'est accommodée. ‘Elle fut bénite hier en conséquence 
des ordes de M. l'archevèque par M. le curé de Saint- 
Louis, La dédicace se fera toujours quand on voudra. 

J'ai marqué ci-dessus que le courrier de M. ‘de Gesvres 





(1) Le dur de Lnynes écrit ce ont tantôt Owal tantôt Hanc}; nous réta- 
blissons ici sa véritable orthographe, 
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avoit porté de bonne heure la nouvelle de l'accouche- 
ment de M®* la Dauphine. M. de Gesvres, qui sait fort bien 
tout ce qui est de règle et qui désireroit pouvoir toujours 
le faire observer, ne négligea pas ce qui se devoit prati- 
quer en pareille oceusion ; aussitôt que le Roi fut arrivé 
et qu’il eut dit le nom de l'enfant, M. de Gesvres, qui 
étoit arrivé une demi-heure ou environ avant le Roi, 
alla trouver M% de Marsan et lui demanda de quoi 
M°*la Dauphine étoit accouchée, si c’étoit d’un prince 
ou d'une princesse. L'enfant étoit tout accommodé et 
emmailloté ; M°° de Marsan fut fort surprise de la ques- 
tion. M. de Gesvres lui expliqua pourquoi, c’est que la 
règle est que la. gouvernante des enfants de France 
doit dire elle-mème au gouverneur de Paris si c’est un 
prince ou une princesse dont la Reine on la Dauphine 
est accouchée; elle devroit mème faire voir l'enfant 
tout nu. 

J'ai oublié de marquer que M. Rouillé, aujourd'hui 
trésorier de l’ordre du Saint-Esprit, arriva dans le grand 
cabinet de M®* la Dauphine; il apporta dans sa poche 
deux colliers de l'ordre pour que le Roi en choisit uñ pour 
passer au col de M. le due de Berry ; c’est la règle à tous 
les enfants de France, et c'est lui-même qui lui passe le 
cordon. IL y & une autre règle que je ne savois pas; c'est 
que lorsque la Reine perd quelqu’un de ses’enfants, c'est le 
Hoi qui doit lui en apprendrela nouvelle. On me contoit 
hier que la feue Reine Marie-Thérèse dit à quelqu'un qui 
lui annoncoit la mort d’un de ses enfants : « Cela ne peut 
pos être vrai, ear le Roi ne me l’a pas dit. » 

Hier le Roï reçut des révérences, mais seulement des 
dames ; les gens de la cour se présentèrent devant lui, 
mais ne passèrent point l'un après l'autre comme les 
dames; il y en eut cependant qui firent des révérences 
chez M. le duc de Bourgogne, entrant per une porte et 
sortant par l’autre. Pour les dames, elles allèrent chez le 
Roi, chezla Reine et chez toute la famille royale. Les 
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dames de Mesdames avoient fait leur cour le matin, dans 
le cabinet, au retour de la messe, à la suile de Mesdames ; 
elles étoient obligées de se trouver chez Mesdaines pour 
atiendre lemoment des révérences ; ainsi iln’y.en eut que 
deux qui allérent chez le Roi. Ce fut à une heure et demie 
après midi que se firent les révérences ; c'était dans le 
cabinet da conseil. On avoit ôté ln table. Les dames en- 
troient dela chambre dans le eubinet et ressortoient dans 
la galerie. Le Roi étoit debout. M” le Dauphin ni Mes- 
dames n’étoient point avec lui, Comme le Roi attendait, 
ce fut M” de Brancas, M” de Lauraguaïs, la grande M”* de 
Brancas, qui passèrent les trois premières, suivies des 
dames de M"° la Dauphine; ensuite M" de Luynes, de 
Villars et de Chevreuse, qui avoient été obligées de res- 
ter chez la Reine-pour l'audience dont je parlerai, arri- 
vèrent suivies des dames de la Reine, et après elles toutes 
les dames qui se trouvèrent ici, les princesses de Rohan 
douairière, de Turenne et de Brionne, précédées et sui- 
vies de plusieurs autres. J'élois dans le cabinet du Roi, 
je complais Les dames qui passoients il n'y eu eut que 
soixante-sept, 

Immédiatement avant ces révérences, le Roi avoit reçu 
dans sa chambrele scrutin de la ville deParis. J'y étois pré- * 
sent; la cérémonie se passa comme à l'ordinaire. Le Roi 
étoit dans son fauteuil, le dos tourné à le cheminée, le 
chapeau sur la tête, C'est lé grand maitre des cérémonies 
qui amène la Ville ; elle est présentée par le secrétaire d'É- 
tat; c'étoitM. d’Argenson. Cest la règleque cesoit toujours 
un avocat général du Chätelet qui porte la parole, et ce 
fut en celle qualité M. de Saint-Fargeau, petit-fils de 
M. Pelletier des Fors et neveu de M. le lieutenant civil. 
Le prévôt des marchands ef lui se mettent tous à genoux. 
Après le discours, que je ne pus pas entendre, mais qui 
me parut approuvé, M. d’Argenson lut le scrutin, conte- 
nant le détail des voix que chacun avoit eus. M. de Ber- 
nage est continué prévôt des marchands. M. d’Argenson 
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lat ensuite le serment. Il n'y a qu'au Roi seul que parle 

+ l'avocat général du Châtelet; chez la Reine, M le Dau- 
phin, Mesdames, ete., c’est le prévôt des marchands qui 
parle. 

Du 26. — J'ai déjà parlé dans ces Mémoires des an 
ciens usages de la Cour du temps du feu Roi. Aujourd’hui, 
on ne voit à la Cour que des femmes présentées dans le 
cabinet et saluées; au moins est-il'bien rare d’en voir 
d’autres. Les femmes de robe n’y viennent plus. Sous 
Louis XIV, Me de Harlay fut présentée comme helle-fille 
du premier président, et ne fat point baisée. Mt de Nes- 
mond, d’Aligre, de Bernières, de Bagnols, Bouchu , de 
Caumartin avoient été présentées et venoient à la Cour. - 

J'ai marqué dans le temps que M de Saint-Sauveur 
avoit été nommée troisième sous-gouvernante des enfants 
de France; elle fat présentée dans le cabinet et saluée. 

Avant-hier, à l'andience dela Ville chez M le Dauphin, 
il y eut encore un renouvellement des difficultés de la 
partdes gardes du corps pour la place derrière le fauteuil. 

I est cértain que les officiers des gardes du corps n'ont 
aucun droit ponr la garde du Roi dans l'intérieur de 
Tappartement, et ce n'est que par un accommodement 
dont j'ai parlé dans mes Mémoires de 1737 que les capi- 
taines des gardes partagent ce fauteuil du Roi avec le 
premier gentilhomme de la chambre dans la chambre du 
Roi, au petit couvert et dans l'antichambre du Roi au 
srand couvert, lorsqueS. M.ne mange pointchez la Reine 
Cette question de la place derrière ce fauteuil a été 
tée plusieurs fois chez la Reine, et l'on peut voir dans 
ion journal que M. le cardinal de Fleury et M. de Mau- 
repas onttoujours dit que lësofficicrs des gardes du curps 
iavoient nulle place derrière le fauteuil de la Reine dans 
Je cabinet avant la chambre. Les officiers des gardes ont 
prétendu que ce ne devoit point être de l'appartement 
intérieur, parce que, disoient-ils, ils conduisent la Reine 
avec leur bâton dans cet appartement. On leur a répondu 








324 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


qu'ils conduisoient de même le Roi, la Reine, ete., avec 
leur bâton dans le salon de Ia Paix, qui est sans contredit 
de l'appartement de la Reine. Enfin il n’y a jamais eu 
de difficulté sur le droil de commandement de la surin- 
tendante, de la dame d'honneur ou déme d’atours, dans 
l'antichambre, grand cabinet, chambre à coucher et le 
salon de la Reine, et que l'officier des gardes n’a nul droit 
dans toute l'étendue de cet appartement. MM. les officiers 
des grrdes ont encore voulu donner pour raison de ce 
qu'ils n’étoient pas derrière ce fauleuil aux audiences’ 
des ambassadeurs , l'obligation où ils sont d'aller rece- 
voir l'ambassadeur dans la salle des gardes. Cette obli- 
gation tombe d'elle-même, 1° parce qu'entre deux droits 
honorifiques on garde toujours le plus honorable, et sère- 
ment ce seroit celui de rester derrière le fauteuil si c'é- 
toit un droit et un devoir. — C’est une observation 
que j'ai entendu faire à la Reine mème et qui est fort 
juste. — En second lieu, aux audiences où ils n’ont pas 
à aller recevoir à l’entrée de la salle, camme aux en- 
voyés, aux États, à la Ville, aux harangues publiques, ils 
ne sont point derrière le fauteuil ; cette place est occupée 
par le chevalier d'honneur seul. J'en ai rapporté plu- 
sieurs exemples dans mon journal. Malgré tout cela, M. de 
la Luzerne fut avant-hier derrière le fauteuil de M le 
Dauphin à l’audience de la Ville, et MM. les officiers des 
gardes voudroient bien renouveler la question pour le 
fauteuil de la Reine. MM. les capitaines des gardes pren- 
nent cetteaffaire àcœur ; MM. les premiers gentilshommes 
de la chambre soutiennent leurs droits, et par conséquent 
celui du chevalier d'honneur; les premiers prétendent 
qu'il y a des exemples en leur faveur; les autres m'ont 
demandé ce que j'avois vu et écrit, je leur ai communi- 
qné (1). Si c'est encore une question, elle n’est pas diffi- 
cile à décider. 





U; Le renouvellement contiauel des difficoltés sur les questions d’étiquetlé 
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J'ai marqué les révérences des dames avant-hier. M" de 
Boufflers, dame du palais, après avoir fait sa révérence 
au Roi avec les autres, alla faire sa révérence à la Reine; 
la Reine la remarqua et l'appela; elle lui dit de rester 
auprès d'elle, parce que dans celte occasion elle devoit 
être auprès d'elle et non pas lui faire sa révérence, 

J'ai marqué aussi que M. de la Luzerne a été fait cordon 
rouge; il y en a eu en même temps deux autres, M. de 
Bombelles et M. de Moncan. 

J'ai parlé de la paroisse de Saint-Louis. M. du Muyÿ me 
fitquelques détails sur ce bâtiment, il y a quelques jours. 
J'ai déjà écrit que c’est lui qui en a été chargé par le 
Roïetque c’est M. Mansart, architecte, qui l’a fait exécuter 
en 1743 sous ses ordres. Le Roi donna quatre abbayes 
dont le revenu devoit être employé pour batir cette 
église ; je dis qu'il les donna, c'est-à-dire qu’il ne nomma 
point à ces abbayes, et l’arrangement fut fait pour être 
longtemps sans y nommer. En conséquence de cet arran- 
gement, M. du Muy fit ces différents marchés en 1745. Les 
entrepreneurs étoient déjà en avance de 1,200,000 livres. 
Sur les représentations qui furent faites au Roi qu'il y 
avoit inconvénient à laisser aussi longtemps de grands 
bénéfices sans titulaires, les quatre abbayes furent reti- 
rées des économats; M. du Muy représenta de son côté 
l'embarras où il se trouvoit; il en parla plusieurs fois au 
Roi, et lui dit qu'au lieu de 240,000 livres sur lesquelles 
il comptait, il ne se trouvoit plus que 100,000 livres à 








et de cérémoniat qui semblaient les mieux résolues, les prétentions de tuutes 
es charges qui cherchslent continuellement à augmenter d'importance en 
empiétant sur les droits et sur les rangs lès mieux définie, les résistances 
peuvent nous paraître aujourd'hui des évêne - 
it cependant une des grandes affaires de ia Cour. 
Le duë de Luynes temmit na journal exact des cérémonies el des décisions, 
et dans certsines cireanstances ce journal pouvait servir et était cousullé 
C'est sans doute à eause de ces rominunications que le duc de Luynes 88 dé 
clda à écrire dans son Petit journal où Extraordinaire les faits lex plus in- 
times e4 les réflexions qu'il Étail prurlent de ne pas rendre publiques, 
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mettre au bâtiment, et par conséquent qu'il étoit dans 
l'impossibilité de satisfaire aux avances des entrepre- 
meurs. Le Roi lui promit d'y avoir égard. M. du Muy 
n'a point perdu de vue cet objet, et il a obtenu par la 
suile qu'on joignit pour 99,000 livres de bénéfices aux 
100,000 livres qu'il touchoit déjà. C'est avec ces fonds 
que l'entreprise du bâtiment a été continuée, Il s’en faut 
heaucoup que tout soit encore fini; Le portail n’est pas 
encore achevé ; le maître-autel n’est pas fait. Le Roi avoit 
donné le marbre nécessaire; mais M. du Muy auroit dé- 
siré que les frais pour la facon de ce marbre eussent été 
aux dépens du Roi; à la fin cependant, il s'est déterminé 
pour le grand autel. Il n’y a ni grille ni autel à aucune 
chapelle; en attendant, on y a mis quelques autels de 
Yancienne église. On travaille actuellement à une sacris- 
fie, qui est prise d'une partie de cette ancienne église, 
L'œuvre n’est pas encore fait. En {otal, cette église est 
rès-belle et bien hâtie. On tronve des défauts dans le 
portail, la grille de chœur pas assez belle, les agrafes 
des voiles trop épaisses, et surtout la chapelle de la 
Vierge très-vilaine, comme je l'ai dit. 

A y a quelques jours que l'on apprit la mortde M l'é- 

vique de Vence {le P. Surian de l’Oratoire, grand p 
dicateur). Le Roi nomma avant-hier à cet évêché M. [l'ab- 
hè de Grasse}, grand vicaire de Beuuvais. 
M. Boyer, fameux médecin de Puris, vint iei avunt-hier 
prèter serment entre les mains de M. le premier médecin 
pour k charge de médecin des prisonniers d'État de la 
Bastille et de Vincennes; cette charge ne vaut que 
2,500 livres; mais c'est une place de confiance. Il.y a 
outre cel, dans elneun, de ces lieuxun chirurgien payé 
par le Roi. 

M. Jomard, curé de Notre-Dame, qui perd la vue, 
n'étant pas en état de venir au château, le vicaire vint 
demander au Roi, le jour de l'accouchement de M là 
Dauphine, ses ordres pour Je Te Deum. Le Roi lui dit.: 
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a Quand vous voudrez. » Sur cette réponse, il s’est 
adressé à M. le comte de Noailles pour savoir le jour; 
M. le comte de Noailles lui à dit. qu'il n’y avoit que 
pour M” le Dauphin, M” le due de Bourgogne et tous 
les ainés des enfants de France que le Te Deum devoit 
être chanté à la paroisse sur l’ordre du secrétaire d'État; 
mais que pour les autres enfants de France, il falloit at- 
tendre le mandement de MF l'archevêque. 
- J'appris il y a quelques jours un petit détail par rap- 
port à M. le duc d'Orléans ; le Roi purloit des noms qu'on 
dounoit aux enfants de France; il observa avec raison 
que ce nom ne donne aucun droit sur les provinces , à 
moins que ces provincesne soient comprises dans les 
apanages que l'on donnoit aux enfants de France; en- 
core même les apanages , comme l’on sait, donnent l'ac- 
tif et l’honorifique, mais rien de la souveraineté. Je ne 
sais si le Berry n'avoit pus été compris duns l'apanage 
de M. le duc de Berry. Ce fut à propos de cette conver- 
sation d’apanages que l’on parla de celui de M. le due 
d'Orléans. Cet apanage à été augmenté en dernier lieu; 
M. le duc d'Orléans y'a joint 18 comté de Soissons; il a 
obtenu permission de couper des bois de hante futaie de 
V'apanage, et cette permission he lui n été donnée qu'à 
condition d'employer les sommes provenant de ces hois 
à l'acquisition du comté de Soissons, qui-par là se trouve 
réuni à l'apanage. 

Du 27. — On trouvera ci-après la copie de deux bul- 
letins que M. le comte de Noailles m'a envoyés sur. un 
changement de logement fait dans le château. 


Distribution de logsinents que le Rotà fait dans son châtean 
de Versailles. 


Le logement de M. le due de Penthièvre et de feu Mme la duehesse 
dé Penthièvre à M. lo prince et M la princesse de Condé. 

Le Ingement de Mesdames, qui étoit destiné à M. le pince et M1 la 
prineesse de Condé, à A. le due de Penthièvre. 
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Le logement de M®° la marquise de Clermont, dame d'atours de 
Mesdames, à M®® la duchesse de Boufllers. 

-Le logement de M la duchesse de Boufllers, qui étoit à M. le 
duc de Luxembourg, à M. le due de Mirepoix. 


Arrangement fait par le Roë dans son château de Versailles. 


Le logement de M. le comte de Cossé à M. et Mme la marquise de 
Talaru. 

Le logement de M.et de M%* la marquise de Talaru à M. le mar- 
quis de Paulmy, avec une porte de communication avec M. le comte 
d'Argenson. 

Lelogement de M. le marquis de Paulmy, au second étage, qui est 
prés de M. Rouillé, à M. Rouillé pour MP la marquise de Beusron 
et point à la place de ministre des affaires étrangères avec une porte de 
communication avee le logement de M, Rouillé. 





Voici les nouvelles d'hier. M. de Montfaucon, écuyer 
de la petite écurie attaché à MF le Dauphin, qui a porté, 
comme je l'ai dit, à Choisy la nouvelle de la naissance 
de M. le duc de Berry, a eu 1,000 livres de pension du 
Roi sur la cassette. 

On a appris hier la mort de M. de Chäteaumélian ; il 
avait vingt-cinq ans; il étoit fils de M. du Plessis-Châtil- 
lon et de Mi de Torcy. Il avoit eu cet hiver quelques 
boutons qu'il avoit voulu faire sécher, et cette humeur 
s'étoit jetée sur ses entrailles. Il na ‘point d'enfants. 
Mn: de Châleaumélian perd en bien peu de temps son 
beau-père, son père et son mari. 

M. de Saint-Florentia travailla avant-hier au soir avec 
le Roi sur la charge de prévôt grand maître de l’ordre 
du Saint-Esprit qu'avoit feu M. de Saint-Contest. On n’a 
su qu’hier la décision de $. M.; celte charge qui exige 
des preuves, comme l’on sait, a été donnée à M. Bi- 
gnon, bibliothécaire du Roi. 

Je ne sais si j'ai parlé de la mort du gouverneur des 
pages de la Reine, nommé M. d'Oinville, laissant une 
veuve avec deux filles et fort peu de bien, Cette charge 
est d’un très-pelit revenu ; je crois qu’elle ne vaut que 
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8 ou 900 livres ; il est nourri loute l'année à ka table des 
pages. Cette place a été donnée à M. Beaumanoir, gou- 
verneur de M. de Tessé, M. de Beaumanoir n'est pas 
riche et n'a pas élé en état de faire des arrangements 
utiles pour la famille de M. d'Oinville, La Reine #y est 
extrêmement intéressée, et le Roi vient de donner 
1,000 livres de pension à M®* d’Oinville. M d'Oinville, 
qui a été fort jolie, s'appelle Baudiolle; son père étoit 
gentilhomme de GAtinois. 

de n'ai point marqué la mort de M. du Saussoir. Il est 
mort il y a environ un mois. Son nom étoit Courtin, de 
mème famille que M** de Varangeville, mère de M” la 
maréchale de Villars. Ilavoit été cupitaine de cavalerie, 
régiment Dumaine, et écuyer de quartier du Roi; il avoit 
été depuis attaché à feu Madame Henriette. IL s’étoit re- 
tiré depuis deux ou troisens parce qu'il perdoit la vue. 
Le Roi vient de donner 800 livres de pension à sa veuve. 
Son nom est Poquelin, fille d'an homme d’affaires. 

M. des Issarts, ci-devant ambassadeur du Roi à Dresde 
et depuis à Turin , est mort depuis peu dé‘jours ; il avoit 
environ quarante-cinq ans. Il avoit demandé son rappel 
de Turin à cause de sa mauvaise santé et étoit revenu en 
Provence prendre des eaux ; il avoit paru mieux et il 
étoit revenu à la Coùr; mais ses incommodités se sont re- 
nouvelées. 11 étoit conseiller d'État d'épéc. Gelte place 
a étédonnée à M. de Bachi, notre ambassadeur en Portu- 
tugal, qui en avoit une expectative. 

M. de Marsangy aeu 500 livres de pension. Il est écuyer 
du Roi atlaché de Madame Victoire; il avoil déjà une 
pension de 300 livres. Cette augmentation-ci lui a été 
donnée à la mort de M. du Saussoir. 

J'ai parlé ci-dessus de l'affaire de M. de Chaulnes avec 
M. d'Aligre; il éloit impossible que M. d’Aligre restal 
dans cette intendunce; elle fut done donnée hier à 
M. Maynon d'Invault: à 

Jai marqué dans le temps que M, de Mailly d'Aucourt 
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avoit eu ordre d’aller dans ses terres ; il a eu permission 
de revenir; il éloit hier ici. 

Du jeudi 29, Versailles. — M. de Cantillana, ambas- 
sadeur des Deux-Siciles, qui a succédé à M. le prince 
d’Ardore, vient d'être nommé vice-roi de Sicile; cette 
place est vacante par la mort de M. de la Vieuville. 

On sait d'hier que M”° Amelot (Vougny), veuve du se- 
crétaire d'État des affaires étrangères, épousa hier 
M. Damezaga, major du régiment de Caraman-Dragons; 
il est originaire d’Espagne; il sst très-aimable ; il a été 
longtemps établi en Lorraine’et étoit fort bien venu à la 
cour de M” la duchesse de Lorraine. Il a le titre de 
chambellan du roi de Pologne , due de Lorraine. C’est 
ui qui a fait le mariage de M. de Caraman, neveu de 
PL. Portail avec Mi de Chimay, et depnis ce temps il al- 
loitsouvent au Vaudreuil , terre, de M. Portail. M"* Amelot 
y alloit sonvent aussi, et c’est 1à que Ja connoissance s’est 
faite ou plutôt continuée. M" Amelot n’avoit point voulu 
écouter la proposition de mariage de M. Damezaga ; mais 
lorsqu'il lui écrivit qu'il éloit prèt à terminer un autre 
angagement, ;elle donna son consentement ; elle 1h 
quelque avantage. Ce que je sais, c'est 6,000 livres 
qu’elle lni donne en viager et 100,000 livres une fois 
payées qu'il touchera au cas qu'il lui survive. M. Dame- 
zaga a peu de bien. M" Amelot est fort riche, mais elle a 
un garçon et deux filles. M: Dumezaga a quaranie-cinq 
ans et M°* Amelot en a à peu près autant ; on disoit qua 
rante-huit, mais on se trompoit. On verra ci-après ce 
qu’on me mande sur ce mariage ({). 











(1) Extrait d'une lektre de Paris du ?9 août. 


de vis hier M, Pamezaga; il ne convient point qu'il soit marlè, mais il ne 
parolt pas que cela soit douteux, et je m'imagine qu'il ne veut le déclarer qu'a- 
près que le roi de Pologne, son protecteur, en aura été informé. Comme 
J'eus le temps de causer avec ui, il me lit voir un grand désir de plaire à toute 
Ja famile, et finit par me dire qu'étant du même 4ge, à quinze jours près, il 
seroit bien fächè d'empurter quelque chose de cette famille, ni de faire tort 
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L'indignation est extrême dans Paris sur la nourrice 
de M. le duc de Berry. Ge qui donne occasion À cette in- 
dignation de tout Paris, c'est que la nourrice n'a point 
les qualités extérieures d’une bonne nourrice, qu'il n'y a 
que trois semaines qu'elle est acconchée et que les suites 
de sa couche ne sont pas encore finies, el que ce n’est pas 
l'usage de donner aux enfants un lait de {rois somaines, 

M. le premier président arriva avant-hier à dix heures 
du soir au palais; il fut reçu avec une grande joie; il y 
eut des fusées ot des danses jusqu'à une heure du matin. 

IL y a eu quelques changements dus les logements ici. 
Cest à M. et M" de Jumilhac qu'a été donné celui de 
M. et de M"* de Gossé , et celui de M. et de M” de Ju- 
milhac à M. et M°* de Paulmy. 

M. de Laval fut hier déclaré menin de Me le Dauphin. 
IL est fils de feu M. le maréchal de Montmorency-Laval ; 
sa femme, qui est Maupeou, est attachée à une de Mes- 
dames. 

M. de Malzac est mort depuis quelques jours; il étoit ils 
de M. Pajot et conseiller au parlement; ce n'éloit pas un 
des moins vifs sur les dispntes présentes. 

Me la duchesse de Broglie et Me Ja princesse de Chimay 
ontété déclarées dames de Mesdames cadettes au retour de 
Compiègne. Mesdames cadettes en ont par semaine une 
titrée el trois non titrées; elles ont dit à leurs dames de 
s'arranger ensemble pour se remplacer, gt que ce même 
arrangement se {rouväl toutes les semaines. 

Du vendredi 30, Versailles. — M%* la maréchale de 
Tonnerre est morte d'upoplexie dans une maison de eam- 
pagne qu'elle avoit achetée auprès de Corbeil. Elle étoit 
fille du marquis de Novion, mort au service de l'électeur 
de Bavière et qui avoit eu le régiment de Bretagne-Infan- 














äux enfants; il m'ajouta que sa grar 
été dame d'honneur de la reine d°1 
Dauphine. 
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terie, et arrière-petite-fille du premier président de No- 
vion, grand-père du dernier mort. M** la maréchale de 
Tonnerre avoit eu 900,000 livres de biens. Elle avoit au 
moins soixante ans. M"° de Maintenon avoit fort désiré 
de lui faire épouser M. d'Aubigné, son neveu; eë mariage 
n'ayant pu se faire, soit par le refus de la famille, ou de 
Mie de Novion mème, il fut question du marquis de Cau- 
mont, aujourd’hui due de la Force; mais M'° de Novion 
n'y voulut jamais consentir ; elle étoit dans le couventdes 
filles des dames de Miramion ; elle prit le parti d'attendre 
qu’elle eût vingt-cinqans. M. deClermont-Creuzy, aujour- 
d’hui maréchal de Tonnerre, vint la voir dans ce couvent: 
il étoit de grande naïssance, mais fort pauvre; elle prit 
de l'estime et du goût ponr lni, et déclara A ses parents 
qu’elle vouloit l'épouser, et le mariage se fit. Elle vécut 
dans ses terres pour lui donner le moyen de faire de la 
dépense à la guerre ; elle lui achela la charge de com- 
missaire-général de la cavalerie, ctdepuis celle de mestre 
de camp général ; elle s’est occupée toute sa vie de tout 
ce qui pouvoit contribuer à sa fortune. M. de Tonnerre 
a un fils qui a épousé, comme l'on sait, la fille atnée 
de M. de Breteuil. Il avoit été question pour M"° de Breteuil 
de M. de Pons, à quion avoit donné le sobriquet de Pont 
neuf. M. de Ponsn'en voulnt point alors; sa fernme auroit 
eu 10,000 livres de pension du Roi, suivant l'usage, et 
40,000 livres en pierreries; M. de Pons a épousé depuis 
la cadelte, et ‘comme M. de Breteuil étoit mort, il n'a 
rien eu. 

M®* de Montanegro, sœur de M. du Châtelet-Lomont, est 
morte À Naples. 

Le Te Deum fut chanté hier à Notre-Dame. Les places 
du Parlementrestèrent vides; c'est l'nsage, et par la même 
raison, celle de M. le duc de Gesvres. La place du gou- 
verneur de Parisà Notre-Dame est toujours dans le chœur, 
dans une stalle entre le premier et le second président; 
et mème dans le temps des vacances, il se trouve tou- 
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jours deux présidents au Te Deum, afin que Re gouver- 
neur puisse avoir la mème séance. 

1 y eut aussi hier des illuminations, saivant l’usage. 
Celle de la maison de M. le président Hénault, rue Saint- 
Honoré, fut très-belle; on la vint voir de tous côtés. Il est 
dans l’usage d'en donner toujours d’un dessein très- 
agréable et fort magnifique. 

Il y eut le soir beaucoup de monde à l'hôtel de ville et 
surtout grand nombre d'étrangers. Le feu fut très-bien 
exéeulé; il y eut même du nouveau, On remarque des 
fusées qui tombèrenten larmes ou pendeloques. 

Il est très-vrai que le mariage de M"° Amelot fut fait 
hier; ce fut à Saint-Sulpice, à quatre heures du malin. 
M. le curé l’a dit ce matin au Roi, quilé lui a demandé. 


SEPTEMBRE, É 


Lelire de cachet adressée aux membres du Parlement. — Plnintes des cha: 
noines de la Sainte-Chapelie. — Visite du Hentenant civil et de dix con. 
seilléts du Chêlelel au premier puésident. — Fin de la chambre royale, 
Lettres patentes du Roï pour la dissoudre. — Mort de la reine douairière 
de-Porlngal. — Mn de Rannes condamnée. — Mort de M, de la Tour el 
de M. du Châtelet, — Rentrée du Parlement. — Déclaration du Roi. — Le 
Parlement approure la conduite de Messieurs du Châtelet et blême celle 
du lientemant civil et dl procureur du Roi, — Arrêté du Châlelet. — Ar- 
rêlé du Parlement. — Discours de M. d'Ormesson. — Audience du Rui à 
la députation du Parlement. — Assemblée du Parlement. — Serments. — 
Perit-Bourg, — Audience du Roi aux cardinaux et aux archesèques, — Dis 
cours du premier président au Roi. Réflexions d'un ministre sur la manière 
dont ce discours fat prononcé, — Lo roi de Pologne à Versailles, — Mous- 
quelaires pris en délit de chasse, — Nouveaux refus de sacrements, — 
Nouvelles diverses de la Cour, — Troupes de contrebandiers. — Gunver- 
nement de Ham et pension du Roi cédés en payement d'une dette de jeu. 
— Moris. — L'ahbé Rance remplace M. Jomard. — Départ du roi de 
Pologne. — Entrée de l'ambassadeur de Venise à Paris. 











Du dimanche 4%. — Il fut décidé avant-hier par le Roi, 
au rapport de M. de Saint-Florentin, que M. de Bret écri- 
roit flonseigneur à M. le due de Chaulnes. Il est certain 
qu'autrefois, et même il n’y a pas longtemps, indépen- 
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damment ‘du titre dé commandant pour le Roi dans la 
province, MM. les intendants rendoïent à la seule dignité 
de due deleur écrire Monseigneur. M. de la Briffe, inten- 
dant de Bourgogne, ne m'a jamais écrit que Mohseigneur. 
On en trouve une infnité d'autres exemples. Quelques- 
uns ont changé cet usage, les autres les ont imités ; on les 
a laissé faire et personne n’écrit plus Monseigneur. 

Du lundi 2, Versailles. — Ce matin, Messieurs du Par- 
lement ont recu chacun une lettre de cachet contenant 
les ordres du Roi. On trouvera ci-après la copie d’une de 
ces lettres. 


Monsieur, je vous fais cette lettre pour vous ordonner de vous rendre 
le meraredi 4 du présent mois, à huit heures du matin, dons h chambre 
où vausétesde service. Et celle-ci n'étant pour autre fin, je prie Dieu 
qu'il vous ait, Monsieur, en sa sainte garde ; à Versailles, ce 1° sep- 
Lembre 1754. 


M. le premier président a toujours l'air fort content el 
paroit ne point douter du succès. Comme depuis son ar- 
rivée à Paris, et celle de tout le Parlement, il y a eu beau- 

“coup de joie au palais et un bruit presque continuel, et 
que la circonstance de la naissance de MF le duc de Berry 
a été une nouvelle raison pour justifier et augmenter les 
réjouissances, elles ont été fort grandes et fort bruyantes 
dans l'enceinte du palais. Les chanoines de la Sainte-Cha- 
pelle ont trouvé le bruit long et importun ; ils allèrent 
bier en porter leurs plaintes à M. le premier président, et 
le prier de faire cesser cette importunité ; il leur répondit 
aveë un air fort agréable qu’il comprenoit le désagré- 
ment pour eux de ce bruit continnel, mais qu’il n’avoit 
aueun droit de l'empécher; qu'on ne pouvoit mème que 
louer le zèle et l'empressement du peuple à montrer leur 
joie sur Ia naissance du nouveau prince et la bonnesanté 
de M®* la Danphine. È 

J'ai oublié de marquer que tout ce qui s'est trouvé à 
Paris, gens considérables et autres, ont élé chez M. le 
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premier président, et qu'il a regn tout le monde avec 
toutes les grâces imaginables. M. le lieutenant civil y 
alla il y a quelques jours, et on a remarqué qu'il avoit été 
reçu assez froidement. 


Le 80 août 1754, M. le lieutenant eivil et neuf ou dix conseillers du 
Châtelet virent A. le premier président chez lui vers midi, M. le lie 
tenant civil dit à M. le premier président qu'il venoit avec Messieurs 
Jui offrir ses hommages et lui témoigner la joie qu'ils ressentoient de 
son retour, et.finit son compliment en disont : « Vous êtes le plus digne 
chef qui puisse être du plus auguste corps. » 

M. le premier président répondit qu'autant il avoit été sensible aux 
sentiments de tristesse que le Châtelet avoit déposés dans son sein lors 
de l'exil du Parlement, autant il étoit flatté des sentiments de joie de 
cette compagnie à son retour. 

Le lieutenant civil a ajouté que c'était le eæur qui lui avoit dieté, et 
à Messieurs, cette démarche ; qu'il ne venoit point à la téte d’une dé- 
putation, la Compagnie ne pouvant s'assembler attendu’ les ordres du 
Roi, dont ils n'étoient pas encore relevés , et qu'il avoit éerit à ce sujet 
à M. d'Argenson, Le premier président lui dit que c'étoit non-seule- 
ment à lui mais à la Compaguie dont il était redevable des sentiments 
qu'il lui témoignoit, et que c'étoit de cette même Compagnie qu'il rece- 
voitles compliments, ajoutant : + Fous étes trop heureux, Monsieur, 
d'être à la tête de magistrats aussi chéris, aussi respectés, aussi digues 
de l'être et aussi nécessaires au publie par l'exactitude à leurs devoirs 
et par leur courage à les remplir ; ets'adressant aux conseillers, il leur 
dit : Je ne puis vous exprimer, Messieurs, combien je suis fatté de vos 
sentiments ; je vous prie de faire part des miens à tous vos confrères ; 
je désire que tous ceux qui vous ont été enlevés vous soient rendus et 
que vous voyiez bientét tous les membres réunis au corps. » 

A la porte de la troisième antichambre, le procureur du Roi au Ch4- 
telet s'étant avancé, Le premier président Pa remercié ct lui a dit 
« Tant que vous serez exact à vos devoirs et attaché à votre Compagnie, 
vous trouverez des ressources dans le Parlement. » 

Dans la cour de M. le premier président, M. le licutenau civil mon- 
tant dans son catrosse a dit : « Êtes-vous contents, Messieurs ? C'est 
à vous à qui j'ai obligation de la bonne réception, ear il n'y à rien là 
pour moi. » 











Les prisonniers qui avoicnt été transférés du Châtelet 
à la Bastille ont été ramenés au Châtelet; c’est ce que 
le Parlement avoit demandé d'abord. 
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Le Roi revint ici hier de Bellevue tenir le conseil d'État 
à quatreheures après-midi, et repartit àsept heures pour 
Bellevue. Il y va tirer aujourd’hui dans la plaine de 
Montrouge et souper à Montrouge chez M. de la Vallière. 
1l couche à Choisy, d'où il ne reviendra qu'après-demain 

_après le souper. : 

Hier, en conséquence du mandement de M. l'arche- 
vèque, il y eut le Te Deum aux deux paroisses, Les mis- 
sionnaires du château en chantèrent aussi un pendant le 
salut. k 

Le service pour le feu Roi ici à la chapelle a été remis 
à aujourd'hui. 

MM. les gens du Roi vinrent ici hier diner chez M. le 
chancelier, et firent leur cour à 8. M. avant le conseil 
L'après-dinée, M. le chancelier alla à Paris, et ce matin 
à huit heures tout ce qui compose la chambre royale 
s’est assemblé chez lui et l'a suivi au Louvre, où il y avoit 
une grande affluence de peuple. Après avoir entendu La 
messe, M. le chancelier a fait un fort beau compliment et 
remierctment de la part du Roi à la chambre royale pour 
la séparation de ce tribunal. On trouvera ci-après copie 
des lettres patentes pour la séparation de la chambre 
royale, et du discours de M. Brou, avocat général, de cette 
chambre. . 








LETTRES PATENTES DU RO 


Portant sappression de la chambre rnyale, données à F'ersailles 
(e 30 aoat 1154. Legistrées à la chambre royale. 


Louis, pa ce de Dieu, ete, salut. Par nos lettres patentes en 
forme de dk a du 41 novembre dernier, nous avons établi en 
notre château du Louvre un siége et chambre de justice appelé 
Chambre Hoyale, pour connaître de tantes matières civiles, criminel 
les et de police, qui sont de la compétence du Parlement, et nous 
avons composé cette chambre de plusieurs de nos conseillers en notre 
conseil d'État et maîtres des requêtes ordinaires de notre hôtel. Nous 
happer aueune oceusion de leur donner des marques de 
la satisfaction que nous avons de leur fidélité et de leur affection à notre 
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service dont nous avons reçu de nouveaux témoignages dans l'admi- 
nistration de la justice qu'ils out rendue à nos peuples sans que leurs 
fonctions dans nos conseils en aient été interrompues ; mais cet établis 
sement devenant sans objet par la résolution que nous avens prise de 
rappeler notre cour de Parlement dans notre bonne ville de Paris pour 
y reprendre ses fonctions, À CES CAUSES et autres considérations à ce 
nous mouvant, de l'avis de notre conseil et de notre certaine seicnce , 
pleine puissance et autorité royale , nous avOnS par ces présentes, 
signées de notre main, révoqué, éteint et supprimé, révoquous, étei. 
guons et supprimons notre Chambre Royale établie par nos lettres pa 
tentes en forme de déclaration du 1 1 novembre dernier. Ordonuons que 
les minutes des greffes de notre dite Chambre Royale seront portées 
au greffe de notre conseil. Si donnons en mandement à nos amés et 
Féaux les gens tenant notre Chambre Royale à Paris que ces présentes 
ils aient à faire registrer et le sontenu en icelles exéeuter et faire exé- 
cuter selon sa forme et teneur, car tel est notre plaisir. En témoin de 
quoi nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes. 

Donné à Versailles, le trentième jour du mois d'août l'an de grâce 
1754, et de notre règne le trente-neuvième. 











Tous. 

Au bas de ladite déclaration est éerit : 

Registrées , lues et publiées l'audience tenant, oui et «a requérant 
le proeureur général du Roi, pour être exéentées selon leur forme et 
teneur, et copies collationnées envoyées aux bailliages etsénéchaussées 
du ressort, pour ÿ être lues, publiées et registrées, enjoiut aux substi- 
tuts du procureur général du Roi d'y tenir la main, suivant l'arrêt de 
cejour, À Paris, en la Chambre Royale, le 2 septembre 1754. 

L Da Viray. 





Extrait du discours de M. Brou, avocat général de la Chambre 
Royale, pour sa dissolution, le 2 septembre 1754. 


Messieurs, il y a bientôt dix mois que vous avez été amenés dans ce 
lieu par le chef de la Justice, qui vous a notifié lui-même ies volontés 
du Roi qui forment les titres de votre autorité. Vous les avez reçus 
avec la soumission qu'ils méritoient. Vous ne vous êtes chargés qu'avec 
douleur de remplir le vide immense que eausoit l'absence d'un des 
corps les plus respectables de l'État qui avoit encouru la disgréce du 
souverain. Vous avez regardé cette autorité non comme un présent, 
mais comme un dépôt. Aujourd'hui le Parlement a recouvré les bonnes 
grâces du Roi ; il ne vous réste qu'à mêler voire joie à la joie publique. 


Hier M. Rouillé reçut une lettre de Paris de l'ambas- 
sadeur d'Espagne, dont il alla rendre compte au Roi sur- 
+ T. XI, ° 22 
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le-champ; c’étoit pour lui mander la nouvelle de la mort 
de la Reine donairiére de Portugal, Marie-Anne d’Autri. 
che (1); elle étoit née le 6 septembre 1683; elle ne laisse 
que trois enfants : la reine d’Espagne , née en 1744, le 
roi de Portugal, né en 1743, et don Pedro, né en 1717. 

J'ai parlé ci-dessus du procès de M" de Rannes contre 
ses enfants; ce procès fut jugé au Châtelet, il y a quelques 
jours. M” de Rannes a été condamnée et interdite. 

M°* ls Dauphine permit avent-hier aux grandes entrées 
de lui faire leur cour, et hier elle vit les entrées de la 
chambre. 

“11 ya quelques jours que les deux discours de l'Aca- 
démie ont été présentés au Roi. Celui de M. de Boissy est 
en vers; on dit qu’il été fort applaudi. Quoi qu'il en soit, 
la réponse de M. Gresset en prose paroît bien plus digne 
des applaudissements qu’elle a eus. 

Du jeudi 5, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus assez en 
détail sur M. dela Tour. Il étoit maréchal de camp employé 
au camp de M. leprince de Soubise ; ilavoif une mauvaise 
santé; il est tombé malade à Valenciennes d’une fièvre 
maligne. 11 étoit logé chez M. de Moras, intendant du 
Hainaut, et qui. l’est aussi du camp de M. de Soubise; il 
y mourut il y a deux ou trois jours ; il avoit beaucoup 
d'amiset méritoitd'en avoir, Je erois qu'il avoiteinquante- 
quatre ans. 

On apprit aussi hier la mort de M. du Châtelet ; ilétoit 
dans sa soixante-sixième année ; il est mort à Vincennes 
dont il étoit gouverneur. Ce vieux M. du Châtelet avoit 
épousé une Bellefonds, sœur de M°° de Vergetot. Cette 
M® du Châtelet fut dame du palais de M” la duchesse 
de Bourgogne; elle ent, deux filles et deux garçons. Les 
deux filles n’ont point été mariées; ilen reste encore une; 
des deux garçons, l’un étoit M. du Châtelel; il avoit épousé 





jpold, née, suivant l'Almanach royal, 
illet 1750 du roi Jean V. 





} Seconde fille de l'empereur 
le 7 septembre 1685, veuve le 31 
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Ja sœur de M. de Richelieu, qui est vivante et qui demeure 
à Vincennes; il en avoit eu deux filles dont une étoit feu 
M®° de Bellefonds, dame de M" la Dauphine, et l’autre 
est religieuse à la Présentation. L'autre fils de M. du Cha- 
telet est frère de celui qui vient de mourir; il est marié 
et n’a point d'enfants; sa femme est Mailly-Dubreuil. Elle 
étoit veuve de“M. de Pajot de Villers, lequel étoit dans 
les postes et père de M. d'Ons-en-Bray, et grande-mère 
de M®° de Joyeuse, la nouvelle mariée par sa mère, M°* de 
Cailly. 

L'affaire du Parlement est ce qui occupe actuellement 
tout lemonde. J'ai marqué que les lettres de cachet furent 
envoyées dimanche; mais j’äi oublié une circonstance, 
c'est qu'elles furent portées entre quatre et six heures du 
matin par deux mousquetaires. L'ordre leur avoit été 
envoyé par M. d'Argenson. 

La rentrée du Parlement devoit être le lundi 2 ; elle fut 
remise à hier. 

M. d’Ormesson, avocat général, a fait un très-beau dis- 
cours, dans lequel il a laissé entrevoir que cette déclara- 
tion avoit été faite par le Roi lui-même, et que c’éloit sa 
propre volonté (on assure même qu'il est évrit de sa 
main). Ce discours fut prononcé le # septembre 1754, en 
la grande chambre, les chambres assemblées, à huit 
beures du matin, en présentant les lettres patentes en 
forme de déclaration dans lesquelles il est dit : que le Roi 
écouter avec bonté tout ce que son Parlement aura à lui 
représenter pour le bien de son-service et à l'avantage 
de ses peuples. 

L'assemblée a. duré près de quatre heures ct a dû être 
continuée aujourd’hui à neuf heures. Tout ce que l’on 
sait jusqu'à présent, ou que l’on croit savoir, c'est que le . 
plus grand nombre des voix est opposé à l’enregistre- 
ment des lettres patentes ou déclarations. C’est M. Lamblin 
qui en a fait le rapport. 

IL n’y eut que quarante voix pour l'enregistrement ; 

22. 
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Les cent ou cent dix autres furent d'avis contraire. Le 5, 
l'assemblée fut partagée en dix-neufopinions ; cependant 
la déclaration fut-enregistrée avec des modifications. On 
trouvera ci-après copie de cette déclaration et de l'enre- 
gistrement. Toutes les cours du Palais et toutes les salles 
qui mènent aux chambres éloient si remplies de monde 
que l'on étoit près d’élouffer. Îs faisoient retentir le Pa- 
lais des eris de Vive le Roi el le Parlement, à l'entrée de 
chacun de ces Messieurs. Ces acelamations redoublèrent 
encore à l'arrivée des prisonniers d'État, et à celle de 
M. le premier président. Lorsqu'il sortit de l'assemblée, 
des femmes lui présentérent un bouquet, une couronne 
de laurier et un compliment pur écrit. 1] n’accepta que le 
bouquet; mais comme on lui tendoit cetle couronne en 
l'air et qu'on le pressoit de l'accepler, il la fit cacher par 


ses domestiques. 
Déclaration du Roidonnée à Versailles, le 2 septembre 1754. 


Louis, par la grdce de Dieu, ete., salut. La résolution que les off 
ciers de notre Parlement. one prise, le & mai de l'année dernière, de 
cesser de rendre à nos sujets la justice qu'ils leur doivent à notre dé- 
charge, les refus qu'ils ont faits de reprendre leurs fonctions, qui for- 
ment un devoir indispensable de leur état et auxquelles ils 56 sont con- 
sacrés par la religion du serment, nous ont forcé de leur marquer le 
mécontentement que nous avions de leur conduite. Le prétexte même 
qu'ils ont douné à la cessation de leur service ordinaire étoit de leur 
part uue nouvelle faute d'autant moins exeusable que me pouvant donter 
de l'intention où nous étions et où nous sommes constamment d'é- 
evuter ce que notre Parlement pourroit avoir à nous représenter pour 
le bien de notre service et pout celui de nos sujets, et n'ignorant pas que 
nous étions iusjruits par ses arrêtés de l'objet de ses remontranees, ils 
ne pouvoient se dissimuler qu'ils s'étoient eux-mêmes attiré le refus 
que nous avous fait d'entendre celles qui avoient été rédigées. Mais 
aprés leur avoir fait pendant un temps ressentir les effets de notre mé. 
contentenent, nous avons écouté volontiers ce Que nous a dieté notre 
clémence, et nous avons rappélé dans notre bonne ville de Paris les 
ofieiers de notre Parlement. Cepeudant ; toujours. occupé du soit 

d'apuiser les divisions qui s0 sont élevées depuis quelque temps et dont 

- les suites nous ont paru mériter toute notre attention, nous avous pris 
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les mesures que nous avons jugé les plus capables de procurer la tran- 
quillité à l'avenir, et dans l'espérance que notre Parlement, s'empressant 
par une prompte obéissance et par un travail redoublé de réparer le 
préjudice qu'ont pu souffrir nos sujets, il nous donnera en toutes o- 
casions des marques de sa soumission et de sa fidélité en se eonfor- 
mant à la sagesse des vnes qui nous animent, nous avons résolu de le 
rassembler à Paris pour lui faire counoître nos intentions. À ces 
CAUSES et autres à ce nous mouvant, de l'avis de notre conseil et de 
notre certaine science, pleine puissance et autorité royale, nous avons 
par ces présentes, signées de notre main, ordonné et ordonnons à tous 
et chaeun des officiers de notre Parlement de reprendre leurs fone- 
tions accoutumées dans notre bonne ville de Paris, nonobstant toutes 
choses à ce contraires, et d'y rendre la justice à nos sujets sans retarde- 
ment et sans interruption, suivant les lois et Le devoir de leurs charges: 
et ayant reconnu que le silence imposé depuis tant d'années sur des 
matières qui ne peuvent être agitées sans nuire également au bien de 
Ja religion et à celui de l'État est le moyen le plus convenable pour as- 
surer la paix et la tranquillité publique, enjoignons à notre Païlement 
de tenir la main à ce que, d'aucune part, il ne soit rien fait, tenté, 
entrepris où innové qui puisse être contraire à ce silence et à la paix 
que nous voulons faire régner dans nos États, lui ordonnant de pro- 
céder contre les contrevenants, conformément aux lois et ordonnances. 
Etnéanmoins, pour contribuer de plus en plus à tranquilliser les esprits, 
à entretenir l’uniou, à maintenir le silence et à faire oublier entière- 
ment le passé, nous voulons et entendons. que toutes les poursuites et 
procédures qui pourront avoir été faites et jugements définitifs qui 
pourroient avoir été rendus par contumace depuis le commencement 
et à l'occasion des derniers troubles jusqu'au jour des présentes de- 
aueurent sans aucune suite et sans aucun effet, sans préjudice néan- 
moins des jugements définitifs rendus contradictoirement et en dernier 
ressort, sauf aux parties contre lesquelles ils auroient été rendus à se 
pourvoir s'il y a lieu par les voies de droit. Si donnons en mandement 
à nos amés et féaux conseillers Les gens tenant notre cour de Parle- 
ment que ces présentes ils aient à faire lire, publier et enregistrer et le 
contenu en icelles garder et abserver selon leur forme et teneur sans 
y contrevenir, ni souffrir qu'il ÿ soit contrevenu en quelque sorta et 
manière que ce puisse Être, car tel est notre plaisir. En témoin de quoi 
nous avons fait meltre notre scel à ces dites présentes. 

Donné à Versailles le deuxième jour de septembre l'an de grâee 
1754, et de notre règnele quarantième. 











Lours. 
Au bas de ladite déclaration est écrit : 


Registré, ouï ce requérant le proeureur général du Roi pour être 


Google 


842 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


exécuté selon sa forme et teneur et conformément aux lois et ordon- 
nances du royaume, arrêts et règlements de la Cour, en conséquence 
n'être fait aucune innovation dans l'administration extérieure et pu- 
blique des sacrements, sans néaumoins par la Cour reconnoïre en 
aucune façon les imputations contenues au préambule de ladite décla- 
ration, et à cet effet il sera fait au Roi une députation solennelle et en 
la forme ordinaire pour représenter audit seigneur Roi que son Parle- 
ment, dans Les circonstances où il s'est trouvé, n'a fait en donnant pen- 
dant un temps la préférence aux affaires publiques sur les particulières 
que ce qu'exigeoient de lui les devoirs indispensables de son état et la 
religion de son serment ; et copies collationnées de la présente déclara- 
tion envoyées aux bailliages ot sénéchaussées du ressort jiour y être 
lues, publiées et registrées. Enjoint aux officiers desdits baillages et sé- 
nécbaussées de tenir la main, chacun en droit soi, à l'exécution du 
présent arrêt, et aux substituts du procureur général du Roi de certi- 
fier la Cour, dans le mois, de la lecture, publication et enregistre- 
ment de ladite déclaration, suivant et conformément à l'arrét de ce 
jour. À Paris, en Parlement , le 5 septembre 1754. Signé : Dufranc. 








Du samedi 7, Versailles. — J'ai parlé dans le temps de 
la conduite du Châiclet. 11 parolt que cette conduite est 
infiniment approuvée par le Parlement; celle du lieute- 
pantcivil et du procureur du Roi ont fait une impression 
bien différente. On trouvera ci-dessns Le détail de ce qui 
s'est passé chez M. le premier président à V'adience qu'il 
à donnée au Châtelet; une circonstance qui n’y est pas 
murquée assez en détail, c'est qu'avant cette audience 
M. le lieutenant civil et M. Moreau , procureur du Roi, 
uvoient été chacun séparément voir M. le premier prési- 
dent et qu'il les avoitrecustrès-froidement l'un et l’autre ; 
ce qui est fort aisé à croire après le détail ci-dessus écrit. 

Quoiqu'il y ait peu de temps que M. Moreau soit pro- 
cureur du Roi, il en avoit la survivance et l'exercice du 
vivant de son père. C’est un homme de mérite, fort sage 
et qui pense bien. On trouvera ci-après la copie de l'ar- 
rèté du Châtelet pour la députation du Parlement 








arrété du Châtelel, du 5 septembre 1754. 


A été arrété que les gens du Roi se retireront à l'instant au parquet 
du Parlement pour ÿ faire part à Messieurs les gens du Roi du désir 
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qu'a la Compagois d'être admise à l'honneur d'exprimer au Parlement 
Ja joie qu'elle a de son retour et les prier de demander à Messieurs du 
Parlement le jour que la Compagnie pourra s'y présenter ; après quoi 
les gens du Roi se rendront en l'hétél de M. le premier président pour 
lui rendre compte de la démarche qu'ils viennent de faire et lui exposer 
Pempressement qu'a la Compagnie d'avoir l'honneur de le compli- 
menter par députés. 


La déclaration du Roi fut enregistrée avant-hier, pu- 
bliée et criée partout hier matin. Il paroït par l’enregis- 
trement que Messieurs du. Parlement ont donné aux 
tèrmes de cetie déclaration une interprétation bien diffé- 
rente des intentions de S. M. Il seroit difficile, pour ne 
pas dire impossible, de justifier les termes de cet enregis- 
trement; mais cependant le Parlement a cru que ce n’é- 
toit pas encore assez; on en verra la preuve par l'arrêté 
qu’il avoit fait la veille ; cet arrèté est réputé secret et 
tout le monde en a des copies." ” 

Les gens du Roi vintent ici hier au soir; ils avoient 
demandé l’heure, et M. le chancelier leur avoit mandé 
qu'ils ponvoient venir à sept heures du soir. Le Roi leur 
donna audience en rentrant de la chasse, et dit qu’il vou- 
loit bien recevoir la députation du Parlement aujour- 
d’hui à midi. 

On trouvera ci-après en entier le discours de M. d’Or- 
messon , du 4 de ce mois; il paroït qu'il a été fort ap- 
prouvé. M. d'Ormesson a encore 88 charge d'avocat gé- 
néral et en fait les fonctions; il a cependant une charge 
de président à mortier, mais il n’est. pas encore reçu. 


Discours de M. d'Ormesson. 


Nous apporions à la Cour des lettres patentes en forme de déclara- 
tion, dans lesquelles le Roi s'explique de la manière la plus précise sur 
l'inteutian où i est constamment d'écouter avec bonté ce que son Par- 
lement pourroit avoir à lui représenter pour la bien de son service et 
l'avantage de ses peuples, 

L'objet que le Roi se propose étant de faire cesser les maux que ses 
sujets ont pu souffrir depuis les dernières divisions, les lettres patentes 
ordonsent d'abord à la Cour de reprendre sur-le-champ son service 
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ordinaire ; elles renouvellent la loi du silence imposé depuis tant d’an- 
nées sur des matières qui ne peuvent être agitées sans nuire également 
au bieu de la religion et à eclui de État : elles enjoignent à la Cour de 
procéder suivant les lois et les ordonnances contre ceux qui oseroient 
eontrevenir au silence et troubler la paix que te Roi veut rétablir. 

Enfin, pour effacer jusqu'à la mémoire de ces funestes divisions, le 
Roi veut que toutes les procédures ordonnées et les jugements de con 
tumace rendus depuis qu’elles se sont élevées demeurent sans suite et 
sans effet, laissant néanmoins subsister dans toute leur force les juge- 
ments qui ont été rendus contradietoirement. 

Nous réquérons l'enregistrement de ces lettres patentes avec d’au- 
tant plus de zèle et d'affection qu'elles sont l'ouvrage des sages ré- 
flexions du Roi, le fruit de ses peines et de ses travaux. 

Nous seutons d'avance toutes les considérations que cette seule cir- 
constance doit présènter à vos esprits, et les mouvements qu'elle peut 
exciter dans vos cœurs. 

Nous recevrons avec vous cette sagesse et cette justiee suprême qui, 
eonnoissant toute l'étendue de la puissance royale, sait en régler l'usage 
selon.les lois sacrées de l'utilité publique. 

Nous sommes remplis de cette vive et respectueuse reconnoissance 
quemérite un prince animé uniquement por un véritable amour pour 
ses sujets ; mais c'est de vous, Messieurs, qu’il peut recevoir des té- 
moignages plus éelatants et vraiment dignes de lui, des sentiments qui 
lui sont dus, Nous remplissons plus parfaitement et notre ministère 
et nos propres vœux pour la gloire du Roi en laissant agir votre zèle 
qu'en vous exposant ce que le nôtre nous inspire, et pour vous laisser 
uniquement oceupés des grands objets qui doivent aujourd’hui fixer 
notre attention, nous nous refusans au désir même et à l’empressement 
de vous exprimer tous les autres sentiments dont nous vous devons 
l'hommage dans un jour aussi fortuné. 





Du dimanche 8. — La députation du Parlement arriva 
hier avant midi. Je ne les vis point, mais on m'a assuré 
qu'ils n'étoient que quarante; ils descendirent à la salle 
du conseil sans voir M. le chancelier; ils ne le virent 
point non plus après l'audience. M. le chancelier, M. de 
Dreux, grand maître des cérémonies, et M. d’Argenson , 
comme secrétaire d’État ayant le département de Paris , 
allèrent les prendre à la salle du conseil après la messe 
du Roi et les conduisirent chez S. M. L’audience fut dans 
la chambre du Roi, le fauteuil tourné le dos à la chemi- 
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née, suivant l'usage; l'audience dura environ un quart 
d'heure. On dit que le discours du premier président fut 
tourné avec beaucoup d’art et d'esprit, et qu’il a trouvé 
moyen de ne point déplaire en remplissant cependant les 
objets dont la Compagnie l'avoit chargé. M. le Dauphin 
assista à cette audience avec tout ce qui compose le con- 
seil de dépèches; outre cela, il y avoit derrière le fau- 
teuil, M. de Turenne, M. le duc de. Villeroy et M. d’Au- 
mont; encore derrière Le Roi, M. le due de Fleury, M. de 
Souvré et le premier valet de chumbre. Les portes furent 
fermées, Voilà la réponse du Roi : « J'ai fait ce que j'ai 
cru convenable pour mettre l'ordre et rétablir la tran- 
quillité ; la justice rendue à mes sujets est un des points 
que j'avois à cœur, Mais, principalement occupé de les 
faire jouir de tout ce que j'ai fait pour leur bien, j'écarle 
en ce moment tout autre objet; que mon Parlement 
sente elreconnoisse mes bontés, qu'il se conforme en tout 
aux intentions que je lui ai fait connoitre, et dont le but 
est de maintenir les lois du royaume sans s'écarter du 
respect dû à la religion. Voilà mes volontés. » 

La députation retourna à la salle du conseil, où ils at- 
lendirent longtemps une copie de la réponse de S. M. 
Cette copie leur fut enfin apportée par M. Marie, commis 
de M. d'Argenson, ct ils repartirent aussitôt après. IL pa- 
roissoit pendant qu'ils étaient dans la salle que les es- 
prits y étoient fort échauffés, et qu’ils étoient mème fâchés 
d’avoir enregistré la déclaration. Il devoit Y: avoir as- 
semblée des chambres en arrivant. 

Voilà les nouvelles qu'on m'envoie actuellement de ce 
qui s’est passé hier au soir au Palais, les chambres as- 
semblées, à l’arrivée de la députation. 





Actuellement il est meuf heures et demie, et on sort du Palais, Ou 
y a proposé de foire un règlement pour charger Messieurs tenant la 
thambre des Vacations de veiller à ee qu'il ne soit faitaueune entreprise 
dans l'administration extérieure des sacremeuts, et pour charger Mes- 
sieurs du Châtelet et juges inférieurs de tenir la main, ne les croyant 
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pas suffisamment autorisés par la déclaration qu'on vient d'enregis- 
trer. Cependant la chose bien examinée il a été décidé qu'elle étoit suf- 
fisante, et en conséquence il n’a été rien fait sur cela. On avoit dit qu’il 
devoit être question d’un refus de saerements fait par le curé de Saint- 
Hilaire; il faut qu'on n'ait pas pu en administrer la preuve, attendu 
qu'en n'en a point parlé. On a eucore mis sur le tapis les exilés par 
lettre de cachet, é’est-à-dire les officiers de province. M. le premier 
président a dit que le Roi avoit donné ses ordres pour cela et qu'ils 
étoient libres; en sorte que tout s'est passé sans rien faire de nouveau ; 
ainsi tout est dit présentement. 

On a seulement demandé une assemblée des chambres au 29 n0- 
vembre, pour que Messieurs de la chambre des Vacations rendent 
compte à la Compagnie de ce qui se sera passé pendant sa durée, ce 
qui a été accordé. 


J'ai oublié de marquer une circonstance curieuse et 
importante, c'est que depuis le retour du Parlement le 
premier président reçut une députation de deux conseil- 
lers envoyés pour demander de la part des chambres 
une assemblée extraordinaire desdites chambres sans 
autre explication. Le premier président répondit qu'il 
n’étoit point d'usage d'assembler les chambres sans sa- 
voir sur quelle matière il étoit question de délibérer. Sur 

. ve refus, Messieurs des chambres prirent Le parti d'entrer 
dans la grande chambre et d'y prendre leurs places avant 
que Messieurs de la grande chambre y fussent entrés. 
L'affaire qui fut mise en délibération fut de faire instruire 
le Parlement par Messieurs du Châtelet de tout ce qui 
s'étoit passé à la chambre royale pendant l'absence du 
Parlement, Cet avis fut fort agité, et la négative ne passa 
qu'à la pluralité de quinze voix. 

Du lundi 9, Dampierre. —M. Bignon prêtasermenthier 
entre les mains du Roi de la charge de grand maitre des 
cérémonies de l'Ordre, Il avoit l'épée au côté, un. habit à 
boutons d'or etun manteau. Il portera cet habillement 
seulement aux cérémonies , ct dans les autres temps il 
sera vêtu comme à l'ordinaire. 

M. de Galiffet prèta aussi serment hier entre les mai 
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du Roi pour la lieutenance générale du Mäconnois, qu'il a 
achetée de M. le comte de Tavawnes. 

M. le premier président se rendit hier à Versailles avec 
le grand banc; ils firent leur cour aulever du Roi. Le 
Roi parla beaucoup à M. le premier président et à M. le 
président Molé sur choses indifférentes. Plusieurs de 
MM. les présidents à mortier dinèrent chez M. le chance- 
lier. MM. les gens du Roi ne s’en retournèrent point avant- 
bier à Paris, avec la grande députation; ils restèrent à 
Versailles, et dinèrent chez le chancelier; hier ils di- 
nèrent chez M. d'Argenson. : 

J'ai parlé dans letemps de la démolition du beau ch4- 
teau de Petit-Bourg, bâti par feu M. le duc d’Antin; la 
belle avenue qui donne sur le grand chemin et tous les 
bois furent coupés il y a plusieurs années; il ne restoit 
plus que ce que l'on appelle l'orangerie, car l'ancien 
château, où le Roi avoit logé et dont il avoit été content, 
fat démoli quand on bâtit le nouveau ; il restoit aussi la 
terre qui ne vaut que 3,900 livres de rente et qui doit 
diminuer encore au premier bail. La succession de 
M. d'Antin désiroit fort de la vendre et jusqu'à présent il 
ne s’étoif point fait d'offres qu'ils voulussent accepter. 
On me mande que M" la présidente Chauvelin vient d’a- 
cheter cette terre 260,700 livres; c’est à l'enchère qu’elle 
s’est vendue, et on prétend que c’est M. le Prèlre, tréso- 
rier du Roi, qui, ayant envie d'acheter cette erre, l'a fait 
monter aussi haut, 

A propos de cette charge de trésorier, je ne sais si j'ai 
marqué qu’à la création de chaque maréchal de France . 
ce maréchal donne une épée d’or à ce trésorier. Je ne sais 
sur quoi ce droît ost fondé, mais il existe. 

Du mercredi 11, Versailles. — J'appris avant-hier que 
M. le président Ogier, ministre de France à Copenhague, 
avoit été nommé ambassadeur à la même cour. 

Je n'ai point marqué que, le 1 de ce mois, le Roi signa 
le contrat de marioge de M. Jeoffreville, ci-devant mar- 


Google 


348 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
quis de Danois, avec la fille de M. de Cernay, lieutenant 
général et commandeur de l’ordre de Saint-Louis, 

J'ai parlé ci-dessus du voyage que devoit faire M. le 
duc de Pentbièvre à Marseille et de là en Italie; il prit 
congé avant-hier pour ce voyage. 

1 parut hier un arrêt du Parlement du 7 du présent, 
rendu les chambres assemblées , portant règlement pour 
accélérer pendant les vacations l'instruction des procès 
et instances pendantes en la cour, tant en la grande 
chambre qu'aux chambres des enquêtes. On prétend que 
cet arrêt n’est point régulier, qu'il anroit fallu une dé- 
claration du Roi. 

Du vendredi 18. — Tout ce que nous savons jusqu'à 
présent dé l'audience de MM. les cardinaux et arche- 
vèques à Choisy, mardi dernier 10 de ce mois, c’est 
qu'ils remirent un mémoire à S. M., qui leur promit de 
leur donner une réponse. 

On trouvera ci-après la copie du discours de M. le pre- 
mier président du Roi à la tête de la députation. Un des 
ministres qui y étoient présents m'a dit que M. le pre- 
mier président le pronouça avec toutes les grâces et l'art 
imaginables, que dans l'endroit où il est dit sans autres 
secours que vos propres lumières, il jeta un regard sur 
tous les ministres, qui étoient présents, et que lorsqu'il 
prononca ces mots : à votre postérité la plus reculée, il re- 
garda M le Dauphin d’une manière à inspirer le respect 
et l'amour, Enfin l'on wa assuré que le phis habile co- 
médien ne pouvoit pus jouer son rôle avec plus de pathé- 
tique. 





Discours prononcé par M. le premier président du Parlement de 
Paris, le7 septembre 1754, à midi. 


Sire, tomber dens la disgréce du souverain est sans contredit le 
plus grand des malheurs pour des sujets fidèles. L'épreuve que votre 
Parlement vient d'en faire, l'avoit plongé dans un tel excès de douleur 
qu'elle ne peut mieux être peinte aux veux de V. M. que par les témoi- 
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goages éclatants que nous 
sance. 

La réunion, Sire, que vous avez eu la bonté de faire de ses mem- 
bres dispersés depuis si longtemps l'a mis à portée de vous faire con- 
noître sa soumission à vos ordres et son amour pour votre personne 
sacrée. 

Fut-il jamais rien de plus digne du meilleur de tous les princes que 

= de tendre une main paternelle à des magistrats qui se trouvoient dans 
l'impuissance totale de lui donner de nonvelles preuves du zèle dont 
ils se sentent animés pour son service, et de lui exposer les motifs qui 
les ont conduits pour ainsi dire malgré eux à des démarches q 
eu le malheur de lui déplaire. 

Quelle gloire, Sire, sera jamais comparable à la vôtre ! Après avoir 
tant de fois vaineu vos ennemis en personne, vous vous oecupez unique- 
ment, dans le suin de la paix, du bonheur de vos peuples ; vous aimez 
la vérité; vous eherchez à la eonnoître ; elle parvient jusqu'à vous sans 
autre secours que celui de vos propres lumières ; aussitét qu'elle vous 
est counue, elle jouit de tous les droits. 

C'est elle qui vous a fait sentir combien la dispersion de tous les 
membres du Parlement est d'un exemple dangereux, par l'atteinte 
qu’elle donne aux lois fondamentales du royaume et par l'immensité 
des maux qu'elle entratne nécessairement après elle. 

C'est cette même vérité qui vous a fait connaître l'effet que devoit 
produire sur votre Parlement la crainte de se voir à jamais banni de 
votre présence, par le refus que vous avez fait de recevoir ses remon- 
trances sur la seule inspection de la nature des objets qui devoient 
entrer dans ces importantes représentations, 

C'est elle enfin qui vous a engagé à les rassurer avec une bonté qui 
transmettra aux siècles à venir le véritable amour que vous avez pour 
des sujets dont vous savez que les véritables intérêts sont toujours insé- 
parables des vôtres. 

Vous avez plus fait encore, e’est sur votre royaume entier que vous 
avez porté la sagesse de vos vues en prenant la ferme résolution d'y 
maintenir l'ordre et la tranquillité d'où dépend sa splendeur ; c’est pour 
arrêter des divisions dont vous avez connu le danger que ÿons avez 
ordonné de garder le plus profond silence sur des matières qui ne 
pourroient être agitées sans nuire également au bien de la religion et 
à ceiui de l'État. 

Eh1 comment, Sire, votre Parlement n’auroit-il pas consacré par son 
gistrement une loi aussi salutaire, malgré la cruelle douleur dont 
il s'est senti pénétré à la lecture du préambule de cette loi? Oui, Sire, 
nous osons vous le représenter : votre Parlement dans les circonstances 
malheureuses où il s'est trouvé, n'a fait, en donnant pour un temps la 





lonnons de sa respectueuse reconuois- 
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préférence aux affaires publiques sur les particulières, que ce qu'éxi. 
goient de lui le devoir indispensable de son état et la religion de son 
serment. 

Qu'il nous soit permis de vous le dire : votre: Parlement, Sire, ne 
désirera jamais rien avec autant d'ardeur que de vous savoir pleine- 
ment convaincu de la force et de l'étendue de vos droits; il ne peut 
rien par lui-même ;. il n’exerce que la portion d'autorité que vous lui 
avez confiée; aussi l'unique but où tendront toujours ses efforts sera 
de se rendre agréable à V. M. et de remplir son devoir, devoir, Sire, 
qui l'oblige à veiller sans cesse à la conservation de ee précieux dépôt 
d'autorité que vous tenez du Tout-Puissant et qui doit être transmis 
dans toute son intégrité à votre postérité la plus reculé. 

Quel bonheur pour nous de voir le suprême pouvoir dans les mains 
d'un prince qui counoit le génie des peuples qu'il gouverne avec une 
sagesse et une modération capables de lui gagoër tous les cœurs, et 
qui sait que les véritables chaînes qui lient les François à lour sou- 
verain sont celles de l'amour. 

Il est, Sire, si profondément gravé dans nos cœurs, que nous vous 
protestons, au nom de tous les magistrats qui composent votre Parle- 
ment, qu'ils seront toujours prêts à faire le sacrifice de ce qu'ils ont 
de plus eher et de plus précieux, dès qu'il s'agira de l'intérêt de votre 
gloire et de donner l'exemple à vos autres sujets de la fidélité et de 
l'obéissnee qu'ils doivent à vos volontés souvcraines. 





Le roi de Pologne arriva hier au soir ici sur Jes huit 
heures. La Reine ne l’attendoit qu'aujourd'hui, et il avoit 
compté arriver encore plus tard, dans l'espérance de ne 
voir personne et de pouvoir se coucher en arrivant. La 
Reine fut avertie, comme on peut le croire, au moment 
de son arrivée; elle quitta son jeu et alla au-devant de 
lui au haut de l'escalier. 11 est en très-bonne santé, et ne 
paroil point changé depuis l’année passée; il a eu une 
fluxion sur les yeux qui a un peu diminué l'étendue de sa 
vue ; cependant il lit et écrit comme à son ordinaire, 
mais on lui a recommandé de ne point s'amuser à la 
peinture, pour laquelle il a beaucoup de talent. IL est: 
venu, comme à l'ordinaire, dans un vis-ä-vis avec M. le 
due d’Ossolinski, suivi d'une voiture de quatre per- 
sonnes, M. de Ja Galaisière, M. de Lucé son frère, M. le 
prince de Chimay, M. de Marguerie, neveu de M, de la 
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Galaisière, officier dans le régiment des gardes de Lor- 
raine, commandé par M. le prince de Beauvau. 

ai parlé ci-dessus du dernier arrêt du Parlement: 
voilà ce qu’on me mande de Paris sur l’irrégularité de 
cel arrêt. 

Le règlement fait par le Parlement touchant Ia procé- 
dure est opposé à la déclaration du Roi concernant l'é- 
tablissementde la chambré des yacations portant ce qu'on 
y doit faire valablement. Plusieurs procureurs entendus 
au fait de la procédure en conviennent, au point qu'ils 
sont décidés de ne rien faire, crainte de tomber dans l’ir- 
régularité et que ce ne fussent des moyens pour faire 
casser les arrêts qui pourront être rendus sur des pro- 
cédures faites pendant les vacances. Il eût été très-facile 
au Parlement d'obtenir une déclaration du Roi à l'effet 
d'être autorisé à faire le règlement. 

Du samedi 14. — J'ai appris hier que la charge de ma- 
réchal général de la cavalerie vient d'être vendue par 
M. de Feuquières à M. de Lieuray, écuyer de Madame 
Adélaïde. I] y a trois ou quatre de ces charges ; elles don- 
nent le rang de colonel au bout d’un certain temps et 
sont d’un grand usage pour faire son chemin prompte- 
ment. 

Le gouvernement de Vincennes, vacant par la mort 
de M. du Châtelet, vient d’être donné à M. de Voyer, fils 
de M. d’Argenson; ce gouvernement vaut 24,000 li- 
vres de rentes au moins; il n'y a plus de capitainerie 
que dans l'enceinte du parc, comme je l'ai marqué ci- 
dessus. à 

Ï arriva, il y 8 quelques jours, une aventure singu- 
lière dans la plaine de Saclé. M. Rouillé, dont la maison 
est au bas de cette plaine et qui a permission d'y chasser, 
y étoit aller tirer; il y trouva quatre hommes vêtus de 
sarreaux de toile, armés de chacun un fusil et suivis de 
quatre autres hommes aussi vêtus de même; comme ils 
chassoient et que cette plaine est de la capitainerie de 
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Saint-Germain, il les en avertit; ils lui répondirent fort 
mal, et il ne erut pas devoir leur en dire davantage. Il 
arriva deux gardes de la capitainerie, auxquels ils répon- 
dirent avec hauteur; ces gardes allërent avertir leurs ca- 
marades, et ils revinrent au nombre de huit. Les quatre 
chasseurs, car les autres étoient leurs domestiques, se mi- 
rent en défense ettirèrent ; les gardes qui avoient chargé 
leurs fusils à balles tirérent aussi ; ils les blessèrent tous 
quatre, dont un fort dangereusement; il y eutun de 
leurs valels de blessé. Les quatre chasseurs furent pris 
et emmenés ici chez le lieutenant des chasses. On a su 
que ce sont quatre mousquetaires, dont un a élé page du 
Roi etun autre page de la Reine. 

Du dimanche 15. —Je ne suis si j'ai parlé ci-dessus du 
prieur de Carnatte, diocèse de Vannes; du parlement de 
Rennes. C'étoit un janséniste très-conuu ; non-seulement 
il n’a pas reçu les sacrements, mais on a refusé de faire 
un service pour lui. Le parlement de Rennes a suivi cette 
affaire avec la vivacité que donne l'esprit de parti, et a 
prétendu user de toute son autorité contre M. l’évêque et 
les vicaires de la paroisse, sans songer que son autorité 
étoit pen compétente en pareille matière, sur la préten- 
due désobéissance à ses ordres. Un grand vicaire a été 
banni, et il a été ordonné que les meubles de M. l'évêque 
seroient mis en vente. Le chapitre a réclané les cu- 
bles comme appartenant à l'évêché, mais l'arrêt subsis- 
toit. Le Roi, -depuis deux jours, vient de le casser par 
un arrêt de son conseil, En même temps M. le chaneelier 
a mandé de la purt du Roi à M. l'évêque de Vannes 
que l'intention de S. M. étoit que le service fût célébré. 

Il vient d'arriver une autre aventure de mème espèce 
à Mantes. Un curé appelant est Lombé malade à la mort; 
ses vicaires ont refusé de l'administrer ; le bailliage a en- 
joint de donner les sacrements; les vicuires se sont ab- 
sentés. M, l'évèque y est venu lui-même et n'a pu persua- 
der le curé. Les ordres du bailliage lui ont fait peu 
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d'impression. Il est vraisemblable que cela n'en demeu- 
rera pas Là. On peut s'atlendre À voir beaucoup d’autres 
événements pareils; il faut mème observer que la décla- 
tion du Roi ne peut être d'usage que pour le Parlement 
de Paris, à cause deson préambule, les autres parlements 
n'ayant pas quitté le service. 

Me de Luynes présenta hier M. d’Alberlas, premier 
président de la cour des aides et chambre des comptes 
d’Aïix. Ces deux tribunaux n'en font qu un dans ce par- 
lement. 

On apprit hier la mort de M. d'Estampes ; il avoit que 
rante-deux ans; il étoit cousin de M. de la Ferté-Imbault. 

Il y eu aujourd'hui présentation ; M°e de Goësbriant 
présente M" d'Houchin (Kérouart}. MM. d'Houchin, comme 
je l’ai dit, sont des gens de condition de Flandre. 

Du lundi 16. — J'ai marqué ci-dessus la mort de la 
reine de Portugal : elle avoit soixante-dix ans onze mois 
et sept jours ; elle étoit fille de l’empereur Léopeld et de 
sa troisième femme Neubonrg ; elle fut mariée le 9 juil- 
let 1708, par procuration, à Closter-Neubourg près de 
Vienne, età Lisbonne le 28 octobre. Outre ses trois enfants 
vivants, que j'ai marqués, elle avoit encore eu trois gar- 
çons : un né en 1712, mort en 1714; un né en 1716, 
mort en 1736 ; et un né en 1723, mort en 1728. 

IL y eut hier le remerciement de M"* d’Argenson et de 
me de Voyer; il y eut-oussi M” de Stainville qui prit 
congé; elle va à Rome avec son mari. Il y eut aussi une 
petite audience à M. de Valentinois. J'ai déjà marqué que 
MM. de Monaco, quand ils sont dans leur souveraineté, 
ont le droit d'écrire au Roi et à la Reine et de leur faire 
remettre la lelire par une espèce de petit ambassadeur; . 
ce petit ambassadeur étoit M. de Valentinois qui était ou- 
tre cela chargé d’une lettre pour M. d'Aumont, et d’une 
pour M" de Luynes. 

Mt la princesse de Tingry mourut hier. J'ai déjà mar- 
qué qu'elle étoit fille de M. de Muubourg; elle avoit en- 

T. xt. 23 


Google 


2 


354 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


viron vingt ans; elle a presque toujours été malade de- 
puis son mariage; elle n’a point eu d'enfants. 

J'ai parlé ci-dessus de la déclaration du Roi; elle va 
être envoyée aux autres parlements du royaume. On 
ôtera le préambule qui ne regarde que le parlement de 
Paris. Il s’est présenté sur cela une difficulté sur laquelle 
il y a eu différentes opinions, La déclaration ordonne le 
silence sur les matières présentes, et ce silence a été ob- 
servé dans quelques parlements, Dijon, Grenoble, Pan, 
Douai; je ne sais si Besançon n'en est pas aussi. Regar- 
dant la déclaration comme une loi générale de l'État, on 
disoit qu'il falloit qu'elle fût enregistrée dans tous les 
parlements sans exception ; on a répondu à ce raisonne- 
ment qu’une exception en pareil cas étoit ce qui pouvoit 
flatier davantage les parlements qui se sont conduits sa- 
gement ; qu’on seroit toujours à temps d’y faire enrepis- 
trer la déclaration s'ils changeoïent de conduite ; que la 
loi n’en seroit pas moins loi dans l’État, mais que les par- 
lements ci-dessus nommés n’en avoient pas besoin, puis- 
qu'ils l'avoient exéculée sans l'avoir reçue. Ce raisonne- 
ment a déterminé à ne la point envoyer aux parlements 
ci-dessus nommés. « 

Du mardi 17. — Le Roi vient d’accorder à M. d’Aligre, 
cl-devant intendant d'Amiens, 2,000 écus de pension ; on 
lui avoit offert l’intendance de la Rochelle, mais il n’en 
a pas voulu. 

Me de Tingry a été enterrée aujourd’hui aus PP. de 
VOratoire, rue Saint-Honoré, dans la chapelle de M. d'Har- 
Jay, qui est à présent à MM. de Tingry. L'enterrement a 
été fait sans cérémonie; M. de Tingry est allé à Beau- 

, mont. 

I fat proposé, il y a quelques jours, à quelques-uns de 
MM. de Ja chambre des Vacations de dénoncer et con- 
damner au feu un ouvrage en deux volumes in-12, qui 
paroït depuis peu de jours, dissertalion où on prouve 
que la Constitution n’est ni loi de l'Église ni loi de l’État, 
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La seule raison de se conformer à la déclaration qui or- 
donne le silence devroit suffire pour la condamnation du * 
livre. Il y en a outre cela une particulière pour le Paru 
lement ; ce seroit de prouver, par cette démarche, que sa 
conduite est impartiale et qu’il proscrit également tout 
ce qui rompt le silence pour ou contre. 

Je n’ai point parlé de la visite du roi de Pologne au 
Roi; elle se fit samedi, à l'ordinaire; et le Roi alla le 
lendemain sur les sept heures voir Le roi de Pologne chez 
lui. 

Du dimanche‘ 22. — Il y eut hier deux présentations. 
°° de Marbeuf fut présentée par M"° la comtesse de Lor- 
ges; elle.est petite et point jolie; elle étoit veuve de 
Gouyon; lorsqu'elle a épousé M. de Marbeuf, frère du pré- 
sident de Marbeuf et de l'abbé. On sait que l'abbé a été 
lecteur de M. Le Dauphin, et qu’il est aumônier ordinaire 
de la Reine. 

L'autre présentation fut M"* d’Amezaga dont j'ai parlé 
ci-dessus ; ce fut M°* de Chevreuse qui la présenta. 

M. de Rochechouart prit congé hier; il part ces jours- 
ci pour Parme. 

M. de Stainville, qui part pour Rome, a pris congé au- 
jourd'hui. 

Le fils de feu M. des Issarts fut présenté hier; le Roi 
lui a donné une place de colonel dans les grenadiers de 
France; il paroit avoir vingt-deux ou vingt-trois ans; il 
est un peu gros et n’est pas grand. 

M la duchesse de Châtillon fit hier ses révérences ; 
elle n’avoit point paru à la cour depuis qu’elle est veuve; 
elle est toujours dans une grande affliction. 

M. l'abhé de Charleval fit hier son remerciement; le 
Roi vient de lui donner l’abbaye de Saint-Vincent-du-Luc. 
qui vaut 9,000 livres de rente ; elle éloit vacanie par la 
mort de M. l'évêque de Vence {Surian). M. l'abbé de Char- 
leval est frère de M" la marquise de Rochechouart et 
grand vicaire de M. l’évêque de Laon {Rochechouart). 11 
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étoit de l'assemblée de 1750 ; il avoit été compris dans la 
disgrâce générale, et par cette raison n’avoit pu avoir 
une place d’aumônier, de Madame Adélaïde, qui lui avoit 
été promise à la création de sa maison. 

Le Roi revint avant-hier de Choisy et part aujourd'hui 
pour Crécy, d'où il ne reviendraque vendredi. + 

Du mardi 24. — 1] y a environ huit jours que l'évêque 
de Babylone, consul de France à Bagdad, fut présenté au 
Roi ici par M. Machault. 

M. de Cossé, dont j'ai marqué la mort, éloit gouverneur 
de Sales en Roussillon; ce gouvernemert a été donné à 
M. le duc de Brissac, son frère. 

U y & environ {rois semaines qu'une troupe de contre- 
bandiers, d'environ soixante, commandée par nn capi- 
taine réformé de Royal-Pologne, qui porle pour marque 
de sa dignité un cordon rouge de gauche à droite avec 
une devise hrodée : vainere ou mourir, entra dans la pe- 
tite ville de Brioude en Auvergne. Celte troupe est com- 
posée de déserteurs, gens déterminés et bien montés; ils 
vendent du tabac et des toiles de contrebande, très-loya- 
lement, mais ils obligent d'acheter et de payer sur-le- 
champ; ils taxent surtont les receveurs des tailles, des 
contrôles et les bureaux de tabac. Îls ont été aussi dans 
les lieux voisins de Brioude. On dit qu'ils sont en Auver- 
gne seulement plus de 600 commandés par 150 officiers, 
et qu’il ÿ en a des troupes aussi nombreuses en Rouergue, 
dans le Vivarais et dans le Velay. : 

La troupe d'Auvergne.a fait acheter à M"la maréchale 
de Maillehois, qui est à sa terre d’Alègre, pour 100 louis 
deces marchandises. Les soldats et cavaliers de ces troupes 
unt 12 sols par jour, 50 écus d'engagements et 50 écus 
d’appointements au bout de l'année ; mais ils n’ont point 
de purt aux profits, lesquels se partagent entre le con- 
wandant ct les officiers. Les chevaux sont nourris aux 
dépens de la caisse commune. 

On apprit hier la mort de M. de Bournonville; il est 
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mort à Bruxelles; il avoit quatre-vingt-onze ans et étoit 
frère ainé du due de Bournonville, que nous avons connu 
sous le nom, de baron de Capre, et qui mourut l’année 
passée. 

J'ai parlé dans le temps de la disgrâce de M. l’évêque 
de Rennes; on peut la regarder comme finie ; il vient 
d'être nommé président des prochains États, Il avoit été 
question de tenir les États à Vannes, maïs il a été 
décidé qu’ils se tiendroient à Rennes ; M. le duc d'Aiguil- 
lon a représenté que les États se tenantà Rennes, il étoit 
impossible que l'évêque n'y présidât pas; M. le duc de 
Rohan a fait aussi les mêmes observations. 

Du jeudi 26, Versailles. — Le gouvernement de Ham, 
vacant par la mort de M. Wal, x été donné à M. le mar- 
quis de Pontchartrain (1); il quitte son inspection, qui 
est donnée à M. de Poyenne. 

Le Roi s’est amusé, à Crécy, à tirer et à la promenade. 

M=" la comtesse de Gramont-Falon est morte aux eaux 
du Mont-d'Or. Elle étoit fort riche, elle avoit de belles 
terres en Picardie et en Boulonnois, qui lui venoient de 
son père M. le marquis du Fresnoy. La mère de ce M. du 
Fresnoy étoit Coligny, sœur de la mère de M. le marquis 
de Nesle. M. le marquis du Fresnoy avoit épousé M'° des 
Chiens de la Neuville, fille de l’intendant de Besançon et 
sœur de M" de Sainte-Maure; il en avoit eu M"°de Gra- 
mont-Falon, dont le mari est cadet de M. de Gramoñt- 





1) C'était (en M. le dne de Gramout, le dernier mort, qui avuit ce gouver- 
vement. 1 est pourle revenu, comme les autres, de 11,250 livres sur l'éat du 
Roi. On y avoit joint 6,000 livres de pension. M, le dac de Gramont ayant 
Fait une perte fort considérable au jen contre M. Wal, lui donna ce gouver- 
vement en payement, avec l'agrément du Roi et ayec un supplément en ar- 
gent 

M. le cardinal de. Fleury, alors premier ministre, voulut retrancher les 
6.000 livres de pension; mais M. Wal représenta que lorsqu'il avoit consenti 
à le prendre en payement, il avoit compté sur la pension. M. le dac de Gra- 
mont, que M. de Fleury aimoit, se joïgnit à M. Wal, el la pension fut lnistée , 
mais aojonrd'hui un In retranthe, ( Nafe du duc de Euynes. | 
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Falon qui a épousé Mi* de Vaudrey, sœur de M"* Wal. 
M®* de Gramont-Falon ne laisse point d'enfants, et vrai- 
semblablement tous ses biens passeront àson cousin M. le 
marquis du Fresnoy, qui a éponsé une bâtaräe de M, Ri- 
vier. M®* de Gramont-Falon avoit tout au plus trente ans; 
son mari a un régiment de cavalerie qu'avoit eu feu 
M. de Gramontson frère, qui l’avoit acheté de M. le prince 
de Turenne. 

Du dimanche 29, Versailles. — On apprit hier la mort 
de M” de Saint-Germain; elle avoit soixante-huit ou 
soixante-neuf ans ; elle étoit fille de M. de Persan, mattre 
des requêtes. C'est une vraie perle pour ses amis, et elle 
en avoit beaucoup; elle étoit très-aimable dans la con- 
versation et dans la société ; elle aimoit le jeu; elle ai- 
moit aussi assez à manger autant que sa santé le lui a 
permis. Elle avoit l'usage du monde et savoit tout ce qui 
se passoit. 11 y avoit quelques années qu'elle avoit quitté 
le rouge. Sa santé s'étoit fort dérangée; elle a voulu 
aller absolument au château de Saint-Germain, qui est 
dans Le Limousin ou dans la Marche, malgré les repré- 
seatations du peu de secours qu’elle trouveroit en cas de 
maladie; la petite vérole l'y à prise et elle est morte en 
trois jours. 

IL y & huit jours que M'° de Weldre est morte à Paris. 
Elle y avoit toujours demeuré depuis qu’elle n’étoit plus 
auprès de Mesdames. Elle étoit intime amie de M“ la 
maréchele de Villars et passoit sa vie chez elle (1). 





{1j Feu Mu de Rupelmonde (Alègre), lorsqu'elle fut en Hollande, ÿ At 
conncissance avec Mlle de Weldre ; lorsque Mile de Weldro fut brouille avec 
Me de Tonrbes et qu'elle quilta sa placo auprès de Mesdames, elle vint loger 
aver M® dé Rupelmonde. Elle avoit plus de cinquante ans lorsqu'elle et 
morte, Elle protestante et avoit lait abjuration. Fen M. le cardinal 
de Noailles avoit pris un grand intérét en ee qui la régardoit ; ensuite M. le 
cardinal de Rohan s'y éloit intéressé, mais elle s'éloit branillée avec lu. Ce 
fut M. le âne de Richelieu qui lui ft avoir la place auprès de Mesdames, 
mais ils étoïent presque brouillés quand elle se retira de la Cour. 

aurai vraisembleblement marqué dans le temps le sujet de sa brouille 
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1 yeut hier ici à la chapelle un baptême sur les six 
heures du soir. Le roi de Pologne et Madame Adélaïde 
furent parrain et marraine du fils de M** de Montbarrey, 
seconde fille de M. de Mailly, qui accoucha il y à huit 
jours. La cérémonie fut faite par l'abbé de Soulanges, 
frère de l’abbesse de Royal-Lieu, M. le curé de Notre-Dame 
présent, suivant la règle. Ces cérémoniesse font toujours 
en bas dans la ‘chapelle. L'enfant est présenté près de la 
marche du sanctuaire, sur laquelle est celui qui baptise et 
le clergé. Le roi de Pologne avoit auprès de lui l'abbé 
de Choiseul, son grand aumônier et primat de Lorraine ; 
on ne l'appelle en Lorraine que M. le Primat, et il porte 
une eroix comme les évêques; ici il n’a point de croix, 
il n’est que l’abbé de Choiseul. Il & été aumonier du Roi. 
La garniture pour cette cérémonie étoit six gardes du 
corps ef six des Cenl-Suisses. C'est M, Rance et non M. Jo 
mard qui a assisté à ce baptême; M. Rance étoit curé de 
l'église de Saint-Louis de Versailles depuis plusieurs an- 
nées; il s'y est fait infiniment estimer par sa grande 
piété, sa douceur, la solidité de ses instructions, son as- 
siduité à toutes ses fonctions et surtout à la confession ; 
il s’est attiré la confiance de toute sa paroisse. M. Jomard 
étant devenu presque entièrement aveugle, à demandé 
un successeur; le supérieur de la mission a cru me pou- 
voir faire un meilleur choix en nommant à cette place, 
de l'agrément du Roi et de M. l'archevêque, M. Rance, qui 
en prit possession il y a huit jours. Il a nommé pour 
curé de Saint-Louis M. Barré, qui étoit curé à Sedan. 
Du lundi 30, Versailles. — Avant-hier, le Roi reçut 
avant que de partir la visite d'adieu du roi de, Pologne 





avec Mile de Tourbes; il est certain que Mlle de Weldre lui avoit les plus 
grandes obligations ; cependant elle lu laissa ignorer le choix que le Roi avoit 
fait d'elle pour la mettre auprès de Mesdames. Elle dit pour se justifier que 
ce n'étoit pas son secret, que c'étoit celui du Rol. C'est une question qu'il 
u'appartient pas de juger. (Nofe du due de Luynes. } 
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et la lui rendit. Ce matin, le roi de Pologne est parti à 
neuf heures ; il va diner chez M. le duc de Gesvres à Saint. 
Ouen, et coucher à Lusaney chez M. de Berchiny ; demain 
il ira à Sarré, maison de campagne de M. l’évêque de 
Châlons; c'est sa route ordinaire. Pendant le séjour que 
ce prince a fait ici, on a remarqué beaucoup d’empres- 
sement à lui faire sa cour, et il a reçu tout le monde avec 
la bonté et l’affahilité qui font son caractère. Il paroft 
toujours aimer les arts et les sciences ; toutes les nou- 
velles découvertes qui penvent contribuer à l'utilité pa- 
blique lui plaisent infiniment. 

Hier se fità Paris l'entrée publique de l'ambassadeur 
de Venise (Mocenigo). IL étoit conduit par M. le maréchal 
de Balincourt. Il est assez singulier que cette cérémonie, 
qui est essentielle aux ambassadeurs qui ne sont pas de 
famille, n'ait pas encore été faite jusqu'à présent; peu 
s’en faut qu’il ne soit sur le temps de son départ (1). 

La Reine a permis que les dunes prissent aujourd’hui 
la robe de chambre, c'est l'usage ; maïs ce qui est à re- 
marquer, c’est que demain matin elles se metlront en 
grand habit pour l'audience publique du même ambas- 
sadeur de Venise, et cependant la permission de se mettre 
en robe de chambre est fondée sur ce qu’il est supposé 
que les paquets étant faits, les grarids habits sont partis. 
Demain au soir les dames reprendront les robes de 
chambre. 


OCTOBRE, 


Füie dannée par Mue de Brissac. — Nouvelles de la Cour. — Nouvelles dif. 
ficultés au sujet de refus de sacrements. — Le roi de Pologne à Saint- 

+ — La chambre du Roi à Fontainebleau. — Le Dauphin et la Dau- 

phine à Paris..— Aflaire des refus de sacrements, — Établissement de la 















{4) 1 a encore un an et demni à rvster ivi, parce que, enmme je l'ai marqué, 
les ambassadeurs de cetle république qui ne demeurolent ici que trois ans 
mrent présentement un an de plus. {Yals du duc de Lisynes. } 
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place Saint-Sulpice ; fêtes et cérémonie, — La duchesse de Luynes a Sens. 

Alceste taire de l'évêque 1e Nantes. — La terre de Marigay 
érigée en marquisat. -- Pensions mises sur le Afercure. — Allaire des 
chanoïnes d'Orléans. — Spectacles à Fantainebleau, — Succès d'une tra. 
gédie de Voltaire. — Morls. — affaire des chanoines d'Orléans. — Opéra 
de Thésée. — Suite des spectacles de Fontainebleau, — Succès de l'opéra 
de Thésée. — Convoi de la fille de Mme de Pompadour. — Suite des spec- 
lacles de Fontainebleau. — Pari ponr une course à cheval. 











Du samedi 5 octobre, Dampierre. — Je n'ai point encore 
parlé de la fête de Monceaux, donnée par M"* de Brissae 
les 22, 23 et 2 du mois dernier. On sait que MM. de 
Noailles, par une grâce partienlière du Roi,et que l'on 
peut dire même unique puisqu'il n'y a qu'eux et MM. de 
Bauffremont dans ce cas/je ne parle point des régiments 
étrangers), conservent dans leur famille un régiment de 
cavalerie de leur nom. M. le due d’Ayen, quoique lieute- 
nant-général, ‘avoit ce régiment; il a obtenu la permis- 
sion du Roi pour le céder à M. le comte d’Ayen, son fils 
aîné , qui a environ quinze ans et qni est actuellement 

. chevan-léger faisant ses’ exercices.à cette école, M" de 
Brissac, grande mère de M. le comte d'Ayen, sachant que 
ce régiment devoit passer à Corbeil où peut-être ayant 

: demandé cet arrangement, a faitles plus grands prépa 
ratifs pour la réception de son petit-fils. Tous les cavaliers 
out été nourris et ont eh encore un petit éen en partant 
et une cocarde ; tous les nfficiers logés et bien traités à 
plusieurs tables. Toute la famille de MM. de Noailles et 
plusieurs amis ont été à Mouceuux à celte octasion. On & 
mangé chaud et fait bonne chère, ce qui estsingulieren 
pareil repas. Les lits étoient hons, tout s’est passé avec 
beaucoup d'ordre et sans accidents, et M”° de Brissac ne 
paroissoit pas plus occupée que si la fête avoit été donnée 
par une autre, 

Mardi 1° de ce mois, M. l'ambassadeur de Venise eut 
son audience publique à Versailles, avec toutes les céré- 
monies ordinaires ; il harangua en italien,suivantlarègle, 
1 fut traité à la table du Roi. 
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Le même jour, M. de la Cerda, ministre de Portugal, 
vint enfin donner partde la mort de la Reine douairière; 
il n'eut audience que du Roi et ne devoit pas en avoir 
d’autres. La Reine fat avertie par M. Durfort.que l'am- 
bassadeur ne devoit pas venir chez elle; cependant comme 
elle étoit pressée quand on lui parle , elle entendit le 
contraire et fut un quart d'heure à attendre. 

1 y a dans ce moment-ci différentes affaires pour re- 
Jus de sacrements, à Langres, à Orléans, à Vannes et à 
Nanles. M. l'évèque de Nantes (La Muzangère) a été con- 
damné à une amende de 2,000 éeus, qu'il a payée. On 
eroyoit l'affaire de M. de Vannes finie parce qu'il avoit 
consenti à faire faire un service pour Le S° Cabrane, sa- 
chant quece professenr avoit envoyé rappeler le vicaire; 
mais M. de Vannes désiroit que l'arrêt du Parlement con- 
tre Jui fût cassé ; cet arrèt subsistant toujours, le service 
n'a point été fait jusqu'à présent. Dans l'affaire d'Orléans, 
il s’agit d'un chanoine publiquement appelant et ayant 
déclamé scandaleusement contre la Constitution. On 
croyoit que le Parlement donneroit à cette affaire nne 
tournure qui paroissoit assez vraisemblable, en jugeant 
que cette déclamation scandaleuse étoit avoir rompu le 
silence imposé par le déclaration, mais les esprils sont 
trop échauffés pour avoir agi avec autant de prudence : 
ils n'ont pas seulement voulu condamner au feu un livre 
imprimé en deux volumes in-12, qui est dalé de 1752, 
mais qui ne paroït qu'actuellement et qui annonce par 
son titre qu’il n’est fait que pour prouver que la Constitu- 
tion n’est ni loi de l'Église ni loi de l’État. 

Du dimanche 6.— J'ai parlé des nouvelles difficultés 
au sujet des refus de sacrements, voilà ce qui s'est passé 
en dernier lieu à Langres et à Orléans. ” 


rrét de la cour des Vacations du 1% octobre. 


M. le procureur général a été reçu appelant comme d'abus des trois 
ordonnances de l'évêque de Langres au sujet du refus de sacrements 
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fait au S' Bouchu. Il a été ordonné que les geus du Roi se retire 
ront vers S. M. pour savoir si l'intention du Roi est que l'affaire de ce 


refus de sacrements demeure sans poursuites en vertu de la dernière 
déclaration. 


La première ordonnance de M. l’évêque de Langres 

porte permission à tous prêtres approuvés de confesser le 
. malade, sauf à M. de Langres à statuer sur l'administration 
dessacrementsaprèsqu’il aura été certain dela confession. 

Par la seconde, M. de Langres, en commettant un ca- 
pucin pour confesser le malade, ne l'a autorisé à le faire 
qu'après que le malade auroit reçu la Constitution pure- 
ment etsimplement. 

Par la troisième ordonnance, M. l'évèque de Langres a 
ordonné que le malade, avant d’être confessé, seroit tenu 
de rétracter en présence de témoins les sentiments erro- 
nés et hérétiques dans lesquels il avoit vécu, et ses blas- 
phémations. Cette dernière ordonnance est fondée sur ce 
que M. l'évêque de Langres prétend que le malade a dit 
à plusieurs personnes que les évêques qui ont reçu la 
Constitution ont apostasié, et que lui malade la pouvoit 
recevoir sans apostasier. 

4 l'égard du refus des sacrements fait à un chanoine 
d'Orléans par son chapitre, etsur lequel ily a eu un 
arrét samedi qui a ordonné d'informer, la chambre des 
Vacations 4 ordonné pr l'arrêt d'hier que les nouvelles 
pièces arrivées d'Orléans, justificatives de la continuation 
de refus de sacrement, seront renvoyées à Orléans et 
jointes au procès. 

M°° Carbon est morte en couches. Elle étoit sœur de 
M. de Trudaine, exempt des gardes du corps; M. Carbon 
est un homme fort riche des Iles. 

M. Gagny, intendant des Menus, a perdu le second de 
ses fils, capitaine d'infanterie. 

J'ai parlé ci-dessus du procès do M” de Rannes ({} con- 





41) Voyez au 10 août. 
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tre ses enfants; le scellé avoit été mis chez M°° de Rannes; 
on me mande qu'elle a eu permission de le lever. 

Les affaires se multiplient sur les refus de sucrements; 
j'apprends qu'il y en a une nouvelle à Boulogne. 

J'ai parlé du diner du roi de Pologne à Saint-Ouen , 
j'en ai eu depuis le détail, on le trouvera ci-après. 


Le roi de Pologne arriva à Saint-Ouen le lundi 30, à dix heures ot 
demie, avec M. le due Ossolinski, dans sa voiture. M. le due de Ges- 
vres alla au-devant de lui avec beaucoup de monde à sa suite, M, le 
due de Gesvres avoit fait préparer an appartement pour lui, et lui pro- 
posa d'y entrer; il lui demanda s'il vouloit diner ou se promener, le 
roi dit qu'il vouloit se promener. M. le due de Gesvres fit avancer 
beaucoup de calèches où tout le monde monta. Il avoit un petit fau- 
teuil poussé par des hommes; il ÿ en avoit un de même pour lui où 
il montoit de temps en temps. Le Roïalla partout. En rentrant, S. M. 
se trouva servie; elle 5e mit à table dans un fauteuil. M. le due de Ges- 
vres lui présenta la serviette et voulut le servir; le Roine voulut pas 
et le fit mettre à table. Ceux qui eurent l'honneur de manger avec 
S.-M. étoient M=* la princesse de Talmond, M%* et Mie de Maucon- 
seil, Mr de Baye, M. le prince de Béauvau , M. le prince de Chimay, 
A le marquis de l'Hôpitel, M. le Primat, M. de la Galaisière, M. le 
comte de Marbeuf, M. de Bernage prévêt des marchands, M. le comte 
de Chabot, M. de Croy, M. le chevalier de Choiseul, M. de Baye, M. le 
duc de Fleury. Un gentilhomme de M. le duo de Gesvres servit tou- 
joursle Roi Îlestinutile de dire que le M. due de Gesvres a accompagné 
la réception du roi de Pologne de toute la magnificence et de toute la 

aginable; personne n'a plus de talent que lai. Il avoit im- 
mensément de livrées, de suisses, de gardes. Latable n'étoit servie que 
par des valets de chambre. On y fit grande ct bonne chère, ct 
Gesvres ne paroissoit pas plus occupé que s'il avoit été dans une maison 
étrangère. Mu la duchesse de Villeroy (Montmorency) étoit à Saint- 
Ouen, Le roi de Pologne le snt ; après avoir pris, au sortir de table, du 
café que M. de Gesvres lui présenta, il alla dans l'appartement de 
Mme de Villeroy, lui it des reproches de ce qu'elle n'avait pas paru et 
partit ensuite. Il étoit uneheure et demie: il avoitété cinq quartsd'heure 
à table. À trois heures, on servit à diner à Saint-Ouen pour ceux qui 
n'avoient pas mangé avec le roi de Pologne, et M. de Gesvres se remit 
ätable pour diner à sou aise, 



























J'ai déjà parlé de ce qu'on à fait à la chanibre du Roi 
ä Fontainebleau. On me mande qne plus on examine cette 
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chambre, plus on la rouve magnifique. Le meuble qu'on 
y a misest bleu etor, el très-beau, Le Roi a paru fort 
content de tout cet ouvrage, excepté des camaleux qu’on 
a mis au-dessus des portes ; il les a trouvés trop maigres. 
On mettra, au lieu de ces camaïeux, un portrait du Roi 
et un de Louis XIV; mais il y a trois dessus de portes; 
on a proposé au Roi de mettre sa devise pour remplir 
cette troisième place. Le Roi à approuvé cetie idée, mais 
il a dit qu'il n'a point de devise. On va charger les aca- 
démies d'y travailler. M. d'Argenson a eu ordre d’é- 
erire. 

Le gros pavillon neuf dans la cour des Fontaines doit 
étre habité ce voyage-ci, M. le prince de Condé en occu- 
pera une parlic. 

J'ai marqué que M# le Dauphin et M” la Dauphine de- 
voient aller à Paris pour remercier Dieu de l’heureux 
accouchement de M°* la Dauphine et de la naissance de 
Ms" le duc de Berry. On trouvera ci-après un détail sur 
ce voyage. 

Extrait d'une lettre de M. le duc de Gesvres, écrite de Paris 
+ le octobre. 


J'arrive de Paris; j'aiété à Notre-Dame et à Sainte-Geneviève. M le 
Dauphin est arrivé à quatre heures et demie à Notre-Dame dans le eat- 
rosse de M®* [a Dauphine, M de Brancas (Clermont), Me de Laura- 
guais sur le devant, MP la comtesse de Noailles àla portière de Me Le 
Dauphin, M®* de Pons à l'autre portière. Outre le service de M"° la 
Dauphine, y avoit Me la princesse de Beauvau, Mw<* de Noailles , 
de Coislin, de Choiseul (Lorges), de Choiseul (Lallemant de Betz} 
Dans le earrosse de Me le Dauphin, M. de Fleury, M. de Bauftre- 
mont dans le fond. Dans le second, M. de Lowendal. il ÿ avoit un 
monde prodigieux dans lesrues. Un Te Dera à Notre-Dame, un salnt 
àSainte-Geneviève. J'avois dans mon carrosse à six chevaux M. Berrier, 
M. de ernage. J'étuis à ehaque entrée de l'église avec eux. En cour- 
tisins, MAL. de Biron, de Fosseuse, de Tallard, de Zurlauben, de Vau- 
dreuil, voilà tout. MM. les dues avoient des carreaux. Je n'avais que 
deux pages à cheval, un officier de la ville, deux cavaliers du guet. 
J'ai quitté Mer le Dauphin à Sainte-Geneviève quand il en a été parti 
Je n'ai pas mené de mes gardes. J'oubliai hier de vo:1s mander que je 
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ne jetai pas d'argent le jour de Saint-Sulpice; n'allant que comme 
premier gentilhomme je ne voulus pasen jeter. 


Me de Champcenetz la jeune est morte. M"° de Roussil- 
lon est morte aussi d'apoplexie, dans laquelle elle étoit 
tombée depuis plusieurs jours ; elle étoit fille de M"° de 
Blanchefort et de feu M. le duc. Cette M de Blanche- 
fortétoit Sillery. M” de Champcenetz estfille deM. Texier, 
ancien notaire, argentier de la grande écurie à présent. 

Du lundi T, à Saint-Ouen. — M. de la Bruère, se- 
crétaire d'ambassade de M. le due de Nivernois, est mort 
de la petite vérole à Rome; c'étoit un garçon d'esprit et 
de mérite. 

Mie Le Roy l'alnée, qui est femme de chambre de Ma- 
dame Louise, sœur de M. Le Roy, lieutenant des chässes à 
Versailles, épouse M. de la Chapelle, premier commis des 
affaires étrangères ; il lui donne tout son bien. C’est une 
grande fortune pour elle. 


Extrait d'une lettre de Paris du 1°° octobre. 


M. Pierron (1), ce matin, sur des nouvelles sommations ou réponses 
qu'on lui à données , dans l'affaire d'Orléans, a jugé à propos dè les 
faire déposer pour en envoyer des expédidions sur les lieux et rendre 
une nouvelle plainte à cette occasion. 11 semble principalement que 
les députés du chapitre reprochent au malade, leur confrère, qu'il leur 
avoit dit que la constitution Unigenitus étoit la ehose la plus absurde 
qui ait été faile dans l'Église ; lequel malade a dénié. 

M. Pierron a signé pour M. le procureur général des conclusions 
dans l'affaire de Langres, sur lesquelles son chef a travaillé. Elles ten- 
dent à recevoir le ministère publie appelant comme d'abus des trois 
ordonnances de l'évêque qui avoient pour but principal de désigner 
un eonfesseur avec des déclarations ; et de savoir après, du Roi, par 
rapport à la procédure criminelle, si les délits qui ont donné lieu à la 
plainte, étant antérieurs à la publication de la déclaration faite le 11, 
l'intention de S. M. a été d’éteindre celte nature de poursuites dont 
l'instruction n’a été ordonnée que postérieurement à l'arrêt. 

L'on n'est sorti de la chambre qu'à trois heures passées. 











{1} Subetitut du procureur général, nommé en 1747, et doyen des 1€ subs- 
Htuts servant au parlement ñe Paris, 
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RELATION 


De La décoration de la place Saint-Sulpice à l'occasion de la pre- 
mière pierre de celle place, posée au nom du Roi par M. le duc 
de Gesores, le 2 octobre 1764. 


Dès qu'il a plu au Roi d'agréer le projet d’une place devant l'église de 
-Sulpice, que la situation de cet édifice et l'embellissement de Paris 
isoieut désirer, et que pour comble de faveur S. M. a daigné aceepter 
d'en”être le fondateur, en y faisant mettre en son nom la première 
pierre, la joie qui a éclaté dans tous les cœurs des paroissiens a mis le 
curé de Saint-Sulpice dans l’heureuse nécessité d'y méler les témoi- 
gages de sa respectueuse et vive reconnaissance. 

Dans cette vue, le jour de la cérémonie ayant été fixé au mercredi 
2 octobre, il a tout fait disposer, tant au dedans que dans les dehors 
de l'église pour l'appareil d'une fête à laquelle la religion et la recon- 
noissance devoient également concourir. 

M. le duë de Gesvres à été reçu à l'entrée de l'église par le clergé 
de la paroisse, avec tous les honneurs dus à son caractère, et conduit 
sous le dais à la place qui lui étoit préparée, où il_a assisté à un salut 
chanté en musique et suivi du Te Deum. Le clergé s’est rendu proces- 
sinnellement au lieu de la première pierre, en chantant l'hymne Fent 
Creator, dont le chant étoit entremélé de symphonies et de fanfares. 

L'angle de La place où s'est faite la pose de la première pierre forme 
une esplanade de près de 20 toises en carré ; on y avoit disposé en face, 
dans la jonction de quatre rues, une décoration de 64 pieds de façade 
sur 49 de hauteur, du dessin du S° Servandoni. Saus un are de 
Ariomphe porté sur quatre colonnes couplées d'ordre corinthien et ac- 
compagné de deux grands corps d'architecture en retrait , s’élevoit sur 
un piédestal la statue du Roi, modèle terminé par le S' Pigalle de celle 
qu'il a exécutée en marbre pour étre placée au château de Bellevue. 

‘Une couronne de 7 pieds de diamètre, soutenue à une hauteur con- 
venable par des guirlandes de ‘fleurs, ornée de fleurs de lis en trans- 
parent et entrelacée de branches de chêne, dont les Anciens formoient 
la couronne civique, caractérisoit le Roi par les qualités les plus chères 
à son cœur, du Roi bienfaisant et bien-aimé, et de père de la patrieet 
de ses peuples. Au-dessus de l'arc de triomphe, et dans le milieu d'un 
entablement continu régnant sur toute la façade, une inscription faisoit 
à8. M. l'hommage de la fête en deux vers latins. 

Dum monumenta Deo Lodoiz Decus addit et wrbi 
Religion idem crescit ét wrbis amor. 

Aux angles supérieurs de l'archivolte, deux médaillons présentoient 

un emblème ou devise. Le sujet du premier est l’heureuse naissance 
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de Mer le due de Berry qui, portésur un arc-en-ciel, vient combler les 
vœux et réparer les pertes de la nation; il est désigné par le cordon 
bleu en écharpe et par une fleur de lis qu'il tient de la main droile; 
autour est ve vers de Virgile. 


Eénot progenies cælo dimittitur alto. 


Dans le second médaillon on voit dans le milieu le sceplre royal 
terminé d'une fleur de lis, et autour plusieurs tiges de lis qui l'en 
trelacent et semblent le soutenir; au-dessus l'œil de la Providence. 
Le mot de la devise rappelle la promesse de Dieu à Salomon en vue 
du temple béti par ce prince : Ædificavit miki domum et firmabo 
solium ejus in ælernum, paroles qui expriment le vœu de la religion 
de cette église envers le Roi, nouveau Salomon pour la durée de son 
règne et l'aceroissement de son augusle maison. 

Sur le devant et à quelque distance du grand corps de décoration, 
deux colonnes isolées d'ordre dorique étoient disposées pour éclairer 
par un reflet de lumière l'are de triomphe ; elles étaient surmontées, 
à la hauteur de 42 pieds, des figures de la Victoire et de la Renommée, 
qui président aux monuments destinés à immortaliser Les héros et les 
grands monarques. Lorsque la nuit a permis d'exécuter le feu d'ar- 
lice, on a illuminé les différentes parties de l'are de triomphe qui en 
étoient susceptibles, telles que les médaillons et inscription peints eu 
transparent, ainsi que les deux côtés de la médaille frappée au sujet 
d'in événement aussi mémorable, Dans le même temps, la partic su- 
périeure du portail et des tours de l'église ont paru illuminées sous 
différentes formes d'architecture, et on ÿ a tiré le bouquet d'artifice, 
dans l'objet que le Roi pât l'apercevoir de Choisy. 











RELATION 


De la réception de M. le duc de Gesvres u Saint-Sulpice, et de tout 
ce qui s'est passé à l'occasion de la premiére pierre posée au nom 
du Roi, le2 uctobre 1754 


M. le due de Gesvres partit de chez lui hier, 2 octobre 1754, à trois 
heures précises, ayant promis à M. le euré de Saint-Sulpice d'arriver 
à quatre heures à Saint-Sulpice, ce qu'il exécuta. Il partit avec tout 
son cortège. En arrivant, il trouva M. le curé en chape, qui descendit 
quelques marches du degré; il trouva à la porte de l'église la croix, 
les chandeliers et le clergé avec M. l'abbé Couturier, On mit un 
carreau , M. le due de Gesvres se mit à genoux dessus à la porte de 
l'église; M. le curé lui présenta un crucifix avee des reliques à baiser, 
ensuite lui donna l'eau bépite, lui donna trois coups d'encens , lui ft 
un compliment, auquel M. le due de Gesvres répondit. On lui pré- 
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senta le dais et on le conduisit processionnellement au prie-Dieu qu'on 
lui avoit placé aa pied de l'autel avec un tapis de pied. un carreau 
. sous ses coudes et un pour se mettre à genoux, M. le curé et le 
clergé défilèrent devant lui en lui faisant la révérence et allèrent com- 
meneer le salut. IL y avoit un fautenil derrière le prie-Dieu, et un 
tabouret derrière pour le capitaine des gardes de M. le duc de Gesvres, 
deux gardes le fusil sur l'épaule des deux eôtés du prie-Dieu, etles off 
ciers des gardes en haie autour du prie-Dieu. Les gardes et les suisses 
de M. le due de Gesvres gardoient l'église; le reste étoit à droite et à 
gauche ; et la livrée, dérrière ses gentilshommes et ses pages, avoient 
des places gardées. Après lesaluton chanta le Te Deum. M. le euréap- 
porta le corporal à M. leduc de Gesvres, après quoi on marcha pro- 
cessionnellement jusqu’à lapierre, tout le cortége de M. le dme de Ges- 
vres défilant devant lui; il toit entre M. le curé et A1. l'abbé Couturier, 
son eapitaine des gardes derrière lui. Quand on fut arrivé à l'endroit 
où l'on posoit la pierre, on donna à M. le due de Gesyres tous les outils 
d'argent nécessaires, eL on lui fit faire tout ce qu'il y avoità faire. On 
tira un petit feu sur la pierre, M. le due de Gsvres revint à la maison 
de M. le euré avec le cérémonial précédent. D'abord qu'il y fut ar- 
rivé, il renvoya son corlége, ne gardant que quelques oficiérs de ses 
gardes, lt renvoyer ses carrosses et en lit revenir à six chevaux pour 
s'en retourner après le souper à Saint-Ouen où il vint coucher. ll 
n'avoit gardé que ses cavaliers du guet pour traverser Paris. Le souper 
de M. le curé fat excellent et admirable ; on se mit à table asix heures ; 
il y eut des relevés de toutes espèces, grande quantité de poisson. Les 
conviés étoient M. le cardinal de la Rochefoucauld, M, le duc de Saint- 
Simon, M. le euré, M. le due de Nivernois, le due de Biron, l'abbé 
Couturier, le due de Fleury, le comte de Tresmes, la Rivière, la Serre, 
d'Almon , le prévôt des marchands, l'abbé Bachou, le vicaire de 
Saint-Sulpice, M. de Menille, premier marguillier. M. d'Argenson et 
M. de Panlmy vinrent au fruit. De là on passa sur des lalcons que 
M. le euré avoit fait faire où l'on vit ürer le feu d'artifice. M. le 
prince de Condé y vint en Bayeux ; il y avoit beaucoup de monde 
dans le même cas. On avoit préparé une chambre et une garde-robe 
pour M. le duc de Gesvres pour se déshabille. M. le curé avoit donné 
toutes les chambres de la communauté à beaucoup de dames de 
Paris. Le feu fut superbe, l'ilumination admirable; l'église avoit été 
fort éclairée et les appartements du euré, qui présenta la lance à M. le 
due de Gesvres pour donner le signal du feu; M. le duc de Gesvres 
ne voulut point le donner, et rendit la lance à M. le prince de Condé 
qui donna le signal. M. le due de Gesvres étoit avec un habit d'étoffe 
d'or avec des diamants, un manteau de réseau d'or, le collier de l'Ordre 
par-dessus, un bouquet de plumes avec une toque. M. le duc de Ges- 
Te XL 24 





Google 


310 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES 
vres quitta tout cet habillement chez le curé, et resta en habit ordi- 
maire. 

L'assassin de M. Andrieux (1) a été jugé au Châtelel; 
ilest condamné à être roué vif. Il s'est laissé faire son 
procès sans avoir excipé du privilége de noblesse. Il sera 
vraisemblablement transféré aujourd’hui ou demain ma- 
tin à Ja Conciergerie; sans doute qu'il demandera à la 
chambre des Vacations son renvoi aux chambres assem- 
blées afin de prolonger sa vie jusqu’à la fin de novembre. 

J'ai parlé d'un refus de sacrements à Orléans ; on trou- 
vera ci-après le détail de’ce qui s'est passé le 5 sur celte 
affaire. Comme le chapitre d'Orléans persiste à refuser 
les sacrements au chanoine mulade, la chambre des Va- 
calions a cundamné hier les S* Vallée, d'Hillery et d'Im- 
bercourt , tous trois chanoines, qui ont été députés pour 
voir le malade,‘ en 3,000 livres d'amende solidaire, 
payable per saisie de leur temporel et saisie-exéeution de 
leurs biens; et enjoint auxdits chanoines de faire cesser 
le scandale résultant de la continuation du refus dans 
L'heure dela signification de l'arrêt, sous plus grande 
peine. Ordonne au procureur du roi d'Orléans de certi- 
fier la Cour de l'exécution de l'arrêt. 

Les trois sommations données sur ce refus de sacre- 
ments ne sont pas encore arrivées d'Orléans. Il y a à 
craindre qu'il n’y ait beaucoup de vivacité sur le vu de 
l'information, et que l’on ne décrète. 

Du jeudi 10, Dampierre. 








Extrait d'une lettre datée du 8, de Fontainebleau. 


Nous eûmes enfin hier Aceste, qui a été aussi bien exécuté qu'il le 
tre dans un aussi petit espace; le siéee de Scyros a été fort 
bien exécuté; le palais de Pluton a été admirable et très- 
galant. Cependant on a trouvé le spectacle triste : des morts, des 
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blessés; un enterrement en forme, et ne parlant que de la mort, à dou 
et renouvelé des idées tristes, et surtout à Madame Adélaïde, 
Reine en à eu aussi de la peine, et avee cela il doit encore être joué 
demais 
Le eomte de Lawenhaupt a l'habit de l'équipage du cerf de hier. 
Cest M. de Pont-de-Veyle qui a fait ln comédie du Complaisant 
qu'on doit jouer aujourd'hui. 








Du lundi 14. — M" la duchesse de Luynes alla le 9 à 
Sens. Avant que d'arriver dans cette ville elle trouva la 
maréchaussée et 2 compagnies du régiment des cuiras- 
siers qui y sont en garnison, qui y vinrent au-devant 
d'elle; elle reçut le lendemain le chapitre qui vint en 
corps ayant M. l'abbé de Vilbreuil à leur tête, qui lui fit 
un compliment; elle me mande qu'elle est fort contente: 
des changements que mon frère a fait faire à l’archeyèché. 
Elle connoissoit ce logement du temps de feu M. de Cha- 
vigny ; il étit fort triste, il est sans comparaison mieux 
présentement. Ellea été voir M" de Villette À Notre-Dame 
dont elle est abhesse; c'est une fille très-aimable et de 
beaucoup de mérite; elle à auprès d'elle sa nièce, fille 
de M. de Montmorin, qui est très-bien faite. Mon frère 
a donné deux grands diners le mereredi et le jeudi, etfort 
bons. M" de Luynes a aussi été voir la maison de campa- 
gne de Nolon, où mon frère n’a eucore fait aucun chan- 
gement,, et feu M. Languel n’en avoit point fait non 
plus. 

Voici l'extrait d'une lettrede M”° de Luynes, du 11, sur 
l'affaire de M. de Nantes : 


L'affaire de M. l'évêque de Nantes est térrihle. Aprés lui avoir fait 
payer 6,000 livres d'amende, on l'a condamné à une seconde de même 
prix ; et ayant plus d'argent, il a vendu tous ses meubles pour foire 
cette seconde sanune de 6,000 livres ; il y eu avoit pour plus de 
30,000 livres; et comme il tient ferme, on l'a fait assiguer pour 8 
et on croit présentement qu'il est déerélé. Il a envoyé un grand 
vicaire ici avee ordre de se plaindre de l'injure faite à la religion et u 
ses ministres, sans parler de ses affaires d'intérêt ; en attendant, it Fait 
toujours les fonctions de euré dans la cure qui est abandonné, et il 
compte se relirer dans son séminaire sons domestiques 
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On prit le deuil le dimanche 6 du présent mois pour la 
reine de Portugal. ; È 

Le Roi vient d'ériger en marquisat la terre de Marigny 
eu Brie, près de Coulommiers, en faveur de M. de Van- 
dières, qui a hérité de cette terre de Marigny de son père. 

IL ÿ eut une petite dispute le 11, à la comédie, où tout 
s'est passé avec beaucoup de politesse, M®* la maréchale 
de Duras avoit pris la place derrière la Reine que M” de 
Chevreuse doit avoir ; la Reine a trouvé que M"° de Che- 
vrense avoit raison de se plaindre. Il y a lieu de croire 
que cela n'arrivera plus. 

On joua le 14 Le Curieux impertinent, qui est de Destou- 
ches, et pour petite pièce l'Étourderie, qui est de Fagan. 

On me mande qu’on a envoyé au parlement de Rennes 
la dernière déclaration qui a été enregistrée au parlement 
de Paris. On me marque aussi que M"* de Surgères est 
accouchée d'un garçon ; elle n’en avoit point. 

Du mercredi 16, Dampierre. — On me mande de Fon- 
tinebieau que M. Jablonowski, palatin de Rava, est 
mort; il étoit chevalier de l'Ordre et frère de M®* de 
Talmond et Ossolinska. 

M. Rossignol, secrétaire des commandements de h 
Reine, u vendu cette charge 140,000 livres à M. de Mon- 
tulé. Ce M. de Montulé a la terre de Saint-Port près de 
Foulainebleau ; il étoit riche par lui et par sa femme, 
fille de M. Audry, fermier général; il étoit conseiller au 
Porlement ; il a quitté, et porte l'épée. 

Les princes el princesses de Condé ont pris le grand 
deuil de sœur pour M" de Roussillon. 

M"° de Mesmes (Brou) a enfin la permission de monter 
dans les carrosses de la Reine et de manger avec elle; 
celle grâce a souffert difficullé parce qu'on regardoit 
AIN. de Mesmes comme gens de rabe, à cause du preunier 
président de Mesmes ; mais celui-ci a prouvé que dans la 
branche dont il est il n°y a jamais eu personne dans ls 
robe, 
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Du jeudi 17. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du 14. 


Me de Sèns a envoyé à M. le duc de Luxembourg pour 
demander une loge à la comédie : il a répondu qu'il al- 
loit prendre les.ordres du Roi sur cela, Le Roi a fait dire 
à M° de Sens qu’il étoit juste qu’elle allât à la comédie, et 
qu’elle allat dans la loge qui est après celle de la Reine; 
qu’elle se mit la première; que les dames de Mesdames 
iroient avec elle, parce qu'il n'étoit pas juste que sa suite 
passät devant celle de ses filles. La princesse n’a pas été 
À la comédie (1). 

La Reine a été ce matin anx Loges; elle avoit dans 
son carrosse M"® de Soubise, de Fiz-James et M” de 
Choiseul (Champagne) ; dans le second carrosse M"° de la 
Force, M“ d’Aubeterre et M“ de Chazeron pour la pre- 
mière fois. Vous savez que M. et M"° de Saint-Séverin 
avoient cela fort à cœur depuis longtemps. 

La Reine a reçu le serment de M. de Montulé pour la 
charge de M. Rossignol. 


Extrait d'une lettre du 14 octobre 1754. 


L'opéra des Fragments, qu'on joua samedi à Fontaine- 
bleau, a bien réussi, excepté le prologue. 

M. Boissy a eu le Mercure galant qu’avoit M. dc la Bruère. 
Voici les pensions mises sur le Mercure : 

M. Piron, qui a 1,200 livres de pension, est celui qui 
fut refusé à l'académie pour son ode. MM. Cahusac2,000 li- 





(1) Vous savez ce qui s'est passé à l'égard de Fe de Sens, et que le Roi 
avoit décidé que quand la princesse voudroït veair dans la loge auprès de la 
Reine, elle auroît sans dificulté la première place, mais qu'après ce seroient 
les dames de Mesdames, et que les dames de ln compagnie de la princesse et 
sa suile ne se placeroient qu'après. MU de Sens ayant invité Mme de Sou- 
bise et Mme de Saint-Séverin, n'osa as leur faire subir cette condition, et 


elle prit le parti à: n’y point aller; me de Soubise alla se plarer dans la loge 
de M. le prince de Condé 
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vres, l'abbé Raynal 2,000 livres, Lagarde 2,000 livres . 
Liromour 2,000 livres, Marmontel 1,200 livres, la 
Bruëre 1,200 livres, l'abbé de la Tour 1,200 livres. 

M. le marquis de Marigny, ci-devant M. de, Vandières, 
à monté dans Les carrosses du Roi et a soupé avec Sa Ma- 
jesté. 

M. de Rosambo a été recevoir les ordres du Roi sur l'af- 
faire de Langres ; on la croit accommodée. 

M. Je chancelier a travaillé avec le Roi. 

La chambre des Vacations vient de rendre un arrêt por- 
taut décret d’ajournement personnel contre les 5" Vallée 
d'Hillery et d'imbereourl, chanoines d'Orléans. Ce sont 
ceux qni avoient été originairement dépntés par Le cha- 
pitre pour savoir si le S' Cogniou, leur confrère, malade, 
qui demandoit les sacrements, étoit dans des sentiments 
conformes à ceux du chapitre. Ce qui leur a occasionné 
le décret d'ajournement personnel, c'est qu’au lieu de se 
evntenter de demander au malade s'il étoit dans les sen- 
timeuts du chapitre, ils lui ont demandé de se rétracter 
de son appel et de recevoir la Constitution. IL y a eu six 
voix pour décréter de prise de corps les trois chanoines 
ci-dessus nommés, ainsi que trois autres chanoines qui 
avoient dit que le malade étoit hors l'Église eten état de 
ilmnation. Il ÿ a eu des voix pour commettre Le S° (di- 
ÿier, l'an deschañoines, à l'effet de donner les sac: 
au ‘malade. Ce chanoine s’étoit offert dès le 26 sepleun. 
bre au chapitre pour donner les sacremen{s à son con- 
frère. 











“ætrait Œune lettre du 13. 








Dimanche 6, fat it première messe du Roi en musique. 
Mardi 8, on joua la première comédie {e Curieux imperté 
ment, pièce en cinq actes de M. Destonches, snivie de l' 
tourderie, pièce en un acte de M. Fagan. Mercredi 9, les 
Italiens donnèrent {e Joueur, «qui n’est point de Kegnar 
cette pièce est en trois actes, s'endi 10, les comédiens 
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François dounèreut le Due 1e Foix (17, de M. de Voltaire, 
pièce qu'il à faile depuis environ un än; elle a eu tous 
Les applaudissements"possihiles; les cœurs et les yeux de 
toute la salle, par lents larmes, en ant donné les plus 
sensibles pruves. Samedi 12, a été donné les Fragments 
de M. Rameau qui ont été n exécutés. On a demandé 
ce mémespectade pour mardi 15. Vendredi prochain 18, 
on doit donner Thésée, opéra de M. Lulli. 

Dulundi 24, Dampierre. — M. Dureville est mort à 
Paris; il étoit sous-fermier el étoit fort riche; il à laissé 
beaucoup de biens à M“ de Villequier, sa fille. M. de 
Villequier est fils de feu M. Marsolier. 

M. de Préval, jadis colonel du Colonel-Dragens, oncle 
de M®e de Forcalquier,' est mort; il éloit maréchal de 
camp ; ilavoit épousé M" du Chateau. M" de Forcalquier, 
par cette mort, hérite de 18 ou 20,000 livres de rente, 

On iréuvera ci-après lu suite de ce qui s'est passé au 
Parlement sur lé refus des sacrements fait à Orléans. 











Avrét du 10 octobre. 


La chambre ordonne que différentes pièces envoyées d'Orléaus et 
mentionnées en la requête de Pierron pour Le procureur général du 
Roi seront déposéesau grefle de la Cour; reçoit Pierron pour le prucu 
reur général du Roi appelant comme d'abus des deux délibérations du 
chapitre d'Orléans des 26 septembre et 6 octobre 1754 (2); ordonne 





(1) West la tragédie d'Adélaide du Guesclin, refaite par Voltaire sous 
le nom dn Duc de Foix, où Amélie. 

(2) Les deux délibérations capitulaires des 26 septembre ct 6 octobre 17oi 
on décidé que le chanoine malade ne seroit administré qu'après que ledit 
chanoine malade se seroit désisté de son appel au futur concile et aurait uc- 
cepté purement et simplement là constitation Unigenitus 

Par la deuxième de ces délibérations, en dléchargeant les trois chanoines 
qui avoient été originairement dépuiés pour administrer le inalade, s'il sc 
crivoit aux conditions à lui imposées, le chapitre a déclaré faire son propre 
fait de l'afhire personnelle que la députation avoit attirée aux {rois cha- 
noines députés, ‘ 

Quand je dis le chapitre, j'entends les quinze chanoines dénumimnés el son. 
damnés ci-dessus, qui ont formé la délibération du 6 octobre, (ufe du mu- 
nuscril. } 
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que l'arrêt du 4 octobre présent mois (1), sera exéeuté, si fait n'a été; 
ea conséquence, enjoint aux chanoines dénommés dans la délibéra- 
tion du 6 dudit mois d'octobre de se conformer à la déclaration du 
Roi du 2 septembre et à l’arrét du 28 du même mois, et couformé- 
ment à iceux de faire cesser le scandale par eux causé par leur refus 
réitéré, et dans l'heure de la signification du préseut arrêl sous telle 
peine qu'il appartiendra; condamne Ie chantre, l’archidiacre de Beauce, 
le sous-chantre, Muret, Parvard, Caillard, F. Saint-Memin, Saînson, 
Y'archidiaere de Sologne, l'érolâtre Peurrat, N. Saint-Memin, F. de 
Loyne, Cordier et de Goisbond, qui ont assisté à la délibération du 
Goctobre 1754, en 12,000 livres d'amende solidairement et sans déport; 
auquel payement ils seront contraints par saisie de leur temporel, 
méme par exécution et vente de leurs meubles, à quoi sera procédé 
sans délai ; enjoint au substitut du procureur général du Roi de tenir 
la main à l'exécution du présent arrét et d'en certifier la cour inces- 
samment. 








Arrêt du 19 octobre. 


La chambre, faisant droit sur les conclusions du procureur général 
du Roi, ordonne que les dix-sept pièces en question seront déposées 
au greffe de la Cour pour servir à l'instruction du prorès ; ordonne en 
outre qu'à la requête du procureur général du Roi, poursuites et 
diligences de son substitut au bailliage d'Orléans, le doyen du cha- 
pitre de l'église de Sainte-Croix d'Orléans, ou autre qui se trouvera 
en droit d'assembler ou de présider ledit chapitre, sera sommé de 
T'assembiler à la forme ordinaire ; etce dans l'heure de la signification 
du présent arrêt : à l'effet par ledit chapitre assemblé de proeurer 
l'exécution des arrêts de la Cour, ct notamment de ceux des 28 sep- 
tembre dernier et 10 octobre présent mais; et faute par ledit doyen, 
ou son représentant, d'y satisfaire, lui sera intimé qu'il sera procédé 
extraordinairement contre Ii suivant li rigueur des ordonnances ; 
enjoint au substitut du procureur général du Roi de tenir la main 
à l'exécution du présent arrêt et d'en certifier la Cour incessamment. 





Extrait d'une lettre de Paris, du 25 octobre. 


La chambre des Vacations vient de rendre arrêt par lequel le pro- 
eureur général est reçu appelant comme d'abus de la délibération 
capitulaire du chapitre d'Orléans du 21 octobre. 

A ordonné que deux délibérations du chapitre des 3 et 7 octobre 





{1) Qui a condamné Vallée, d'Hilleey et d'Imbercourt, chanoines, en 3,000 1i- 
y"%s d'amende. (Note du manuscrit.) 
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seront appartées en entier au greffe de la Cour; à quoi faire le secré- 
taire du chapitre contraint, sinon permis à l'huissier porteur de Parrét. 
de eompulser les registres; à l'effet de quoi ledit secrétaire tenu de 
lui remettre lesdits registres. Donné acte au procureur général de la 
plainte qu'il rend des voies pratiquées pour eelure de l'assemblée du 
21 octobre, Dudin et Odigier chanoïnes , Permis à lui de faire in- 
former desdits faits; Dans laquelle information, Cogniou sera entendu 
et récoilé, 

Ordanné qu'à Ja requête du procureur général du Roi, poursuites 
et diligences de son substitut du bailliage d'Orléaus, le doyen ou autre 
ayaut droit sera teou de convoquer dans deux fois vingt-quatre heures 
après la significatian do présent arrêt, à laquelle nssemblée Dudin et 
Oligier seront invités dese trouver et lesubstitut du procureur général, 

.à l'effet de quoi ils seront avertis de l’heure de ladite assemblée pour 
procurer l'exécution des arrêts de la Cour, notamment de ecloi du 
10 octobre dernier et pour la contravention audit arrêt, Ordouné que 
le temporel du ehapitre sera saisi dès à présent, Enjoint au substitut 
du procureur général, et aux ofliciers du bailliage d'Orléans, de tenir 
la main à l'exécution da ‘présent arrêt pendant la vacance de là 
Cour. 








L'opéra de Thésée a été joué le 18, Fontaineblean, dans 
la plus grande perfection ; il a paru à tout le monde le 
plus beau et le plus magnifique spectacle qu’il soitpossible 
de voir. On doit le douner aujourd’hui, et on supprime 
le prologue ; il dure outre cela près de trois heures. Les 
habits des acteurs dansanls et chantants sont irès-riches, 
de ban goût et très-galants. Il y a deux fort belles déco- 
rations : une qui représente une campague rustique 
avec deux superficies d’eau à deux différentes hauteurs, 
qui ont l'action des vagues, et une chute d'eau qui passe 
sous nn pont rustique fait de planches. L'autre décora- 
tion est le palais des noces de Thésée ; on voit sur le de- 
vant du théâtre un grand péristyle carré, par delà un 
salon rond qui ouvre trois ouvertures d'architecture qui 
vont à perte de vue dans les jardins ; l’ordre des colonnes 
mwa paru composé; elles sont dorées et peintes de plu- 
sieurs couleurs comme transparentes. En loul, cela fai- 
soit le plus bel effet du monde, et la perspective étoit si 





358 MÉMOIRES DU DUE DE LUYAFS 


bien ménagée, que le théâtre paroissoit deux fois plus 
grand qu'il n’est. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 19 octobre. 


de viens de rencontrer M. l'évêque de Nantes, qui m'a 
dit qu'il vouloit prendre congé et que ses affaires étoient 
remises à la rentrée du Parlement, ce qui lui donne le 
temps d'aller aux États. Je crois que le Parlement n’a 
point encore enregistré. 

Du jeudi 24, Dampierre. 


Extrait d'une lettre datéede Fontainebleau, du 22. — Suite 3 
des spectacles. 


Lundi 14, Les comédiens françois jouèrent le Muet, co- 
médie en cinq actes de l'abbé de Brueys, suivie de Cris- 
pin méderin, en Wrois uctes, de Hauteroche. Mardi 15, on 
exécuta les Fragments de M. Rameau pour la seconde fois. 
Mercredi 16, on joua la tragédie d’Hérode et Marianne, 
de M. de Voltaire, suivie du Legs, comédie en un acte de 
M. de Marivaux. Jendi 17, on fit une répétition générale 
de l'ôpéra de Thésée au théatre du château, laquelle 
dura depuis sept heures du soir jusqu'à minuit. Les déco- 
rations furent répétées. Vendredi 18, on donna la pre- 
inière représentation de Thésée, dont la musique est de 
feu M. de Lulli et les paroles de feu M. Quinault; la belle 
ution, le brillant et le bon goût des habits, qui éont 
riches à proportion de la dignité des rôles, les belles dé- 
corations, les ballets nouveaux ef bien imaginés par 
M. Delaval, tout a semblé concourir à la perfertion du 
spectacle, qui a paru plaire à la Cour. Cet opéra devoit 
étre pour le samedi 19; mais à eause que c'étoit la fête 
de Saint-Savinien, on le joua le vendredi. 











ex 
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RTAT 0S L'ORCHESTEE 


M. Francœur, surintendant eu survivauce de M, de Blainont. Pour le 
semestre de juillet : 


Premiers dessus, fi 
Deuxièmes dessus, 3. 
Violoncelles, s. 
Bassons, 4. 
Trompette, 1 

Timbalier, ! 

Clavecin, (n 


Copistes pour la musique, 2. 
Porteurs d'instrumeuts, 2. 
Les 2 cors de chasse de M. le due de Villeroy. 





Lundi 21, on a donné la seconde représentation de 
Thésée, qui à été aussi très-hien exécutée ; il n’est pas pos- 
sible d'imaginer combien il y a en de monde à: ces spec- 
tacles, surtout à ceux de T'hésée, Indépendamment des 
spectueles, il y a des répétitions ‘presque tous les jours, 
La Cour est très-brillante et fort nombreuse. 

Du vendredi25, Dampierre. — On trouvera ci-après la 
cupie du convoi et enterrement du corps de M" Alexan- 
drine, fille de M" de Pompadour, lransportée du couvent 
de l’Assomption en l’église des Capucines. 





Le samedi 19 octobre 1754, Me Alexandrine-Jeanne le Normand 
a été, en conséquence de la permission de M. le cardinal de Soubise, 
exhumée, du chœur des religieuses de l'Assomption, qui relève immé- 
diatement du grand aumônier de France, par M. le euré de la Mag- 
deleine de la Ville-l'Évêque, son grand vicaire et supérieur de cette 
maison, assisté de tout le clergé de la paroisse; a été ensuite en vertu 
de la permission de M. l'archevèque de Paris porté à Saint-Roch 
par 1. le vicaire de ladite paroisse, en l'absence de M. le curé de cette 
paroisse, aussi accompagné de tout son clergé, et ensuite transportée 
en l'église des Capucines dans une chapelle que M. le due de la Tré- 
inoille, comme descendant de M. le due de Créquy (1), a cédée à M la 
inarquise de Pompadour et à toute sa fan 














43 M. le duc de Cri 





avoit fondé une chapelle partagée en deux patlies, 
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Du dimanche 27, Dampierre. 


Exirait d'une lettre de Fontainebleau, du 25. 


Les Italiens donnèrent mercredi une comédie intitulée 
de Mari Garçon : elle est de M. de Boissy ; elle fut trouvée 
lrès-mauvaise, On donna ensuite un ballet d’un acte in- 
litulé Anacréon, dont les paroles sont de M. Cahusae et la 
musique de Rameau; les avis sont purtugés sur cet ou- 
vrage. 

On donna hier les Froyennes, tragédie de M. Château- 
brun, qui est attaché à la maison d'Orléans; cette pièee 
est faite depuis très-longtemps; elle fut donnée à Paris 
pour lu première fois il y à environ un an; elle eut as- 
sez de succès; il y a effectivement beaucoup d’intérèt et 
desituations ; elle est fort compliquée et chargée d'évêne- 
ments tout en noir, et suivant l'histoire de Troyes; de 
temps en temps d'assez beaux vers. Le sujet est Liré de 
V'iliade; aussi dit-on qu'il y a de quoi faire quatre tra- 
gédies dans cette pièce; on ajoute même que c'est la 
Gazette de l'Iliade. On donna ensuite le François à Lon- 
dres. Les deux pièces furent très-bien jouées. On redonna 
Anacréon samedi avec une comédie. Mardi prochain, la 
première représentation de l'opéra gascon intitulé Alci- 
madure; il est en trois actes; les paroles et la musique 
sont de Mondonville. 

Voici une autre chose qui occupe bien des curieux ici, 
c'est le pari de milord Puscot (1) ; c'est un jeune homme 
Agé d'environ dix-huit ans; il est fort riche ; il a le goût 











sous les invocations de saint Ovide et de Notre-Dame de longres : c'est cette 
dernière portion qui à été célée à Me de Pompadour. 

On a descendu dans eelle eave; elle ne paroit point particulière, elle 
règne dessous toute l'église, et il y 4 apparence que l'on place les cercueils 
sous les chapelles qui sunt affectées ax familles. On y a remarqué une cin- 
quantaine de corcueïls assez confusément rangés ; on à mis en dernier à «on 
rang. (Note du manuscrit. } 

(1) La Gasete le nomme lard Powerérourt. 
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des chevaux et de la chasse ; il va aux chasses du Roi el 
est partout à la queue des chiens. [la ici une trentaine de 
chevaux de toute espèce, dans lesquels il y en a d'une 
grande distinction pour ln race et la vitesse. Il vient 
d'ouvrir un pari de 1,000 lonis; il propose de fcire le 
chemin de Paris à Fontainebleau en deux heures, avec 
trois chevaux, partant de la barrière des Gobelins et ur- 
rivant ici à Ja Fourche des deux pavés qui se réunissent 
au coin du paly de la chambre: il peut placer ces trois 
chevaux aux distances qu'il jugera à propos. IL y anra iei 
une pendule et une antre à la barrière des Gobelins d'une 
égale justesse et du même ouvrier. Il y à déjà 600 louis 
de trouvés. On craint que les 1,000 louis ne soient pas 
remplis d’ici à jeudi; il fera la course pour argent qui 
se trouvera. 


Du 28. — Exirait d'une lettre datée de Fontainebleau, 
du 26. 


Fontainebleau est plus brillant qu’il n'a jamais été; 
on ne peut pas s’y retourner ; les spectacles sont superbes. 
Il y à quarante personnes à diner dans toutes les maisons 
où l’on mange. M. de Moras estadjoint à MM. de Monlareau 
et Silhouette pour lacompagnie des Indes, et M. deBaudry 
a remis à M. de Moras le détail des enux et forêts. 

Du mercredi 30, Dampierre. 


Eztrait d'une lettre de Fontainebleau, du 28. 


La course de milord Puscot se fait demain; 41 part d'ici 
pour arriver à Paris. 

Le spectacle de samedi dernier éloit la seconde repré- 
sentation d’Anacréon; comme cet acte n’a pasabsolument 
réussi pour le musicien et le poëte, voici le propos qui 
court : ee n’est plus Rameau, mais c'esttoujonrs Cahusac. 

L'on donna pourcomédie Cénie, pièce en prose de M“ de 
Graffigny. 
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NOVEMBRE, 


Course de milord Puseot. — L'archevèque de Sens nommé cardinal. — La 
wramotion des Couronnes. — Étals de Bretagne. — Relonr de la Cour à 
Versailles. — Archévèché de Besançon donné à l'abbé de Choisenl, — 

verses grâces du Roi. — Les petits clerca de la 
chapelle surnommés Gritle-Boudins. — Piqueurs morts vieux. — Sper. 
tacles de Fontainebleau ; dépenses et économies. — Affaire des elianoines 
d'Orléans, — Élection de d’Alembert à l'Académie française. — Refus de 
remets 








Du 4%, Dampierre. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du 30 octobre. 


M. Amelot, maitre des requêtes, et M. le Nain ont été 
nommés présidents du grand conseil. M. de Rosamho 
vint hier rendre compte au Roi de la chambre des Va- 
eutions. 

Le 29, vu jouu l'opéra gascon pour la première fois ; 
c'est une pastorale en trois actes; les paroles et la musique 
sont de M. Mongonville, maître de musique de la cha- 
pelle. $ 

Milord Puscol à gagné de vingt-deux minutes aux pen- 
dules et de douze à sa montre qu’il avoit cousue au bras 
gauche; apparemment que le monvement de sa course 
l'avoit fait avancer. J'ai été l'attendre au haut de la mou- 
tagne de Chailly pour le voir arriver et descendre. M. le 
due d'Orléans et beaueoup de personnes de ln Cour ÿ 
étoient, et un monde prodigieux dans le chemin ; il est 
parti de la dernière maison de Fontainebleau, au bout de 
la rue de France, à sept heures dix minutes ; il n'es parti 
qu'au petit galop, ila augmenté son train insensiblement, 
a monté la montagne au galop, pris au-dessus un grand 
rain de chasse, est arrivé àla montagne où nous étions 
sans diminuer son train, qui n’étoit pas cependant {oute 
lu vitesse de son cheval; mais ce qui a étonné tout le 
monde, et moi le premier, c'est d'entuncr la descente 
de ce mème train, tenant le milieu du pavé jusqu'aux 
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deux tiers de la descente qu'il a pris sur la terre. Son 
second cheval éloit à la Maison-Rouge, une demi-lieuë 
au-dessus le Ponthierry, le troisième à la cour de France, 
qui étoit son meilleur. Il avoit une pelile veste jaune de 
soie, un bonnet de velours noir; ses chevaux avoient 
un grand et petit bridons, une très-petite selle à l’angloise, 
comme de raison, et courant comme les Anglois le corps 
penché en avant et tont son poids portant sur les étriers. 
Le premier cheval est arrivé rendu au relais. IE étoit re- 
venu ici à trois heures dans son cabriolet pour diner chez 
milord Albemarle; mais milord Albemarle avoit vu un 
courtier qui partit dans le moment où milord Puscot ar 
riva, et qui vint ici en trois heures avec quatre relais; il 
en sut la nouvelle à midi, M. le due d'Orléans en le voyant 
passer et descendre dit : « J'ai perdu, mais je n’en suis 
pas fâché. » Il parioït 100 louis contre lui. 


Extrait d'une letirede Paris, du 30. 


Vous savez tout ce qui regarde le Milord. M" d'Orléans 
le vit partir de Fontainebleau ét elle lui disoit la veille : 
« Milord, vous êtes bien fou. » À quoi le Milord répon- 
dit : « Je ne l’étois pas quand je suis arrivé dans ce pays- 
ci. » C'étoit un beau spectacle que la arrière des Gobe- 
lins. Roquemont y éloit à la tête de tout le guct: il y 
avoit 20,000 âmes éparses de tous les côtés, mais le che- 
min libre et sablé, u 

Du2. — On me mande de Fontainebleau, dù 31, que 
M. l'abbé d'Harambure vient de remercier Le Roi de l'ab- 
baye de Saint-Just, diocèse de Benuvais, et que M. de 
Bridge est tombé à la chasse: mais qu’il ne s'est pas fait 
de mal, 

1 y eut mercredi dernier comédie, Cinna de M. de Cor- 
neille, et le Fat puni pour petite pièce ; ele est de M. de 
Pont-de-Veyle; c'est nne jolie pièce et bien écrite. Il n’y 
eut point de spectacle la veille de la Toussaint, Le Roi 
revint dela chasse pour les premières vêpres. 
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que de Chartres officia la veille et le jour de la 
saint. Le P. Neuville précha et M°° la marquise de 
Brancas quêta. 

Put, Dampierre. — Le Roi a donné 50,000 livres d'aug- 
mentations d'appointements à M, Rouillé sur les repré- 
sentations de M. de Séchelles. M. Rouillé tient un fort 
grand état et fait bonne chère; je lui ai entendn dire dans 
le temps qu'il avoit la marine, que ses affaires n'éloient 
pus bonnes; il a trouvé une diminution dans la place 
des affaires étrangères qu'il n’a acceptée que pour obéir 
au Roi. Il a confié sa situation et ses peines à M. de Sé- 
chelles, qui en a rendu compte à S. M, et c’est M. de Sé- 
chelles qui a proposé an Roi les 50,000 livres d'augmen- 
tation. 

M. de Sartirane, ambassadeur du roi de Sardaigne, 
présenta le 27 octobre M. de Viri, ci-devant envoyé extra- 
ordinaire du roi de Sardaigne auprès des États Généraux; 
il retourne à Turin. 

Le muringe de M. le marquis de Danois avec M'° de Cer- 
nay a été célébré, le 26 octobre, au château de Rois- 
me, près Valenciennes. Le contrat avoit été signé par 
LL. MM. quelques jours auparavant. 

Du mardi 12, Fontainebleau. — Je reçns avant-hier la 
nouvelle, à Dampierre, que le roi d'Angleterre, qui est à 
Rome, a bien voulu donner à mon frère sa nomination au 
cardinalat; je vins ici sur-le-champ avec mon fils pour 
faire nos remereiments; ils ont été reçus avec toutes 
sortes de marques de bonté. Le roï d'Angleterre avoit 
donné il y a longtemps sa nomination à M. l'évêque de 
Soiscons (Fitz-James) ; mais depuis que ce prélat a eu le 
malheur de déplaire au Roi, il est certain que S. M. ne 
consenliroit jamais que celle nomination ait lieu. Les 
égards que le roi d'Angleterre a pour le Roi l'ont tou- 
jours déterminé à ne rien faire qu'avec l'agrément de 
S. M.; cependant les raisons qu’il a de s'intéresser à M. de 
Soissons sont si fortes et si naturelles, qu'il a voulu savoir 
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dans cette occasion-ci si l'exelusion subsistoit, el ce n'est 
que sur la confirmation positive de cette exclusion qu'il 
s'est déterminé en faveur de mon frère. C'est à M“ la 
Dauphine que nous devons cette grâce; dès qu’elle a su 
qu'il pouvoit y avoir lieu de l'espérer, elle a agi avec la 
plus grande vivacité pour obtenir l'agrément du Roi, le 
consentement de la Reine et enfin pour déterminer le 
roi d’Augleterre. Aussitôt que M" la Dauphine eut dit à 
mon frère que la nomination étoit faite et que Le roi d'An- 
glelerre consentoit qu'elle fat publique, elle lui ordonna 
d'aller chez le Roi pour que ce fût S. M. qui lui annonçat 
elle-même cette grâce; en effet, le Roi eut la bonté d’en 
parler à mon frère comme en étant fort content et voulant 
bien, y prendre part; mais cela fut dit tout bas. Mon 
frère en alla rendre compte sur-le-champ à M®° la Dau- 
phine, qui alla aussitôt parler au Roi; ce futimmédiate- 
ment après que le Roi eut la bonté de recevoir publique- 
ment le remerciment de mon frère, en lui disant que ce 
n'étoit point lui, mais M" la Dauphine qu'il devoit re- 
mercier. Le Roi avoit tenu le même propos à mon frère 
lorsqu'il lui avoit parlé tout bas quelques moments au- 
paravant, et ensuite l’avoit rappelé pour lui dire aussi 
tout bas avec toutes sortes de bonté : « Ce n’est pas que 
je n’en sois fort aise. » 

Cette nomination ne peut avoir lieu que lorsque le Pape 
fera ce que l’on appelle la promotion des couronnes, qui 
ne se fait jamais qu'après qu'il en a fait une, comme je 
l'ai marqué dansle temps; il ne faut plus que le nombre 
de chapeaux vacants pour celle des couronnes. On pré- 
tend qu'autrefois il suffisoit qu’il y en eût trois de va- 
cants, parce que lorsque l'Empereur, la France et l'Espa- 
gne avoient nommé, ilsétoient en droit d'obtenir du Pape 
une nomination. Ce droit n’a pas été suivi exactement , 
et l'on compte aujourd’hui qu'il feut neuf chapeaux va- 
cants, on dit même douze, parcs que le Pape en ajoute 
toujours pour lui à la promotion des cardinaux. Il u’y en 
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a actuellement que sept vacants, y compris celui que 
. l'infant d'Espagne vient de remettre au Pape. . 

Du 17, Dampierre, — Je. n'aj encore rien marqué de 
détaillé sur les États de Bretagne; on tronvprs ci-gprès 
l'extrait d’une. lettre, du 5 de ce mois, assez instructive 
sur ce qui s’est passé auxdits Éjats. 





Pour revenir, Monsieur, à vous dire quelques choses des États de 
Bretagne, vous les avez vus fort mutins et brouillons ; sans avoir changé 
d'esprit ni d'humeur, tout s'est passé au premier mot; les exilés re- 
venus sont les plus emptessés à applandir'ätout ce qu'on demande. 
Al y eut une députation pour ie vingtième qui m'obtint rien, et il n'en 
3 plus été question, et les principaux objets ont passé de même sans 
diflleultés. La grâce que le Roi leur a faite de leur permettre d'em- 
ployer 300,000 livres deleurs fonds pour empêcher une surcharge d'im- 
position les a eomblés de joie; il n'est plus question que de fêtes. 
Dimanche prochain, on fait à grands frais ‘la ‘détierce de la statue dir 
Roi érigée dons la place d'armes; tous les États en‘corps.iront füire 
la révérence, et puis il y aura des illumipations et.de grands soupers, 
et le bal à l'hôtel de, ville. AL. le due d’Aiguiflon leur fait borne chère, 
et on boit et mange à double et triple rangs aux soupers de M°e la 
Duchesse, à peu près comme, vous avez pu le voir faire, et puis on 
danse après le souper. H y a beæicoup moins de pauvre noblesse qu'aux 
autres tenues. Il reste à présent peu.de monde ; su commencement 
il y avoit 740 lommes, à cause des élections d'un syndic et d'autres 
officiers. M. de la Bourdonnois fut élu syndic; il a de l'esprit ét du 
mérite. 

M. de Polignae, qui est auprès de M. le eomite de Clermont, quoi 
que étranger dens ln: provinée.-s'est”présenté-aujourd'hai pour La 
députation en cour nvee.l'agrément de M. le duc dû Pemthièvre, oc 
qui a fort déplu à MM. les États qui voudroient bien l’exelure, mais il 
ne le sera pas, ainsi que l'écuyer de Mms‘la püineesse de Condé qui 
aura la petite députatibn; cela vaut 15,000 livres à lun et'6,000 livres 
à l'autre. Les Bretons sontfort-choqués que des étrangers vieñuént 
lear enlerer.ees Bees ile n'ont pas tout à fait bort. 


Du jeudi 21, “Versailles. Le Roi, la fee et ha famille 
royale partirent lundi de Fontainebleau; tous vinrent 
diner à Choisy, excepté le Roi qui «chassa en chemin. 
Hier la Reine, M# leDaupbin,M®° la Dauphineet Mesdames 
vinrent tous sept dans le carrosse de. la Reine diner ici, 
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Les musiques à la chapelle ne recommenceront que sa- 
medi, et les comédies la semaine prochaine. Le Roi vint 
bier de Choisy déjeuner à Trianon, passa une heure de 
temps ici et alla coucher à Bellevne. 1 à 
Du vendredi 22, Versailles. — Le Roi a tronvé ici en 
arrivant un petit changement dans le château. La grande 
salle des gardes, que l’on appelle magasin, et la salle des 
gardes du Roi étoient parquetées comme le reste de l’ap- 
partement; on a remarqué que dans le maniement des 
armes qui se fait dans ces deux salles, le grand nombre 
de fusils qui portent à terre dans un même temps assez 
rudement enfonçoit le parquet; c’est ce qui a déterminé 
à ôter le parquet et à y mettre des planches. Il n’y a plus 
que la salle des gardes de la Reine qui soit parquetée, 
Du samedi 24, Versailles. — Vers.la fin du voyage de 
Fontainebleau, le Roi a nommé à l'archevéché de Besan- 
çon M. l'abbé de Choiseul, primat de Lorraine. Son nom, 
ses mœurs toujours irréprochables, sa.douceur, sa piété, 
le rendoient digne d'occuper un siége considérable ; on 
avoit cru par toutes ces raisons qu’il auroit l'évêché de 
Toul, lorsqu'il. a été donné à M. l'abhé. Drouas,. mais 
M. l'abbé de Choiseul a une santé délicate, et Toul est 
d’une très-grande étendue et, par conséquent d’un grand 
travail. Besançon demande un travail moins considérable, 
et d’ailleurs c’est le diocèse Je plus pacifique qu'il y ait 
sur ce que l’on appelleles matières du temps ;on n’y con- 
nolt aucune dispute, et il n'est question que de soumis- 
sion (1). Cependanile Roi est dans l'usage de nommer des 
évêques pour remplir les archevèchés vacants. Il yen avoit 
trois ; M. l'ancien évêque de Mirepoix eroyoit digne d’être 








{1) M. l'abbé de Ghoïsenl, qui est primst de Lorraine et grand-aumônier 
du roi de Pologne, conserve ces deux places .On eroÿoit que là primatie pour- 
roi souffcir quelques difficultés, mais elle west point incompatible, eL M. l'abbe 
de Choisenl m'a accepté qu'à condition qu'il la garderoit. 

J'ai déjà parlé de La grimatie ; elle vaut 40,000 livres de rente. L'archevèché 
de Besançon est à peu près de mème revenu. (Note du dite de Luynes.} 
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présenté au Roi pour cette place M. l'évèque de Laon 
(Rochechouart-Faudoas), M. l’évêque d'Orléans (Montmo- 
reucy-Laval) et M. l’évêque d'Uzès (Bauyn}, nom à la vérité 
bien différent des deux autres, mais dont la piété exem- 
plaire étoit une raison de juste préférence; M. de Mire- 
poix leur a écrit à tous trois successivement; tous trois 
ont refusé. Le premier a dit que sa santé étoitsi mauvaise, 
qu’il étoil tous les ans obligé d'aller à Plombières, et qu’à 
peine pouvant suffire au travail de son diocèse, il n’étoil 
pas à propos qu’il s'exposât à un travail plus considérable 
dont il ne pourroit peut-être pas remplir les obligations. 
Le second a donné des raisons qui ne sont pas moins édi- 
fiantes; il a mandé à M. de Mirepoix qu'il croiroit man- 
quer à l'ordre de Dieu sil alloit chercher son repos dans 
un diocèse tranquille et pacifique dans le temps que la 
Providence permettoit qu'il eût des contradictions et des 
combats à soutenir dans la place où elle l'avoitappelé (1). 
Le troisième évèque qui a refusé n’a point donné un 
moindre exemple de vertu, M. de Mirepoix l'avoit proposé 
au Roi pour l'évéché d'Auxerre dans le temps qu’il étoit 
vacant; M. d'Uzès le refusa. Dans cette occasion-ci il a 
mandé qu’élant en état de travailler, il n'étoit pas juste 
qu'après avoir refusé des occupations plus pénibles et 
plus considérables il acceplät un changement où il re- 
trouveroit le repos et sa tranquillité, 

Il y a eu aujourd’hui deux signatures de contrats de 
mariage, M. de Prie et M. de Boysseulh. 





&i) S'ai parlé de ce qui s'est passé dans le chapitre d'Orléai 
d'un refus de sacrements que le plus grand nombre des cl 
constamment devoir faire à un de leurs cenfrères appelant et rappelont, qui 
enfin est mort dans les mêmes sentiments. Les décreis d'ajaurnements per- 
sonnels, les amendes prononcées et payées, la vente des meubles publique- 
ment fuite, n'ont pu déterminer le chapitre à une démarche contre sa cons- 
gience. 11 ÿ avoit eu cependant six chanoines qui avoient paru effrayés, et le 
plus ancien de ces six, cédant enfin aux sommations réitérées, avoit promis 
de porter les saerements, mais pendant ce temps le malade mourut, { Vo/e 
du duc de Luynes.) 
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M. de Prie est un jeune homme de vingt ans; il est fils 
d’un frère de feu M. de Prie. Feu M. de Prie avoit été ma- 
rié deux fois; premièrement avec M" de Pléneuf, dont il 
avoit eu un fils mort jeune, et une fille qui avoit épousé 
M. le due d’Hostun et qui mourutsans enfant ayant eu un 
garçon. M. de Prie avoit épousé en secondes noces M'° de 
Custéja qui a eu des soins infinis de sa vieillesse et de ses 
infirmités ; elle lui donne encore des marques de recon- 
noïssance et d'amitié en prenant tous les soins imagina: 
bles du jeune homme héritier de son nom ; elle dit que 
ce jeune homme aura du bien un jour assez considéra- 
blement ; il a actuellement 18,000 livres de rentes. Dans 
les circonstances où il se trouve, M°° de Prie a jugé qu'il 
Iui falloit ce que l’on appelle un mariage d'argent ; il 
épouse la seconde fille de M, de Villette, trésorier de 
l'extraordinaire des guerres; elle a quatorze ans; elle 
est fort petite et fort délicate. On lui donne 100,000 écus 
actuellement, et outre cela, le mariet lu femme, et tout 
leurs domestiques, seront nourris tant qu'ils voudront. 

M. de Villette a un fils et une fille atnée qui à épousé 
M. de Roissy. 

M. de Boysseulh épouse M de Lasmastres, M. de Boys- 
seulh est capitaine de cavalerie au régiment de Lusignan ; 
il a été page du Roi. Cest un nom fort conau dans la 
petite écurie. Son père est lieutenant-colonel durégiment 
de Marcieux. M'° de Lasmastres est fille unique de M. de 
Lasmustres, qui, après avoir été page de M. le comte de 
Toulouse, est devenu gentilhomme de la véuerie et la 
commande actuellement sous les ordres de M. le dus de 
Penthiévre. Sa mère est Bauny. 

M. de Vintimille, que l'on appelle actuellement M. du 
Luc, a fait aujourd’hui son remerciment, Le Roi lui a 

© donné l'expectative de la seconde place d’inspecteur qui 
se trouvera vacante, C'est M. de Barbancçon qui a l’expec- 
tative de Ja première place. 

Le Roi a donné à M. de Montmirail. sur la démission 
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de M. de Courtenvaux, son père, la place de capitaine des 
Cent-Suisses ; c’est une espèce de survivance et qui n'en 
porte päs le nom. M. de Courtenvaux continuera à dis- 
poser des places vacantes dans cette compagnie; il pourra. 
faire le service de cette charge quand il se trouvera ici, 
etil a un brevet de sûreté pour que sa charge lui re- 
vienne en cas, qu'il vint à perdre son fils. À l'égard des 
appointements, il se les réserve, mais ce n’est pas une 
grâce, parce que le Roi n'entre jamais dans ces arrange- 
ments de famille, 

Mon frère et M. le duc d’Estissac ont fait aujourd’hni 
leurs remerciments au Roi. Le Roi leur a donné à l’on 
et à l’autre les entrées de la chambre. Mon frère avoit eu 
ces entrées à Fontainebleau comme évêque diocésain. 
M. Languet, son prédécesseur, qui les avoit eues à Fon- 
taineblean par la mème raison, en avoit obtenu la conti- 
nuation hors de son diocèse. M. l’évêque de Metz (Saint- 
Simon}, qui les avoit eues à Metz en 1744, a obtenu aussi 
cette continuation. M°° la Dauphine a demandé la même 
grâce pour mon frère, et elle lui a été accordée. M. ledue 
d’Estissac m'a dit qu’il y avoit eu un an ou dix-huit mois 
qu'il avoit demandé ces mêmes entrées, que le Roi ne le 
refusa point alors, qu'il lui dit seulement qu'il falloit at- 
tendre: M. d'Estissac m'a ajouté que depuis ce temps il 
n'en avoit ni parlé ni fait parler au Roi, et le Roi les lui 
a données en même temps qu'à mon frère. 

Il mourut hier ici un homme fort âgé ; il avoit quatre- 
vingt-six ans. C’éloit nn ancien piqueur du Roi que l’on 
appeloit la Quête. Ils étoient deux frères dans la vénerie. 
On avoit nommé l’un Jeun des Vignes, parce que l’on 
prétend qu’il buvoit souvent; on avoit donné à celui-ci 
le surnom de l'abbé la Quête, parce qu'il avoit été petit 
elere ici à la chapelle; on sait que l'on a donné à ces pe” 
its cleres de la chapelle le surnom de Grille-Boudins. 
Le Roi disoit aujourd’hui que c'étoit l'abbé la Quète qui 
avoit donné lieu & ce sobriquet parce que l'on le surprit 
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un jour faisant griller du boudin dans ur encensoir pen< 
dantla messe deminuit. Il'estassez smgulier:que dans un 
métier aussi fatigant que ks chasse et une habitude aussi 
pernicieuse qui entraine souvent de boire besucoup, il: y 
ait des gens quii vivent aüssi longtemps. il y a encore 
dans la vénerie un Nanteuil:et un Dübuisson,:tous deux 
valets de limiers, qui ont environi quatre-vingts ans: Il y 
a actuellement un piqueur dans la. vénerie, qui s'appelle 
Sevestre, qui chasse tous les jours et qui a soixante-six 
ans. Enfin il y avoit un vieux piqueur de M. le comte 
d'Évreux, qui'avoit été à feu-M. de Bouillon, le grand- 
père; il sonnoït fort biea et.s'enivroit tous les jours ; il 
mount iky a quelques:amnées âgé de cent.six ans: 

J'ai déjà parlé des spectacles de Fontainchleau. Il y a 
eu cinq opéras qui ont été joués chacun deux fois, les 
Fragments: qu'on appelle.Anaanéan, Thésée , l'opéra gas- 
con;autrement dit Alcimadwne;1Alceste, et Thétis et Pélée. 
L'usage éloit de fournir aux actrices des bas de soie ét des 
pompons de toutes éspècés ; el en 1753 le mémoire de Ja 
marchande de modes chargée. de ges fournitures montoit 
à 90,000 Livres; cette année on a donné à chaque actrice, 
à chaque représentation, je crois que c’est 6 livres, etelles 
ont été chargées de toutes ces fournitures. Je crois cepen- 
dant qüe les basde'soie n’y ont pas compris; on leur a 
dounéà chacune 60b livres, et aux hommes 400 livres (1}. 
Aucan n’est nourri, mais on donne auxfillesun pain et je 
crois du vin. Toutes ces dépenses-ont monté à 200,000 
francs moïns qui l'annés passée (2), et lles ont été payées 





{1} 11 ÿ a eu des acteurs principaux à qui on a donné davantage. (Mote 
du duc de Euynes) 

(2) Le total, pour cetle année, n'a été qu'a 350,000 livres. Les mémoires 
montoïeut plus haut, mais comme ils vot été payés complant, il a été plus 
aisé de les réduire. Outre eela, toutes les décorations, hahillements, ete, 
ont été serrés avec soin dans la galerie des cerfs, de sorte que l'on pent 
compter qu'il y aura une grande diminution de dépanses l'annéo prochaine ; 
M. le contrôleur général espère que dela teur aller à 100,000 livres de 
moins. ‘{Noteidu dut de Luynes.) 
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sur-le-champ ; M. le contrôleur général dit à l'intendant 
des menus que la dernière représentation étant le samedi 
16, il n'avoit qu'à lui apporter le mémoire le dimanche 
17, et que lout seroit payé le lundi 18. 

Le Roi revint avant-hier de Bellevue. Il ÿ est retourné 
ce soir et ne revient que mercredi. 

Du mardi 26, Versailles. — L'affaire d'Orléans u'est 
pas encore finie, quoique le chanoine appelant soit mort. 
La Gazette da France ne parle jamais de tous ces détails, 
mais les gazeltes élrangères en sont remplies; dans le 
supplément de celle d'Amsterdam du vendredi 22, à l'ar. 
ticle d'Orléans du 12, on rapporte une lettre de l'ancien 
procureur qui m'a paru assez remarquable pour mériter 
d'être copiée ici. 


A l'occasion du fait schismatique dont cette ville a été témoin, voici 
la copie d'une-lettre très-remarquble qu'un des plus grands mogis- 
trats du Parlement éerivit, le 18 du mois dernier, en réponse à celle 
que M. Bailly de Montarand, chanoine de Sainte-Croix et l'un des 
quinze capitulaires refusant, lui avait adressée pour le consulter. * 

n Je suis très-affligé, Monsieur, de tout ee qui s'est passé; j'ai re- 
mis votre lettre à mou fils pour voir s'il y a quelque voie pour vous 
soulager, ee qui se peut faire plutôt par votre réponse à la signifiea- 
tion que par une lettre missive. Pourquoi veut-on changer les notions 
que nous avons eues de tous temps sur les principes généraux et sur 
ce qui regarde en particulier la Constitution ? pourquoi penser, depuis 
quelquesannées, d'une manière opposée à ce que pensoient les évêques, 
à ce que pensoitle cardinal de Fleury, à ce que décidoit le Roi, à eeque 
le cardinal écrivoit aux évêques, à ce q it, à ce quele Roi en au- 
torise ? La bulle est uue loi de l'Église et de l’État. On lui doit une sou- 
mission intérieure, mais elle n'est point règle de foi, et ce défaüt de 
soumission ne peut jamais être un motif suffisant ni 
de refusde sacrement, parce que le coneile de Constance a décidé qu'on 
ne pouvoit refuser les sacrements publiquement qu'aux excommuniés 
dénoncés, parce que cette décision a été préconisée par tous no au-* 
teurs , parce que la notoriété de fait n'est point autorisée en France. 
C'est une vérité qui n'a point reçu de contradiction, qui est consignée 
dans plusieurs rituels, Rouen, Rodez, Avranches, Nantes, Blois, 
Bourges, Soissons, etc. Quelques évêques , tels que ceux de Laon et 
d'Angers, ayant voulu s'écarter de ce principe, le Roi leur Bt écrire, 
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le cardinal leur a éerit, il m'a éerit, j'ai ses lettres, ils sesont réfor- 
més ; j'ai des lettres de l'évêque d'Angers: dans les premières, il ne 
pouvoit en eonseienee faire administrer; sur les lettres du cardinal de 
Fleury, il a fait administrer. J'ai le mandement publié de l'évêque de 
Ton (Lafare}, qui burne le refus des sacrements aux excommuniés 
dénoncés, avant la lettre que le secrétaire d'État lui écrivit de la part 
du Roi 

Ou avoit agité à Arras si ou devoit faire un service pour un cha- 
noine exilé et appelant. La pluralité des suffrages l'avoit emporté pour 
faire le service. Sept chanoines dont l'avis n'avoit pas prévalu, éerivi- 
rent à quelques évêques; huit leur répondirent qu'on n'auroit pas dû 
faire des prières pour un homme mort appelant ; les leures fureut im 
primées, le Parlement Les condamna par arrêt, à la réquisition de l'avo- 
eat général, qui fit sentir que c'étoit élever un schisme dans l'Église ; 
j'envoyai le réquisitoire imprimé au cardinal de Fleury, qui me répon- 
dit en faisant l'éloge du réquisitoire de l'arrêt, dont le Clergé ne pou- 
voit pas se plaindre. 11 w'ajouta une plaisanterie : qu'apparemment 
l'évêque d'Orléans n'avoit pas été consulté, car il aurait fait le neu+ 
vième. ; 

Changera-t-on nos principes, nos sentiments, nos maximes sur la 
religion, parce que le cardinal de Fleury est mort? Et qui est-ce qui 
veut les changer? Des gens qui brusquent tout, qui n'étoient pas nés 
en 1714 quand la bulle arriva en Franee, dontun grand nombre n'étoit 
pas né en 1720 ou qui n'avoient pas encore l'usage de la raison lqrs 
de la Constitution; et cela contre ee que j'ai va, entendu, ee que j'ai 
pratiqué et vu pratiquer par la presque unanimité des évêques ; moi 
qui ai suivi la Constitution depnis 1714, qui ai été de toutes les confé- 
rences, de 1714, 1720 et 1730 jusqu'aujourd’hui. J'ai l'honneur 
d'être, ele. # 























Du vendredi 29, Versailles. — 11 yeut hierune élection 
à l'Académie pour remplir la place vacante par la mort de 
M. l’évêque de Vence (le P. Surian). Les dames ordinai- 
rement sollicitent beaucoup dans ces ens d'élection; il y 
avoit plusieurs aspirants : M. l'évèque de Troyes (Poncet 
de la Rivière), M. l'abbé Trnblet, M. l'abbé de Boisemont, 
M. d’Alembert, et peut-être quelques autres que jé ne sais 
pas. M°* de Chaulnes sollicitoit avec la plus grande viva- 
cité pour l'abbé de Boisemont; elle avoit écrit à tous les 
acsdémiciens ou avoit été les voir ; M" la duchesse d’Ai- 
uillon (Crussol) et M" du Deffand (Vichy-Chamron), 
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s'intéressoient beanconp pour M. d’Alembert; la plu- 
ralité des suffrages s’est réunie pour celui-ci. C’est un 
homme de beaucoup d'esprit, qui a fait toute sa vie sa 
passion de l'étude; il a une mémoire prodigieuse. 

La rentrée du Parlement renouvelle les poursuites au 
sujet du refus des sacrements. On trouvera ci-après un 
petit détail de ce qui s’est passé en dernier lieu; ce que 
je dois ÿ ajouter, c'est que la personne malade dont 
ils'agit, qui est je crois une fille, suivant ce qu'on n'a 
dit, a été convulsionnaire dans le temps de M. Pâris; 
elle a deux frères bien jansénistes et un oncle curé près 
de Conflans et, bon eatholique. Le vicaire de Saint- 
Étienne du Mont avoit été rendre compte de ce qui se 
pussoit à M; l'archevêque, qui lui avoit défendu de por- 
ter’ les sacrements, puisqu'on ne repportoit point le 
billet de confession. M. l'archevêque envoya querir le 
curé ancle de la fille; le curé alla chez sa nièce et ne put 
jamais obtenir de rester seul avec elle; il y retourna une 
seconde fois, et on ne voulut pas le laisser entrer. 


Copie de deux lettres écrites de Paris. 


Lettre du 29. “ 


Le Parlement s'assembla dès mercredi, après les mercuriales, ce 
qui n'est pas ordinaire; e’étoit pour entendre les gens du Roi qui dé- 
noncèrent un refus de sacrements sur la paroisse de Saint-Étienne du 
Mont. La Cour ordonna de faire cesser le scandale et de se conformer 
à la déclaration du Roi, et s'ajourna à cinq heures pour recevoir la 
réponse des gens du Roi. Les deux vicaires qui disparurent furent dé- 
le soir, et le troisième vicaire (1) chargé de même de faire cesser 
lescandale, pareille information faite à tous les prêtres suecessivement. 
Ce qui est ë remarquer, c’est que les gens du Hoi avoient conclu à 














{1) Les deux premiers prêtres qui ont été décrétés étoient le premier vicaire 
qui s'appelle Brunet, et l'autre, le premier porte-Dieu qui s'appelle Morizet, 
celui qui est appelé ici le troisième vicaire n'est. que le second, qui s'appelle 
Ancal. Les 8: Marizet et Brunet sont les mêmes qui ont déjà été dévrétés 

+ de prise de corps pour mêine cause et dans la même paroisse avant la dé 
claration. ( Xofe du due de Luyner.) 
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faire cesser le scandale, attendu que le malade avoit déclaré qu'il s'é- 
toit confessé à un confesseut approuvé, au lieu que le Parlement, par 
son arrêt, ordonne seulement que l'on fasse cesser le scandale, d'où 
Von peut inférer que les derniers sacrements doivent être adminis- 
rés sans que le malade soit tenu de rien déclarer, ce qui abrégeroit 
bien le rituel. 

Hier après diner, le Parlement, qui s’étoit rassemblé, envoya un se- 
crétaire de la Cour vêrs M. l'archevêque pour lui demander s'i étnit 
informé du scandale arrivé sur la paroisse Saint-Étienne du Mont, et 
si d'étoit par son ordre, 





Lettre du 28, äneuf heures et demie du soir. 


M. l'archevêque de Paris a répondu à l'invitation du Parlement qu'il 
s’en tenoit aujourd’hui à la réponse par lui faite sur pareilles questions 
en 1752; que les prêtres qui ont refusé les saerements à la Die Lal 
Jemand ont agi par ses ordres et suivi les lumières de leur conscience. 

Les chambres délibéreront demain à dix heures sur cette réponse ; 
il ÿ sera question de savoir si on se eontentera d'envoyer cette réponse 
au Roi, ou si on saisira le temparel de M. l'archevéque . 

On a ordonné, dans l'assemblée qui vient de finir à neuf heures du 
soir, une information au sujet du $° Aneel, deuxième vieaire de Saint- 
Etienne. 





Suite de la lettre du 29. 


Onatlend ce qui se passera ce matin au même sujet et au sujet de 
J'évêque d'Orléans ; mais on s’est trompé si l'un a eru que le Parlement 
le ménageroit; le zèle s'aceroîl, et le Parlement est jaloux de faire 
exécuter dans toute sa farce et son étendue une déclaration dont 
l'exécution lui est confiée. Les autres paroisses ne sont pas tranquilles ; 
uv seul refus de sacrements dans chacune peut en faire disparaître 
tous les prêtres, et alors que deviendra le eulte? Maïs le Parlement 
croit ce moment de rigueurs nécessaires pour abolir à jamais les bil- 
lets de confession et toute autre demande qu'il croit tendre au schisme. 


J'ai toujours oublié de marquer que M. de Nalaspina, 
qui vint l'année dernière de la part de l'infant don Phi- 
lippe faire des compliments sur la naissance de M le duc 
d'Aquitaine, est venu de même cette année faire les mêmes 
compliments sur lu naissance de Mr le due de Berry ; il 
repartit pour Parme à la fin du voyage de Fontaine- 
blean. 
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Peñdant l'assemblée des chambres du 28 an soir, tenue pour rece- 
voir la réponse de M. l'archevêque, les frères de Ia demoiselle Lalle= 
mand y ont fait remettre l'érrit dont voiei la copie et dont l'original 
leur a été donné par le vicaire Ancel, deuxième vicaire de Saint- 
Étienne : 

«N'ayant aucune connoïssance que la demoiselle Lallemand ait été 
confessée par un prétre approuvé, je ne peux l'administrer tant qu'elle 
persistera dans le refus qu'elle fait de me foire connoître son confes- 
seur, qui, suivant les lois du diocèse et les expressions demes pouvoirs, 
auroit dû sc présenter devant moi et demander mon agrément , et en 
cela je suis les lumières de ma conscience et les ordres réitérés de 
M. l'archevêque. Je me suis présenté plusieurs fois pour voir et parler 
à la malade en partieulier, et n'ai pu avoir cette liberté. Fait dans la 
chambre de la demoiselle Lallemand, en présence de MM. Lallemand 
frères, ce 28 novembre 1754, à dix heures du matin. Signé ANCEL. » 

La Cour, en délibérant sur la réponse de l'archevêque de Paris, 
avant d'y statuer, a arrêté que M. le premier président se retirera par 
devers le Roi pour l'informer du refus des sacrements qui a été fait 
sur la paroisse Saint-Étienne du Mont et des différentes circonstances 
qui l'ont accompagné, et pour remettré audit seigneur Roi les copies 
des sommations et informations et autres pièces à ce sujet, les arrêts 
et arrêtés, ensemble la réponse dudit archevéque de Paris du jour 
d'hier, même celle du 13 novembre 1752, par Iui rappelée dans sa 
réponse du jour d'hier, à l'effet de faire eonnoître tout ee qui résulte 
de la conduite dudit archevêque contre l'autorité dudit seigneur Roi, 
le bien et le tranquillité publique et même la religion. 








DÉCEMBRE. 


Moris. — Ordre du Roi à M. de Creuilly. — Projet de marlage de M. de Mari. 
any. — Aufiences du Roi an premier président età M. l'archevêque de Paris. 
— Le Roi s'occupe lui-même des affaires relatives aux querelles du Clergé 
et du Parlement, — Baptème. — Cent douze Wmbours exculent devant 
le Roi la nouvelle marche de l'infanterie françake, — Audience de lu Reinr 
à l'ambassaeur ile Snèdle en Espagne. — Nouvel ordre d'exil À l'arcle- 
vêque de Paris. — Réponse du Roi au pretnier président. -— Arrêté du 
Parlement. — Le come de Gisars. — Mile Lallemand adininistrée par 
ordre du Parlement. — La dièle de l'ologne. — Morts. — États de Bre- 
lagne, — Ahbaye donnée rt de Mme du Nuy. — Mariage. — Pré 
sentation, — Affaire d'Orléans. — Enil de l'évêque d'Orléans. — Mort de 
M du Ghayla — Tableau de Vien peint à la cire — Réception de d'Alem. 
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berl à l'Académie. — Mort de la princesse de Branswick. — Letires de 

l'évêque d'Orléans et de l'évêque de Boulogne. -— Mort ile milord Aibe- 
marie. — Anecdote sur Le maréchal de Villars, — Mile Gaucher, — Mort 
de M. de Chabannes. — Len contrebandiers en Auvergne el en Bourgogne. 
— Orage en Lorraine. 








Du dimanche 1“ décembre, Versailles. — M. de Nisas, 
lieutenant-général des armées du Roi, mourut le 15 du 
mois dernier dans ses terres ; il éloit Agé de quatre-vingt- 
douze ans. Pendant la Régence, il prétendit que tous les 
biens de M. dn Luc éloient à lui, cela il un grand procès 
qu'il perdit (1). 

M. de Riberae mourut aussi & peu près dans le même 
temps, dans une terre à lui, à huit lieues de Paris; il étoit 
fort vieux; il étoit frère de feu M. de Riom, qui avoit été 
capitaine des gardes de fen M°* la duchesse de Berry. Ce 
sont des gens de grande condition d'Auvergne; ils sont 
evusins de MM. d’Aydie, qui sont quatre frères. M. Riberac 
ä eu deux sœurs, dont une mariée. Il a laissé beaucoup 
d'argent et beaucoup de biens qui vont, dit-on, à un 
neveu à lui. 

C’est M. de Creuilly à qui le Roï fit ordonner, pendant 
le voyage de Fontainebleau, de faire ôter le manteau du- 
val du carrosse de sa femme. M. Berryer eut ordre d’y 
aller, et de lui dire que s'il n'obéissoit pas on le feroit 
effacer le rencontrant dans les rues, Il fut averti deux 
jours avant par M. d’Estissac que M. Berrycr iroit, et on 
ne trouva point de carrosse à manteau ducal; il n'en a 
pas paru depuis. 

M® de Bernage, mère de M. le prévôt des marchands, 
est morte; elle avoit quatre-vingt-neuf ans; elle étoit 
sœur de père de M. Rouillé. Elle a luissé son bien par 
égales parties à ses deux enfants; l’un est M. de Bernage, 








{1} M. de Nisas éloit le plus ancien militaire, ayant commencé à servir 
en 1676. 1 étoit lieutenant général de 1734. Mme de Nisas (Muriel) est 
imorte quelques jours auparavant, âgêe de soixante-dix ans. ( Aofe du due 
de Luynes.) 
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qui avoit épousé M'° Moreau, cousine germaine de M, de 
Séchelles, dont il a eu un fils qui est intendant de Mou- 
lins, qui a épousé -une fille riche d'Amiens nommée 
M'* Le Marié, et deux filles dont l’une est M” Rossignol, 
Yeuve de l'intendant de Lyon, et l'autre M”* la prési- 
dente de Bon. M. de Bon a été premier président de la 
chambre des comptes et cour des aides de Montpellier ; il 
a vendu, et il est intendant de Roussillon et premier pré- 
sident du conseil souverain de Perpignan. Le second fils 
de M" de Bernage est M. de Chaumont, lieutenant-géné- 
ral des armées du Roi, qui a élé capitaine de cavalerie, 
qui a épousé M'* de Vaucresson, fille du caissier du grand 
Bernard. 

On avoit beaucoup parlé du mariage de M. le marquis 
de Marigny avec la fille de M®° la princesse de Chimay 
(Beauvau-Craon) ; on eroyoit que tout étoit fini et M de 
Chimay étoit sortie du couvent; j'appris hier que ce ma- 
riage étoit rompu. 

M. l'archevêque de Paris vint hier matin ici ; il eut une 
audience du Roi l’après-dinée, M. le premier président 
étoit venu avant-hier et avoit vu le Roien particulier. 
On ne dit pas un mot de ce qui s’est passé dans ces deux 
audiences, 

M. l'evêque d'Orléans {Laval) étoit aussi ici avant-hier ; 
il alla chez M. le chancelier et chez tous les ministres. Je 
Jui ai entendu dire qu’il n’avoit eu ni réponses ni éclair- 
cissements d'aucun ministre. On pourroit croire que les 
ministres n’auroienl rien voulu dire desintentions du Roi, 
mais il paroït plus vraisemblable qu'ils les ignorent en- 
tièrement; le Roi s’est réservé le détail de toutes sortes 
d'affaires, et il paroit certain qu'elles ne sont point trai- 
tées au conseil ni communiqnées aux ministres. 

Ce matin, on a administré les cérémonies du baptème 
au fils dont M"° de Sartirane, ambassadrice de Sardai- 
gne, accaucha à Paris il ÿ a trois mois ; c’est le Roi et lu 

+ Reine qui ont élé parrain et marraine. M, le cardinal de 
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Soubise a fait la cérémonie après la messe du Roï, Le curé 
dela paroisse Notre-Dame assistant suivant l'usage ; il 
n'ya rien eu à remarquer. 

Au retour dela messe, le Roi est revenu dans son ca- 
binet, des glaces et a passé dans son cabinet octogone, qui 
donne sur La cour; il a vu de dessus le balcon 112 tam- 
bours qu’on a fait venir de tous les régiments françois et 
étrangers au service de France; on les exerce depuis 
longtemps pour leur apprendre ce que l’on appellera la 
nouvelle marche françoise. Il y a toujours eu une marche 
françoise uniforme, mais battue différemment par les 
différents corps , seulement pour le mouvement, Les ré- 
giments étrangers au service de France n’avoient pas la 
même marche. La nouvelle sera pour toutes l'infanterie 
Françoise et étrangère ; il ny a d'excepté que les Suisses, 
dont la marche cst uniforme dans tous les pays où ils 
servent, et qui ne pourroit se changer que du consente- 
ment de la nation. On change même la marche de l'ar- 
tillerie. Il n'y aura plus qu'une seule marehe ; c’est celle 
du régiment du Roi que l'on a choisie; elle est pareille 
à celle des mousquetaires, avec la différence que les 
mousquetaires la battent plus vite, Qn a cru apparem- 
ment que cette marche étoit plus cadencée et plus propre 
à faire marcher les troupes d'un pas mesuré et égal, et 
on a sans doute pesé tous les inconvénients qui pouvoient 
résulter de ce changement. Il y en a deux qui pardissent 
bien considérables, el apparemment ont été bien exami- 
nés, l’un de pouvoir faire battre des marches différentes, 
stratagème utile en plusieurs occasions, où l'ennemi n’a 
ni le temps ni les moyens d'approfondir la vérité, el celui 
que le soldat étranger au service de France ne pourra 
plus reconnoitre le corps dont il est dans des retraites 
précipitées et dans toutes les circonstances où ilne pourra 
apercevoir ses drapeaux. 

Du lundi 2, Versailles. — M. le premier président vint 
ici hier matin, ; il attendit environ trois quarts d'heure 
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dns la chambre du Roi ; ee ne fut qu'après les lambours 
dont j'ai parlé, et lorsque M. le duc de Bourgogne et Ma- 
dame furent sortis du cabinet, que Le Roi le fit entrer dans 
sa petite chambre. 

Depuis la mort de M. le baron de Fleming à Madrid, il 
n'y a point eu à cette cour de ministre de Suède ; il y a 
déjà quelque temps que M. Gillebrand a été nommé pour 
remplir cette place ; il passe par la France. Il a été pre- 
senté au Roi à Fonlainebleau par le baron de Scheffer. 
NL part dans huit jours avec sa femme, qui est fille de 
M, Spar qui commandoit la flotte sur laquelle la Reine 
de Pologne Jablonowska et ses deux filles, et dont l'une est 
la reine, s'embarquèrent lorsqu'elles revinrent deSuède. 
M. Gillebrand a eu seize enfants, dont il lui en reste six; 
il à amené iei sa fille qui paroit avoir quinze ou seize ans, 
et deux garçons, dont l'un a treize anset l’autre douze. Il 
les emmène tous trois à Madrid ; il a desiré quesa femme 
et sa fille eussent l'honneur de faire leur cour à la reine. 
Le mari, la femme et la fille sont venus diner chez moi, 
etimmédiatement avantle diner la Reine, qui étoitsortie 
de table, a bien voulu les recevoir dans ses cabinels. 
M» de Luynes les y à menés, et le baron de Scheffer y 
étoit. 

M de Polastron vientde mourir âgée de quatre-vingt- 
dix ans; c'étoit la mère de M. de Polastron, lieutenant- 
général, sous-gouverneur de M“le Danphin, morten Bo- 
hême dans la dernière guerre. 

Du mercredi 4, Versailles. — Voici les nouvelles que 
l'on me mande de Paris : 





héponse du Roi à M. le premier président. 


« J'approuve l'arrêté de mon Parlement du 29 du mois passé: je 
vous charge de lui en marquer ma satisfaction ; je m'instruirai plus 
particulièrement de l'objet qui y a donoé lieu par l'examen des pièces 
que. vous m'avez remises et y pourvoirai incessamment. Revenez 
mardi à cinq heures pour rerevoir mes derniers oûres. » 

Sur l'édit présenté pour la création de 2,600,000 livres de rente 
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viagère , ensemble sur la déclaration du Roï portant eréation de 
l'office de trésarier de l’École Militaire, les chambres ont nommné des 
commissaires pour examiner ces deux pièces. Les, commissaires ne 
travailléront que mercredi. 


On ne sait les réponses du Roi à M. le premier pré- 
sident que par les nouvelles de Paris et parce que le 
premier président en rend compte au Parlement; à 
Versailles, on ne sait rien ni de ce qui se passe dans les 
audiences du Roï à MF l'archevêque ni dans celles don- 
nées à M. le premier président; on compte seulement le 
temps de ces audiences. Celle de M. l'archevèque de sa- 
medi 30 a duré quarante-deux minutes ; le premier pré- 
sident a eu deux audiences indépendamment de celle 
qu’il eut hier ; l'une a duré dix-neuf minutes et l’autre 
une heure et trois minutes. M. l'archevêque paroit con- 
server toujours la même tranquillité d'esprit. 

Le Roi est à Trianon de dimanche ; il revint avant-hier 
après souper coucher; il vit hier lesétrangers, etretourna 
eoucher à Trianon, d’où il reviendra vendredi. 

Japprends dans le moment que M. l’archevèque de 
Paris a eu ordre d'aller à Conflans dans sa maison de 
campagne, et d'y rester jusqu’à nouvel ordre ; cet ordre 
lui fut envoyé hier au soir à onze heures, et il partit 
sur-le-champ ; c’est tont ce que l’on en sait jusqu’à pré- 
sent. 


Cet ordre fut une leitre de cachet, expédiée par M. d'Argenson 
comme ayant le département de Paris, contenant simplement ordre 
de se rendre à Conflans pour y rester jusqu'à nouvel ordre; la lettre 
signée par le Roi, qui ajouta de sa main : « Il partira ce soir ou demain 
matin, » Cette lettre fut accompagnée d'une de M. d’Argenson conçue 
dans les termes de politesse ordinaires en parcil cas. Elle fut portée 
par le courrier de M. d'Argenson, qui la remit à M. l'archevéque. 
M. l'archevêque répondit qu'il recevoit avec respect les ordres du Roi 
et que M. d'Argenson pouvoit assurer S, M, qu'il seroit dès le soir 
même à onze heures à Conflans. 

Tout ae qu'on a dit d'ailleurs de mousquetoires pour porter la lettre 
et pour conduire M. l'archevêque, et de défense de voir qui que ce 
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soit du Clergé est faux. IL est vrai qn'un des agents du Clergé ayant 
été à Conflans et deux évêques s'y étant trouvés en même temps, les- 
quels étoient venus pour rendre un devoir d'honnéteté à M. l'arche- 
vêque , on a conclu qu'il ÿ avoit eu une assemblée; M. de Saint-Flo- 
reutin en à parlé à l'agent comme d’une démarche qui déplaisoit au 
Roi, et lui a dit que le Roi défendoit toute assemblée ; l'agent lui ave- 
pliquéle fait, etiln'en a plus étéquestion. (Addition du duc de Luynes) 


On m'envoie dans le moment la réponse du Roi de 
hier au premier président, et l'arrèlé du Parlement en 
conséquence. : 


Réponse du Roi, 


= « J'ai marqué mon mécontentement-à l'archevêque de Pâris en le 
punissaut de manière à faire connoître la ferme résolution où je suis 
de maintenir a paix dans mon royaume et l'exécution de ma dernière 
déclaration du 2 septembre dernier; ainsi je compte que mon Parke- 
tènt n'ira pas plus loin contre lui, Au surplus le respect de mon Par- 
lement pour mes volontés me répond qu'en procédant contre ceux 
qui ont contrevenu à ma déclaration on qui oseroient ÿ contrevenir 
daus la suite, ilen usera avec la plus grande circonspoction relatire- 
ment aux choses spirituelles, 

Je vous charge de lui faire connoître mes intentions, et j'attends 
de son zële pour le véritable bien de mon État qu'il s'ÿ confor- 
meré, » 5 

È Arrété du Parlement, du4. 
La Cour a arrété qu'il seroit fait registre de la réponse du Raï ct 
que les médecins et chirurgiens de la Con se transporteront chez là 
malade à l'efet de la visiter de nouveau. Les gens du Roi seront pa- 
reillement chargés de s'informer si la. paroisse de Saint-Étienne du 
Mont est suffisamment. garnie de prêtres pour l'administration des s- 
creients ét fonctions de ladite paroisse, et de s'informer en outre si 
la malade: été administrée selon les désirs qu’elle en a marqués et d'en 
rendre compte demain jeudi dix heures aux Chambres 








cétrait d'une lettre de M. d'Havrincourt à M. le maréchal de 
Belle-Isle, du 5 novembre 1764. 


Mes relations dans la plupart des cours où M. le comte de Gisors 
s'est arrété m'ont appris la façon dont il a réussi ; et j'oserois vous 
dire que je sais que e‘est au moius autant à ses qualités personnelles 
qu'aux égards dus à son illustre père qu'il a été redevable de l'accueil 
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distingué qu'il ya reçu; il” est presque sans exemple à son âge de 
réunir aussi généralement qu'il l'a fait en sa faveur, l'estime, l'appro- 
bation et les éloges du public. 


Du jeudi 5, Versailles. —On trouvera ci-après les nou- 
velles que je reçois de Paris. 


La Cour, toutes leschambres assemblées, ordonne que le rapport de 
Boyer et Faubert, médecin et chirurgien de la Cour, du 4 décembre 
1764, sera déposé au greffe d'icelle pour servir ce que de raison. 

Eüjaint aux prêtres actuellement chargés de l'administration des 
sacrements dans. la paroisse de Saint-Étienne du Mont, et en ces 
d'absence ou de défaut à Cerveau (1), plus aux prêtres habitués de la- 
dite paroisse, d'exécuter dans l'heure de la signification du présent arrét 
eelui de la Cour du 27 novembre dernier; en conséquence, faire 
cesser le scandale résultant des refus de saerements faits à la normmée 
Lallemand, en remplissant par eux les obligations que leur imposent 
les canons reçus et autorisés dans le royaume; les chambres assem- 
blées i cinq heures où les gens du Roi y rendront compte de l'exécution 
du présent arrêt. 

La malade» été trouvée en danger de mort. 


Du vendredi 6, Versailles. — On me ‘mande de Paris 
d'aujourd'hui, que M" l'Allemand a reçu ses sacrements ; 
c'est le sieur Cerveau , prêtre à la tête de la paroisse de 
Saint-Étienne du Mont, qui l'a administrée. 

Depuis six semaines ou deux mois, toutes les gasettes 
ont parlé fort.en détail de ce qui s’est passé à la diète de 
Pologne. Cette diète a été rompue sans pour ainsi dire 
avoir été commencée ; suivant la règle et l'usage, elle ne 
peut commencer qu'après l'élection d'un maréchal de 
la diète, et jamais il n’a été possible d'amener les esprits 
jusqu'au point de faire cette élection; il est vraisembla- 
ble que c’est un parti formé contre les désirs du roi de 
Pologne qui a prévalu dans cette occasion ; mais on a pris 
pour prétexte les biens de l'ordination d’Ostrog. 

IL y a quelques jours que M. Parisot, ancien maltre des 
requêtes, est mort. l'ai déjà parlé de luià l'occasion d’un 








{t) Prêtre de Saint-Étienue, ancien janséniste appelant et interdit. 
26. 
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procès qu'il avoit et dont il m'avoit fui le détail. 11 étoit 
vieux, mais je ne sais pas son âge. 

M. de Rancy, ancien capitaine aux gardes, fut enterré 
hier à Saint-Roch ; il est frère de M: d'Evry (1), maitre 
‘des requéles. Ils sont fils de M. de Brunet de Rancy, 
homme fort riche. 11 étoit frère de M”* la comtesse de 
Croissy et de M"° de la Briffe. Il a fait son neveu, fils de 
M. d'Evry, légataire universel; il fait beaucoup de legs 
particuliers. C’est M. Berger de Ressye, conseiller au Par- 
lement (2), qui est exécuteur testamentaire. 

Du samedi 7, Versailles. — Le Roi a donné, il y a en- 
viron rois ou quatre mois, deux dames titrés à Mesdames 
cadettes, M°* les duchesse de Broglie et princesse de 
Chimay. Comme l'arrangement étoit qu'il y en eût trois 
et que M d'Olonne n'est pas la troisième comme on l'a- 
voit.cru , il restoit une place à remplir; elle vient d'être 
donnée à N° la marquise de Brancas. 

M. l'évêque de Rennes arriva hier ici et fitsa révérence 
au Roi; il a fait aujourd'hui sa révérence à le Reine, 
présenté par M=* de Luynes. J'ai déjà marqué que tout 
s’est passé tranquillement cette année en Bretagne , ce- 
pendant il n'y à point eu d'abonnement pour le ving- 
tième, comme il avoit été demandé avec instance dans 
les-derniers États. Ce n’est pas que M. le contrôleur gé- 
néral eraie les abonnements désavantageux pour les in- 
térêts du Roi, mais il falloit que le Roi fût obéi, après 
quoi la conduite des États pourra mériter que le Roi ait 
égard à leurs représentations. S. M. a commencé par 
leur accorder plusieurs grâces : 1° le retour des exilés ; 
2 deux bénéfices dans l'ordre du Clergé, deux compa- 
gnies dans l'ordre de Ja noblesse, et deux lettres de no- 
blesse dans l'ordre du tiers état. M. le contrôleur général 
& représenté au Roi que le retour des exilés seroit sûre- 





&) Brunet d'Evry, moitre des requêtes honoraire. 
2) Ganseîller à la première des requêtes, 
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ment la premiére grâce que les États demanderoient, et 
que le refus de cette grâce pourroit peut-être entretenir 
une fermentation dans les esprits qui n’étoient déjà que 
trop violente ; que d’ailleurs 15 ou 16 personnes de plus 
ou de moins sur six ou sept cents ne pouvoient pas en pr- 
reil cas faire un effet bien considérable; et par l’événe- 
ment ces exilés, comme je l'ai marqué, ont applaudi à 
tout ce qui s'est fait, et la dédicace dela statue du Roi du 
fameux Le Moynea élé faite avec la plus grande solennité 
et les plus grandes marques de joie et de respect. On en 
trouve le détail dans toutes les gazettes. On continue de 
donner à M. le due d’Aiguillon toutes les louanges que 
méritent son esprit, sa politesse et son application aux 
affaires. M* la duchesse d'Aiguillon a aussi très-bien 
réussi dans cb pays; il parott que l'on est fort content de 
l'un et de l'autre. 

Du dimanche 8, Versailles. — Je ne sais si j'ai parlé de 
M. de Dangeul, maitre des comptes (1), hommejeune et de 
beaucoup d'esprit, grand et d’une figure’ agréable, qui 
8 fait un excellent livre sur le Commerce. Le désir de 
s’instruire encore davantage et de se mettre à portée de 
pouvoir être utile à l'État l'a déterminé à voyager dans 
les cours étrangères. Il est actuellement à Stockholm ; il 
est fort des amis de M. le président Hénault ; il Jui mande 
que la nation suédoise lui a fait l'honneur de lui offrir 
une place dans l'académie des sciences de Stokholm, et 
que cette faveur lui a été annoncée par trois sénateurs, 
au sortir d’un diner chez M. d’Havrincourt. On pourroit 
conclure de cette nouvelle que les talents distingués sont 
plus estimés dans les pays étrangers qu'en France; il 
faut croire que c'est parce qu'ils y sont plus rares. 

Du mardi 10, Versailles. — Hier il y eut sermon, et il 
n’y en avoit point eu avant-hier dimanche ; c'est l'usage 





{} Plnmard de Daugenl, conseiller maître à la cour des comples. 
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ici que le sermon du dimanche soit remis au jour de la 
fête de la Vierge. Immédiatement après, le Roi entendit 
en bas les vèpres chantées par la grande chapelle et tout 
de suite Je salut. Lorsque le Roi entend les vépres en bas, 
ordinairement le clergé de la cour est en habit long et 
les évêques en rochet et camail; hier ils assistèrent tous 
aux vépresen habit court, M. l'évêque de Rennes, qui at- 
rive, commeje l'ai dit, n'avoit point d'habit long ; ce fut 
peut-être la raison qui décida M. le cardinal de Soubise 
à gerder l’habit court. Il n’y ent point d'évique qui off- 
ciâf. A vèpres, cc n'est point l'usage; il n’y a d'évêque 
officiant, en pareil cas, que lorsqu'il a officié-à la grande 
messe, i moins que ce ne soit des premières vépres et 
quil doive officier le lendemain. 1 n'y a point de quéteuse 
ee jour en cette fête. - 

Du jeudi 12, Versailles. — Le Roi est à la Meutte d’a- 
vant-hier ct revient ce soir ici, 

Du vendredi 13, Versailles, — M. l'abbé de Castries, 
agent du Clergé, a remercié lé Roi ce matin; S. M. vient 
de Ini donner l’abbaye de Coigny, diocèse de Laon ; les 
moines sont de l’ordre de Citeanx. Elle est mise dans l’AI- 
manach sur le pied de 600 florins où 15,500 livres de 
revenu. Le revenu réel est de plus de 20,000 livres, mais 
elle n’en vaudra que 13 ou 14,000 à M. l'abbé de Cas- 
tries, parce que l’on y a mis 9,000 livres de pension. C'é- 
toit feu M. le cardinal de Rohan qui avoit cette abbaye; 
à sa mort elle fuf mise aux économats ; celle de Corbie y 
fut mise aussi en même temps; celle-ci, qui est mise sur 
VAlmanach pour 65,000 livres de revenu, fut retirée des 
économats pour être donnée à M. l'ancien évêque de Mi- 
repoix; celle de Coigny n'a été retirée des économats que 
depuis trois mois, et on y a mis celle de Saint-Vandrille. 

M. d'Hérouville a aussi remercié le Roi aujourd'hui; il - 
vient d'avoir le commandement de Guyenne. M. le ma- 
réchal de Duras a eu ce même commandement pendant 
longtemps; il ne le quitta que pour eclui de Franche- 
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Comté (1) ; depuis M. de Duras personne n’avoit eu celui 
de Guyenne. 

Mardi, mercredi et jeudi, il n'y à rien eu de considéra- 
ble au Parlement sur les affaires du temps; il y a été 
question de l'affaire d'Orléans (2). , 

M®e du Muy vient de mourir; e’étoit une femme très- 
aimable ; elle avoit beaucoup d'esprit, contoif fort bien ; 
elle savoit beaucoup et avait une mémoire fort heureuse. 
Elle éloit très-incommodée depuis longtemps. On dit 
qu'elle avoit été très-jolie ; je ne l'ai vue que dans un état 
de dépérissement et de maigreur tel qu'on avoit peine à 
croire qu'elle püt vivre. Son nom éloit Mizon. Elle évoit 
eu un frère commandeur de l'ordre de Malte. Elleavoit 
soixante-douze ans. #4 

Bu dimanche 15, Versailles. — Le Roi a accordé céma- 
tin son agrément pour le mariage de M. le comte delLau- 
raguais, fils aîné de M. le duo de Lauraguais et de M"d’O, 
avec Ml: Isenghien, fille ainée de M. le comte de Middel- 
bourg et de M'* de la Rochefoucauld. M. de Middelbourg 
est frère de M. le maréchal d'Isenghien. M" de la Roghe- 
foucaüld est fille unique de feu M. le marquis de la fRo- 
chefoucauld.et de M'° Prondre, ‘a «6 

M°®% la duchesse de Fitz-James présenta hier M”*’ de 
Fitz-James'sa nièce ; c’est une grande femme, jeune, blen 
faite et d’une figure agréable; elle eët Espagnole; don 
nom est Castel-Bianco. M. de Castel-Bianco, son père, avoit 
épousé les deux sœurs filles de M. de Melfort, dont l’aindo 
avoit une figure fort agréable. Met de Fitz-James est lle 
de l'ainée. Son mari est fils de feu M. dle Liria, fils aing 
de feu M. le maréchal dé: Berwick. M. le comte de Fitz+ 





41) Quéa 6té donné depuis à M. le due de Randan qui l'a encore. (Note 
du duc de Luynes.) 

€2} M. V'amblin, conseiller dé grande chambre, est rapporteur de cette af- 
faire; il est regardé comme un horame sage et qui cherchera plutôt à adoucir 
ls eprils qu Les agi, Son rapport ae pa encre ni (obe du due 
de Luynes.) 
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James son mari et elle sont venus pour passer l'hiver en 
France. 

Du lundi 16, Versailles. — On me mande de Paris que 
les chambres assemblées [le 14] ont ordonné que M. le 
premier président portera au Roi copie collationnée de 
la lettre de l’évêque d'Orléans (1). 

Du jeudi 19, Versailles. — Le [mardi] 17 décembre, 
M. le premier président a dit aux chambres que le Roi 
vonloit bien l'entendre demain à cinq heures à Choisy. 

Ensuite on a continué le rapport de l'affaire d’Orléans, 
et sur le récit des charges résultantes du procès-verbal 
du 30 octobre dernier et autres pièces tant contre le cha- 
pitre en corps que contre Colbert, doyen, et Huart, sous- 
chantre, personnellement , eux chargés d’avoir refusé à 
Audigier, Dudon et Le Moine, leurs confrères, l'assistance 
au chœur, lesdits doyen et sous-chantre ont été décrétés 
d’ajournement personnel; ordonné en outre que dans 
deux fois vingt-quatre heures le chapitre sera tenu de 
nommer un syndic pour étre oui et interrogé par-devant 
le conseiller rapporteur sur les charges et informations 
du procès. L'assemblée continuée à jeudi matin 19. 

On n’a point encore délibéré sur la reprise des fonctions 
de Valet, chantre. 

[Le mercredi 18] le Roi a répondu à M. le premier pré- 
sident : « J'ai réfléchi sur la copie que vous venez de 
me remettre de la lettre écrite par l'évêque d'Orléans au 
chapitre de sa cathédrale ; je prends le parti de le punir; 
mais préférant les voies de douceur aux rigoureuses pour 
parvenir à rétablir la tranquillité dans mon royaume, 
je compte que mon Parlement #y conformera, etje vous 
charge de Ini dire que je lui en saurai gré. » 





(5) Dens cette lettre, l'évêque d'Oséans plaigneit les chanoines d'Orléans 
de la persécution qu'ils subissaient. « Ce mot, dit Barbier, révolle les es 
prits ». — On trouvera cetle lettre uu peu plus loin, à Particle du 22 dé- 
cembre, 
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M. l’évêque d'Orléans a été exilé à Meung-sur-Loire, à 
quatre lieues de sa ville épiscopale, 

M. du Chayla, reçu chevalier des ordres du Roi le 2 fé- 
vrier 1746, lieutenant général du 1° mars 1738, est mort 
le 16, d'un abcès dans la poitrine ; il étoit âgé d'environ 
soixante-dix ans. Il ne laisse point d'enfants. Fa veuve est 
M de Lignerac. 

Du vendredi 20, Versailles. — Le jeudi 19, on a dé- 
crélé de prise de corps le Sieur Anselme, vicaire de Saint 
Étienne du Mont. 

On a déclaré nulle une information faite à Orléans, da- 
tée par erreur du 12 au lieu du 13 octobre; ordonné 

. qu’elle sera recommencée. L'assemblée continuée au 30 
de ce mois. 

Mon frère a fait voir aujourd’hui à la Reine un tableau 
représentant la déesse Pallas (1) peint par Vien (2). C'est 
une nouvelle invention que M. le comte de Caylus a trou- 
vée. Ce tableau est peint sur hois avec de la cire fondue 
qui s'emploie aussi aisément que les couleurs à l'huile ; 
on peint de mème avec un pinceau. On prétend que c'é- 
Loit la manière des anciens de peindre à fresque. Le sec, 
l'humide, le chaud, ne fout aucune altération à celte 
peinture; elle a plus de relief que la peinture ordinaire 
et n'a point l'inconvénient de ne faire son effet que dans 
le plein jour; elle se voit également à tous les jours. Ce 
tableau a déja été exposé au Louvreetadmiré. M. de Caylus, 
qui lit et étudie beaucoup pour la perfection des arts, a 
trouvé cette manière de peindre dans Pline (3); il s’est 





{1) Copiée d'après un buste antique en bronze frès-estimé , qui est dans le 
cabinet de M. de Caylus. { Note du duc de Luynes.) 

2) 31 a fait les deux dessus de porte du cabinet des Chinois de la Reine. 
(Note du due de Luynes.) 

(3) M. le comte de Geylus ayant lu dans Pline que les anciens peignoient 
avec de la cire s'est attaché à retrouver cette manière de peindre. Après deux 
ans de travail et d'essais, il a enfin trouvé le secret et en a poussé la pratique 
à sa perfection. (Note du duc de Luynes. 
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occupé à en faire faire l'essai; il & payé le tableau au 
peintre et ensuite Ini en a fait présent; le peintre Pa 
vendu 800 livres à M. de la Live, frère du fermier général 
de ce nomi. C'est un tableau carré; le bois est de la gran- 
deur d’une toile de 40 sols. 

Du samedi 94, Versailles, — M. d'Alembert fut reçu 
avant-hier à l'académie par M. Gresset, Les deux discours 
n'ont point encore paru (1);-il parcit qu’on est assez 
content de celui de M. d’Alembert, mais que l’on trouve 
dans celui de M. Gresset beaucoup trop d'affectation et 
un style ampoulé pour dire des choses assez communes ; 
on y a remarqué aussi un endroit &ur la résidence des 
éviques dans leurs diocèses qui a élé applaudi jusqu’à 
battre des miains, ct qui peut avec raison être regardé 
comme une critique contre les évêques. 

Du dimanche 29, — Le Roi prit hier le deuil en bahit 
noir et en bas blancs; la Reine le prit en noir, et prend 
aujourd’hui le blanc. Ce deuil n’est que pour hier, au- 
jourd’hui et demain; c'est à l'occasion de la princesse 
de Brunswick, morte âgée de vingt-six ans; elle étoit pa- 
rente du Hoi au septième degré, c’est le plus loin que le 
Roi-porte le denil. Je n'ai point trouvé jusqu'à présent 
de généalogie exacte de la maison de Brunswick qui püt 
m'éclaireir sur la parenté du Roi avec la princesse qui 
vient de mourir. 





1] Les deux discours ont paru ces jours, Le jugement qu'on en à porté 
est fort juste; je fais copier ckaprès l'endroit du discours de M, Gresset qui 
a été remarqué avec raison, On sait que l'usage est que celui qui est reçu 
fasse l'éloge de son prédécesseur; celui qui reçoit en parle aussi, et c'est à 
cette aceasion que M. Gréssel à mis dans sun discours ee qui nuit 2 « M. lé. 
vêque de Vence ne sorlit jamais de son diocèse que quand il fu appelé par 
son devoir à l'assemhiéo du Clergt. Bien différent de ces pontifes “agréa- 
Lies et profanes crayonnés autrefois par Despréaux, et qui, regardant leur 
devoir comme nn ennui, l'okiveté comme un droi, leur résidence malurelle 
comme un exil, venolent promener leur inutilité parmi les écueils, le uxe 
ef la noblesse de la capitale, ou vénsient ramper à la Cour et y trainer de 
ambition sans talents, de l'intrigae sans affaires, et de Cimportagce sans 
crédit. » (Note du due de Euynes.) - 
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Jai assez parlé ci-dessus de l'affaire d'Orléans pour 
avoir pu donner curiosité de lire la lettre de M. l'évêque 
d'Orléans à son chapitre ; on en frouvera la copie ci-après, 
ainsi que de celle écrite par M. l’évêque de Boulogne {de 
Pressy) à M. le procureur général ; ces deux lettres méri- 
tent d’être lues. ‘ 


Lettre &@ M. l'évêque d'Orléans au chapitre de Sainte-Croix. 


A Meaux, co 6 octobre 1754, 


Je prends, Messieurs, toute Ja part possible à la persécution que 
vous souffrez pour le soutien de la foi et de la discipline de l'Église ; 
vous pouvez compter que je ne vous abandounerai pas, et que je met+ 
trai tout'en œuvre pour vous faire sortir avec honneur d'une affaire 
où vous avez suivi ponctuellement toutes les règles de la charité et de 
vos consciences. Je vais écrire à tous les ministres, et je ferai sentir à 
chaeun des ministres, eorabien il importe au bien de la’ religion et à 
l'autorité du Roi, d'arrêter les poursuites de son Parlement. 

Le dernier arrêt de cette Cour, qui m'avait paru plus modéré que je 
ne l'attendois, me faisoit espérer que les choses n'iroient pas si loin, 
ni si vite; je vous avoue même que je croyois devoir augurer que ce 
tribunal avoit diminué sa vivacité. Au reste, Messieurs, je vous exhorte 
à mettre votre confiance daos le Seigneur qui n'abandonne jamais son 
Église, et qui saura bien rendre le centuple à ceux qui se seront sa. 
crifiés pour sa défense et celle de ses décisions. Ne croyez pas vepen- 
dant, Messieurs, que je présume que le Roi vous abandonne: je connois 
sa religion et son attachement à la foi, et je suis persuadé qu'il vous 
fera ressentir les effets de sa protection royale. 

Et pour ne rien omettre de ce qui pourra contribuer à votre défense, 
j'envoie à MM. les agents du Clergé des copies de tout ce qui s'est 
passé, afin qu'ils prennent en main voire eause au nom de tout le 
Clergé de France. 

Comme vos sentiments, Messieurs, votre prudence êt votre fermeté 
sont connues . je ne suis pas embarrassé de la réponse que vous ferez 
à la signification de l'arrêt de la chambre des Vacations; je crois seu 
lement qu'elle ne sauroit être trop courte, et que tous les détails sont 
inutiles; mais surtout je crois que vous devez toujours continuer à en- 
voyer MM. vos députés visiter le malade, quelque refus qu'on leur 
fasse de les ÿ introduire ; et je vous prie, Messieurs, de les assurer 
que si où porte vis-à-vis d'eux les choses à l'excès dont ils sont me- 
nacés, je leur offre avee grand plaisir l'évêché paur demeure, ec ils y 
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trouveront un logement et uoe table, et ce sera toujours du meilleur 
de mon eœur que je leur donnerai un asile chez moi. ! 

F'ai honneur d'être avec le plus parfait attachement, Messieurs 
votre, ete. s 





Signé L.-., év. »'OnLéans 
Lettre de M. l'évêque de Boulogne à M. le procur eur général du 
Parlement de Paris. 


Monsieur, la candeur dont je ne fais pas moins profession que 
M. évêque d'Amiens, m'engage à vous mander, comme l'a fait ce 
saint prélat, que toutes les fois que le Parlement voudra étre instruit 
de ce que je fs ou écris , il pourra, en s'adressant à moi, s'éparguer 
la peine d’une information en règle; la sincérité chrétienne et la fer 
meté apostolique, dont je souhaite avec la grâce de Dieu de donner 
des marques constantes jusqu'au dernier soupir de ma vie, ne me per- 
mettant jamais les moindres dissimulations, dussé-je m'attirer les plus 
grandes peines. 

Je vous déclare done, Monsieur, que j'ai envoyé à Dom Benoh, 
prieur de l'abbaye de Blany, la copie fidèle d'un procès-verbal qu'il 
à remis entre les mains de M. Daliogneu, lors de l'information or- 
donnée par la chambre des Vacations. Je Le lui ai envoyé, parce que je 
désirois, comme je le désire encore, que, si pour avoir suivi les règles 
du saint ministère et l'usage observé depuis nombre d'années dans ce 
diocèse à l'égard des curés morts appelants, il ÿ a quelques perséeu- 
tions à essuyer, clles retombent tout entières sur moi et nullement 
sur eeux qui ont exécuté ee que je leur ai prescrit. La 
Vhoneur de porter ne me permet pas d'oublier que je dois être prêt à 
tout souffrir pour la religion, et je m'estimerois heureux de sacrifier 
mes biens, ma liberté, ma vie même pour la défense d'une cause qui 
n'est pos seulement celle de tout l'épiscopat, mais encore celle'de toute 
l'Église, celle du plus auguste des sacrements, celle de Jésus-Christ 
même. 

Cette cause est d'ailleurs du nombre de celles dont la connoissance 
appartient aux jüges d'Église, selon l'article XIV de l'édit de 1695, 
lequel ordonne aux cours de Parlements, de leur laisser et même de 
leur renvoyer la connoissance. Il est vrai qu'en csla j'ai la douleur de 
combattre la nouvelle moxime du Parlement pour lequel j'ai un pro- 
fond respect ; mais cela même, en écartant toutefois de cette compa- 
raison ce qu'elle peut avoir de trop fort et odieux, me rappelle et me 
fait adopter ectte belle réponse du chancelier Morus : qu'il se défieroit 
de lui-même s'il étoit seul contre le Parlement; mais que s'il avoit 
contre lui-même le grand conseil de la nation, il avoit pour lui toute 
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l'Eglise. M. Bassuet, qui rapporte ce trait dans son excellent livre des 
Variations, observe que de vouloir faire dépendre l'autorilé eeclésia 
tique de la séeulière, e'est la plus seandaleuse de toutes les flatteries, 
c'est un attentat qui révolte tout eœur chrétien ; c'est, ajoute-t-il en 
termes formels , mettre en pièces le christianisme et préparer la voie 
à l’Antechrist. On doit laisser aux évêques , dit-il ailleurs, l'autorité 
tout entière dans les causes de Dieu et dans l'intérêt de l'Église, puis- 
qu'en cela l'ordre de Dieu, la grâce attachée à leur caractère, l'écri- 
ture, la tradition, les anciens canons, les lois, parlent pour eux. Ainsi 
s'exprimoit M. Bossuet, ce savant prélat qui a été une des plus bril- 
lautes lumières de l'Église de France, et dont les sentiments sur cette 
matière doivent être d'autant moins suspects, que personne n'ignore 
qu'il a été un des plus zélés défeuseurs de nos libertés, de nos maximes 
et de l'indépendance de nos rois sur le temporel. On pourra m'opposer 
le silence prescrit par la dernière déclaration du Roi; mais vous savez, 
Monsieur, que, suivant celle de 1730, ce silence qui concerne l'obéis- 
Sanee due à la constitution Unigenitus comme à un jugement de l'É- 
glise universelle en matière de doctrine, ne s'étend pas aux premiers 
pasteurs que le Saint-Esprit a ehuisis pour gouverner l'Église et qui 
sont chargés de prêcher sur les toits les vérités de l'Évangile. Si on 
entreprenoit de leur fermer la bouche, ne seroient-ils pas obligés de 
répondre , comme les apôtres en pareil cas : « Il faut plutôt obéir à 
Dieu qu'aux hommes. » Héritiers de leur caractère et de leurs fonc- 
tions, mes collègues et moi, nous devons comme eux exhorter daus la 
sainte doctrine et reprendre devant tout le monde ceux qui ia contre- 
disent, S'il nous en coûte des reproches et des persécutions, nous en 
ferous comme eux, avec le secours de Dicu, notre gloire et nos 
délices. 














Signé Pussv, Év. De BOULOGNE. 
décembre 4754 (1). 





ce 


M. le duc d'Orléans a présenté aujourd'hui deux nou- 
veaux chambellans qu’il vient de nommer ; l’un esi M. de 
Schomberg, fils de M. de Schomberg, qui étoit ambussa- 
deur du roi de Pologne comme électeur de Saxe à la 
diète pour l'élection de Charles VII. M. de Schomberg est 
Inthérien. L'autre chambellan est M. de Saujon, colonel 
dansles grenadiers de France, fils de M" de Reignac, qui 








{i) Celle lettre fut supprimée par arrêt du Parlement, le Lundi 30. 
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avoit épousé en premières noces M. de Seujon , et qui a 
épousé en secondes M. de Montmorency, premier gentil 
homme de la chambre de M. le prince de Conty. M. de 
Saujon est père de M** de Rouvrel et petit-fils de M. Sau- 
jon, qui étoit attaché à feu M. Gaston, C'est M. le duc 
d'Orléans qui présente ces chambellans à la Reine; mais 
auparavant il en demande la permission à la Reine; 
quand il & obtenu cette permission, il prie la dame d’hon- 
neur de donner ordre à l’huissier de les laisser entrer dans 
la chambre; lorsqu'ils sont entrés, c'est M. le duc d'Or- 
léans qui les nomme. 

M. de Saint-Paul, qui hérite des biens deM. du Chayla, 
a aussi été présenté aujourd’hoi. 

Du lundi 23, Versailles. — Milord Alhemarle, sbbeses 
deur d'Angleterre, mourut hier d'apoplexie à Paris; il 
étoit âgé de cinquante-trois où ‘cinquante-quatre ans. Il 
se trouva mal dans son carrosse en revenant chez lui 
avant-hier ; il eut cependant la force de tirer le cordon, 
C'étoit vis-à-vis Faget, chirurgien, que l’on avertit sur- 
le-champ; il fut saigné aussitôt et l’a été en tout sept.fois, 
mais la connoissance n'est pas revenue. On avoit espéré 
que la paralysie, ayant suivi cetteapoplexie, comine c'est 
l'ordinaire, prolongeroit ses jours, mais cet accident ni 
les remèdes n’ont produit aueun effet. IL y a trois se- 
maines ou un mois qu’il fit une chute fort rude en car- 
rosse, en revenant de Brunoy avec Milord Powerscot. On 
prétend que cette chute a pu donner occasion à l'apo- 
plexie; mais milord Albemarle aimoit son plaisir. Il ne 
faisoit qu'un repts ; on prétend qu'il mangeoit sobrement, 
cependant il étoit fort longtemps à table. Il faisoit beau- 
coup d'exercice et montoit à cheval presque tous les jours. 
1 avoit l'air fort, mais il avoit le cou assez court. J'ai en- 
tendu dire au Roi qu'il le regrette beauconp, et que 
M. Rouillé est aussi fort fäché de sa mort. Il avoit l'esprit 
doux et conciliant, et on étoit fort content de lui sur tout 
ce qui regarde les négociations, M. de Saint-Sernin, lieu- 
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tenant général, me disoit hier qu'il avoit fait prisonnier 
à la bataille de Denain, le père de milord Albemarle. Le 
maréchal de Villers contoit toujours avec plaisir que 
lorsqu'on lui amena milord Albemarle dans les lignes 
de Denain, après lui avoir fait quelques honnètetés 
d'un moment, il se retourna pour dire : « A Mar- 
chiennes! » 

Milord Albemarke étoit originaire de Hollande; il s’ap- 
peloit Keppel ; il étoit Agé d'environ cinquante-trois ans. 
Il avoit le second des trois régiments des gardes ; il étoit 
gouverneur de la Virginie, premier gentilhomme de la 
chambre, chevalier de l'ordre de la Jarretière, et com- 
mandoit.en Écosse, Il avoit pensé épouser M” de Saint- 
Florentin; il à épousé depuis la sœur du due de Rich- 
mond, qui a des pensions considérables et est très-bien à 
la cour du roi d'Angleterre. IL laïsse cinq garçons et deux 
lles quine sont pas mariés. L’aîné des garçons, qui s'ap- 
pelle Berry, a un régiment ;de eadet, qui se nomme Kep- 
pel, qui est le nom de leur maison, commande une esca- 
dre; il y en a un, destiné à l'Église, qui est doyen d’un 

- chapitre, les deux autres ont des compagnies. 

Milord Albemarle avoit 200,000 livres de rentes des 
bienfaits du Roi et 160,000 livres pour son ambassade. 
Il avoit peu de bien et avoit beaucoup mangé ; il-ne tou- 
choit que l'argent de l'ambassade, laissant le reste pour 
arranger ses affaires en Angleterre. Il ne dépensoit pas 
beaucoup, mangeant peu chez lui ; il avoit peu de che- 
vaux et beaucoup de domestiques, bien tenus et bien 
payés. Il entretenoit depuis longtemps M"*° Gaucher, au- 

‘ trementdite Lolote, qui, à ce que l’on croit, avoit été daus 
les spectacles; c'est une fille considérée en Angleterre et 
dont on a toujours dit du bien; elle reste avec un mobi. 
lier d'environ 20,000 écus. 

Milord Albemarle lui donnoit peu ; il ne lui laisse au- 
cune rente parce qu'il ne croyoit passa mort si prochaine. 
Me Gaucher alloit dans de bonnes maisons à Paris et à 
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Passy (1). On a ouvert milord Albemerle ; on a trouvé que 
la cause de sa mort, est du sang mêlé avec la cervelle. 

Le père de milord Albemarle et Bentinck, depuis mi- 
lord Portland, étoient pages du prince d'Orange depuis 
roi d'Angleterre; ils passèrent avee lui en Angleterre et 
y furent tous deux honorés des bienfaits de leur maître ; 
Portland fut un des favoris. Le roi d'Angleterre ayant 
la petite vérole, on dit qu'il faudroit meltre un jeune 
homme dens son lit; Portland, qui avoit une jolie figure, 
s'y mit et gagna la petite vérole qui le défigura beaucoup; 
il fut bien récompensé ; il fut ambassadeur en France; 
au retour de son ambassade, il trouva milord Albemarle 
en grandefavenr, ce qui l'obligea à seretirer en Hollande. 

M. du Muy et ses deux enfants ont fait aujourd’hui 
leurs révérences sans manteau. 

On a exécuté aujourd’hui à la messe du Roi un nou- 
veau motet fait par le Sieur Philidor; il paroît qu'il n'a 
pas réussi; il est extrêmement dans le gout italien. 

M. de Chabannes est mort aujourd'hui à Paris ; il étoit 
gouverneur de Verdun et du Verdunois; il étoit cordon 
rouge et avoit la plaque. Il avoit été major et lieutenant 
colonel des gardes françoises. M. de Chabannes avoit 
soixante-six ou soixante-sept ans; il étoit fils de M. de 
Pionsac qui a eu le régiment de Navarre. Sa mère éloit 
Latrelbourg (1) et sœur de Mme des Alleurs. M, de Cha- 
bannes avoit éponsé en premières noces M! de Beauvais, 
veuve de M. d'Ormesson et sœur de M”° de Chauvelin, 
femme du ci-devant garde des sceaux; elle l'avoit épousé 
par amour, malgré toute sa famille; ce mariage ne réus-. 
sitpas; M. de Chabannes se sépara et plaida contre les 








(1) Sur Me Gaucher, deveaue plus lard Mer d'Hérouville, toy. les Afé- 
motres de Marmontel, I, 238 (édit. 1827, 2 vol. in-8°}, 

(2) M. de Lutzelbourg avoit été capitaine de eavalerie dans le régiment de 
Gesvres; il alla à Dresde où il fit une graude fortune ; il avoit une très-bell: 
figure. Il à élé gonvernenr du roi de Pologne d'aujourd'hui. (Note du due 
de Euynes.) 
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enfants du premier lit de sa femme, qui étoient M. d'Or. 
messon et M de Rosmadec. fl a épousé en secondes noces 
la fille de M. du Plessis-Châtillon et de M"° de Torcy ; elle 
aeu 100,000 écus et 100,000 livres d'assurées ; ellé a en- 
core hérilé considérablement par la mort de son frère, 
M. de Château-Mélian; mais cet héritage n'est pas fort 
considérable dans le moment présent ; il y a beaucoup 
de charges à payér, entre antres deux douaires : celui de 
M°* du Plessis-Châtillon et celui de M" de Château-Mé- 
lian ; ainsi le revenu de M"* de Chabannes n'a augmenté 
que de 10 ou 12,000 livres.de rentes, 

Je ne sais si j'ai parlé ci-dessus des contrehandiers ; 
ils ont fait beaucoup de désordre en Auvergne, où ils ont 
porté une grande quantité de marchandises de contre. 
bande qu'ils faisoient payer argent comptant; ils ne vo- 
loïent pasles passants, mais ils prenoient tout l'argent des 
recettes des fermes générales, entranten force dans les vil- 
lages, dans les bourgs,,et même dans les villes, tous bien 
armés, ayant plusieurs coups à tirer et exigeant sur-le- 
champ non-seulement l'argent que les receveurs conve- 
noient avoir, mais ies obligeant à en aller emprunter 
lorsqu'ils disoient leurs caisses vides. Ils ne tuoient point, 
et avoient même une espèce d'ordre ; ils taxoient les re 
cettes et donnoïent des quittances de l'argent qui leur 

+ étoit remis. À l'égard des particuliers, ils fournissoient de 
bonne foi de la marchandise de contrebande pour l'ar- 
gent qu'on leur donnoit. On a fait marcher des dragons, 
et la compagnie franche du capitaine Fischer, partisan re- 
nommé qui a été altaché à M. d'Armentières el s’est ac- 
quis grande réputation par sa capacité et ses talents; il 
est aujourd’hui brigadier ou maréchal de camp. Les 

_ eontrebandiers allèrent il y a peu de temps à Beaune, 
où ils demandèrent 25,000 livres, el se réduisirent 
à 20,000 qu'il fallut payer sur-le-champ. Leur capitaine 


nommé.....…., officier réformé de nos troupes, avoit 
annoncé que si on ne Le payoit pas dans deux minutes à 
Te XL. 27 
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sa montre, la ville seroit investie, el cela se trouva 
exactement vrai. On verra parle détail ei-après ce qui est 
arrivé depuis. 

L'archevèque de Rouen m'a conté que les côntreban- 
diers avoient été à Autun, qu'ils avoient rencontré le 
supérieur du séminaire de cette ville avec plusieurs au- 
tres séminaristes qui alloient apparemment se promener, 
qu'ils les avpient'arrètés en leur disant qu'ils ne leur fe- 
roient point de mal pourvu qu'ils leur donnassent tout 
l'argent qui étoit dans leur maison. Cela a élé exéculé, et 
il s’y est trouvé 9,100 livres, au moyen de quoi on les 
a laissé aller. À quelque distance de là, ces contreban- 
diers ont été allaqués perles troupes du capitaine Fischer, 
etil y a eu, tant tués que blessés, pris ou brülés dans 
une maison où on mit le feu sachant qu'ils y. étoient, en- 
vivon trente ou quarante; mais ils ont tué quatre ou cinq 
soldats et blessé deux officiers ; l'affaire n’étoit pas finie 
quand on en a eu,des nouvelles. : 

Du jeudi 26, Dampierre. 

© Extrait d'une lettre de Versailles, du 24: 

Nous avons été à quatre héures à la chapelle pour entendre les 
premières vêpres. Le Roi, la Reine et touté la famille royale, excepté 
M Le Dauphis, sont descendus, croyant que ce seroit un évêque qui 

. officieroit, comme vous savez que c'est l'usage. On nous a dit que ce 
devoit être véque de Bazas, frère de M. de Saint-Sauveur ; on, 
né sait sil s'est trouvé incomimodé ou s'il a été averti frop tard. 

Du 25, ' 


C'est 1. de Senhis qui a oMeié ce main et ect après-midi; Je crois 
qu'on avoit oublié de lui mander qu'il falloit venir pour les premières 
vépres. 11 a une très-belle figure et ne chante point mal. C'est Mn de 
Montbarrey qui a quété, parce que M de Brogie métoit point 












‘| On trouvera ci-après l'extrait d'une letire de Lunéville 
gontenant le. détail d'un événement singulier pour la 
saison où nous sommes 


} Le 14 de œ mois, à septrheures du ee sie. de fa, ie 
d'un: egfoyabiescqup. de tonnerre,. couarif Aout. le, village de Saint- 
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Aubin et y jeta'une si grande épouvante que les chevaux et autres 
animaux brisèrent leurs liens:-et s'enfuirent. La foudre. pénétra dans 
l'Église, où il n'y avoit daus ce moment que deux filles qui furent 
éblouies et tombèrent sans connoissance, Du même coup, le haut du 
confessionnal, la porte de la tour et les vitraux:furent emportés, les 
murs ébranlés et ouverts. Le tonnerre perça la voñte de ls tour, 
brisa la charpente de la grosse cloche qui tomba sur la seconde, 
laquelle elle cassa et l'horloge aussi; la toiture de Ja tour de l'église 
a été enlevée, et deux angles des murs abattus. Les matériaux ont été 
dispersés avee un tel effort, que des pierres du poids de plus de 80 
livres ont été portées sur la nef de l'église à plus de 11 toises de dis- 
tance de la tour; des pierres semblables ont volé sur Jes maisons voi- 
sines, entre autres de la poste, et en ont enfoncé les toitures. Personne 
heureusement n'a été tué, et le feu n'a pris dans aucun endroit. Mon 
frère était alors auprès d'un puits, dens la cour de sa maison fort 
éloignée de l’église ; il se vit subitement couvert de feu et de fumée, 
et demeura un moment sans voir ni cannoître. 1 lui en est resté un 
bourdonnement dans les orvilles; c'est lui qui m'a écrit cette relation 
que j'ai lue au roi de Pologne. $. M. y a pris beaucoup de part, nous 
honorant de ses bontés. 





Extrait d'une lettre de Versailles, du 26. 


“ous les évêques de Languedoc assemblés aux États ont éerit une 
lettre au Roi sur la déclaration et sur l'exil de l’archevque de Paris. 
M. de Carcassonne seul n'a point voulu signer la lettre; il en a écrit 
une en partieulier à M. de Saint-Florentin pour êlre montrée au Roi. 


Extrait d'une lettre de Versailles, du 27. 


Mne de Pompadour est fort eurhumés ; elle est dans son lit ; cepen- 
dant elle compte toujours aller demain à Bellevue. Le Hoi vient de 
partir pour la chasse du cerf, et if y aura grand couvert, rest ce qui 
st singulier. H alla tirer hier et tua 80 pièces. M. de Moncrif donna 
hier une petite corbeille de senteur à la Reine avec un petil miroir de- 
dans et les vers que je vous envoie. 


LE MIROIR DE LA VÉRITÉ 
Étrennes 
A LA REINE. 


Immortelle Sophie, hâtez-vous de connoître 
Quel est de ce miroir le pouvoir enchanteur. 
On sy voit, non tel qu'on croit être. 
Mais tel qu'on est par l'esprit, par le cœur 
21. 
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Quel succès j'éprouvai l'exposant dans le monde 
Hé ! il me rendit importun , odieux, 

Et ce n'est plus qu'en vous que mon espoir se fonde; 
Consultez-le, goûtez le sort le plus heureux. 

Oui, vous allez jouir d'un bonheur sans exemple, 
Dès que vous vous verrez avec les mêmes yeux 

Dont tout l'univers vous coutemple. 
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La Reine visite Mme de Tallard; le Roi n'y va pes. — Anecdote sur de 
cardinal de Fleury, — Le parlement d'Aix. 


Du 11 janvier. — Pendant la maladie de M® de Tal- 
lard, dont j'ai parlé dans mon journal, la Reine lui a fait 
l'honneur de l'aller voir. On a remarqué que le Roi n’y 
a point été, mais ce n'a pas été sans raison. M°* la prin- 
cesse de Montauban (Mérières ) désiroit passionnément de 
succéder à M"° de Tellard; elle passoit sa vie chez elle; 
et outre cela M"* de Ligne, sa sœur, étoit l'intime amie 
de M de Tallard, à qui elle avoit donné les glus grandes 
marques d’attachement en s'enfermant avec elle pendant 
sa petite vérole. M" de Montauban avoit déjà fait des dé- 
marches pour obtenir setle place; elles ne lui avoient pas 
réussi, et il étoit très-vraisemblable que M”* de Tallard 
demanderoit cette grâce au Roi, en mourant, s'il venoit 
chez elle. Le Roi, bien résolu de ne la pus accorder, a 
voulu s’éviter l'embarras d'un pareil refus. 

On parle beaucoup de donner des dames à Mesdames 
cadettes, et entre autres M"* de Maz. Me la maréchale 
de Duras a d'autant plus à cœur d'obtenir cette grâce 
qu’elle en avoit sollicité une, pendant Compiègne ou 
Fontainebleau , qui étoit la survivance de M. d'Aumont 
pour M. de Mazarin. Le Roi n’a jamais vouln écouler cetle 
proposition. : - à 
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On trouvera déjà dans ce livre des anecdotes ancien- 
nes. J'en appris ane hier qui regarde feu M. le cardi- 
nal de Fleury, Tout le monde sait qu’il ne pouvoit souf- 
frir le feu cardinal de Polignac, mais tout le monde n'en 
connoit pas la véritable cause. Pendant le ministère de 
M. le Duc, le cardinal de Polignac étoit à Rome chargé 
des affaires de France, et M. de Fleury n'étoit qu'évêque 
de Fréjus. 11 désiroit infiniment le chapeau et avoit espé- 
rance de l'obtenir ; mais M. le Duc, qui ne pensoit pas de 
même, chargea M. de Morville d'écrire au cardinal de 
Polignac de suspendre ses poursuites pour M. de Fréjus. 
M, de Morville et M. de Polignac ne pouvoient s’'empè- 
cher d'obéir et de tenir secrets les ordres qu'ils avoient 
reçus; ils ne les communiquèrent pas de mème à M, de 
Fleury après l'exil de M. le Dé. Le cardinal de Fleury 
s’en est toujours souvenu ; on disoit mème que c'étoit la 
cause de la disgrâce de M. de Morville; mais un homme 
instruit m'a assuré que le parti étoit déjà pris de ren- 
voyer M. de Morville ; et, en effet, je erois que ce n'est que 
dans les papiers de celui-ci qu'on a trouvé les ordres 
dont je viens de parler, 

A Aix, le 98 janvier. — sé, les nouvelles re- 
montrances du Parlement d'Aix au Roi, dressées par 
M. de Montelus qui avoit pareillement composé la lettre 
du mère parlement au Roi du 26 janvier dernier, furent 
lues aux chambres assemblées. IL y avoit quarante ou 
quarante-huit magistrats, tant présidents que conseil 
lers. Lecture faite, la pluralité de trente ou trente-cinq 
voix contre treize opina à les envoyer telles qu'elles 
éloïent, sans y faire aucun changement. La plupart des 
treize qui auroient été suivis par cinq ou six absents in- 
sistèrent fortement à co que le Parlement ne point de 
pareilles remontrances. 

On méprisa leurs instances ; alors ils demandèrent acte 
de ce qu'ils déclaroient ne pouvoir que désapprouver des 
remontrances dans lesquelles la religion, l'Église, l'é- 
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piscopat et l'autorité du Roïétoient attaqués, insaltés' et 
iméprisés. On les traïta dé schismatiques et on leur refusa, 
de leur donner acte de leur déclaration. 

Lun d'eux mit sur le bureau a, déclaration écrite & 
signée de sa main. On la retira du bureau sur lequel on 
ne voulut pas la laisser, et M. le président prononça que 
les remontrances telles qu'elles venoient d’êtrelues, étant 
adoptées, seroient envoyées. M. le premier président 
parle beaucoup, dit-on, pour faire adopter les remon- 
trances, et il fut applandi par tous ceuxqui sont ennemis 
déclarés de l’Église, de ’épiscopat et de l'autorité royale; 
autorité qu’ils font ‘néanmoins semblant de respecter, 
dans! letempsimème: qu’en effet ils l’insultent et l'ou- 
tragents +. à ls 

Ondit tout hant que M: le prevrier président, qui gar- 
doit quelques mesures pendant que vivoit M. l'abbé de la 
Tour-sou'frère, pour lequehil sollicitoit tous tes: évéchés 
vacants, n'en garde plus aucune à présent, et qu'ibse 
livre sans réserve au désir dominant qui le presse de 
plaire à quelques-uns d’entre les ministres ; et nommé- 
ment M. le garde des sceaux , à qui il croit, dit-on, faire 
par Rss vour et de la part de qui bien-des gévs'pénsent, 
ajoute-t-on, qu’il reçoit des instructions secrètes ; le tout, 
ajoute-t.on encore, afin que le:Roi, à qui on exagérera le 
soulèvement des esprits parmi les magistrats, soît intis 
midé et en conséquence détourné du dessein qu’il a;avee 
juste raison; d'employer des moyens efficaces pour faire 
rendre à la religion, à PÉglise et à l'autorité royale 
l'hommage, la soomiseion SSH qui leur sont 
dus. F 
- Les remontrances-au sols contiennent, en termes 
employés avec art, des maximes qui doivent faire hor- 
reur à tous bons catholiques et Fee indignation de 
tout fdèlé sujet du Roi. - 

Suit la teneur dela declaration dont onze ee magistrats 
ont demandé acte. :" rt 
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Nous demandons acte comme nous n'adoptons point le contenu aux 
temontrances et à Ja lettre dont elles font mention, parce qu'elles con 
tiennent des maximes contraires à la religion, aux édits et déclarations 
de 1695, 1714, 1720 et 1730, enregistrées en ce Parlement, et comme 
contraires à lagoumission due à l'Église et au Roi. Ce 26 janvier 1754. 


FÉVRIER. 


“Travail du prince de Conty avec le Roi. — Situation générale des affaires. — 
Me de Pompadour oblient la grâce de M. de Chatillon. 


Du 1° février, Versailles. — Le 1°" de ce mois, veille 
de la Chandeleur, M. le prince de Conty étoit ici ; il tra- 
vailla environ une heure et demie avec le Roi. On est tou- 
jours à comprendre ce que peut être ce travail ; cer M. le 
prince de Conty a un portefeuille comme un ministre, et 
on ne.voit pas cependant qu'il soit chargé de rien. On 
croit pouvoir soupçonner que ce travail ne plait pas in- 
finiment au Roi, et quelqu'on d’instruit m'a dit que M. le 
prince de Conty avoit eu assez de peine à obtenir une au- 
dience dy Roi pour son travail du premier jour de ca 
mois. 

Au reste, tout est ici dans la même position, par rapport 
aux affaires générales du royaume.  ! 

Tous les parlements, à la réserve de trois, ont donné 
des preuves de cé qu'ils appellent zèle pour l'État, c'est- 
à-dire de vivacité mal entendue sur des affaires qui ne 
sont nullement de leur compétence et qui ne regardent 
que les évêques ; plusieurs mème ont donné des preuves 
beaucoup trop marquées de désobéissance au Roi. Le 
Châtelet ne travaille plus qu’à des affaires sommaires, et 
même plutôt M. le lieutenant civil seul que le Châtelet. 

Ce tribunal n’est occupé qu'à dresser des représenta- 
tions. La chambre royale ne fait rien; les prisonniers 
qu’elle condamne ne sont pas punis. Tous les procureurs, 
avocais et autres gens du palais, meurent de faim, au 
moins un grand nombre, Les particuliers ne veulent point 
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porter leurs affaires à la chambre royale. Les jours se 
suivent et malheureusement se ressemblent sur cette 
matière. 

Du 11, Versailles. — J'ai marqué dans mon journal, à 
l'article du 11 février 1754, ce qui s'est passé au sujet de 
M. de Châtillon. 

Cetle grâce obtenue par M"° de Pompadour ne l’a pas 
été sans peine. M de Pompadour en à parlé trois fois 
différentes au Roi, sans pouvoir avoir un seul mot de 
réponse ; enfin une quatrième fois elle demanda au Roi 
Ja permission d'écrire au nom de S. M. l'oubli du passé 
et la promesse des bontés pour la famille entière. Le Roi 
y consentit. È L 

I ya déjà quelque temps que le parlement d'Aix paroït 
suivre l'exemple du parlement de Paris au sujet des af- 
faires de religion, refus de sacrements, etc. 

Ce Parlement vient d'écrire au Roi une lettre très-forte; 
ils font aussi des remontrances. C’est au sujet de ces re- 
montrances qu'est arrivée l'affaire qu'on trouvera à la 
page #22 ci-devant. 


MARS. 


Conseil de dépêches. — Partis dans le ministère. Puissance du garde des 
sceaux soutenu par Mu de Pompadour. M. d'argenson soutenu par 
Mme d'Estrades. — Affaires du Châtelet. — Abus dans la maison du Roi et 
dans celle de la Reine ; on ne seut pas les réformer. — Abus dans l'admi- 
nistration des forêls. — Le maréchal de Noaiiles, 


Du 9. — U y eut hier un conseil de dépêches de trois 
heures de temps, uniquement sur les affaires du clergé. 
On a accordé aux agents tout ce qu'ils demandoient, et 
on a cassé tous les arrêts de différents parlements. Cet 
avis ne passa pas lout d'une voix. M. le maréchal de 
Noailles et M. Rouillé n'étoient pas d'avis que les arrêts 
fussent cassés. 

Du 18, — On trouvera dans mon journal de 1764, aux 
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26 février, 7 et 8 mars, plusieurs détails sur M. de Mailly- 
© d'Aucourt et M. Bertin. M. de Mailly est beau-père de 
M. de Voyer d’Argenson, et M. Bertin, comme intendant, 
est dépendant de M. le garde des-sceauk: On sait queces 
deux ministres sont au plus mal ënsemble. M. le garde 
des sceaux veut être ‘le maitre; il l'est en effet jusqu'au 
moment présent. M: le maréchal de Noïlles, M. de Saint- 
Florentin, M. de Saint-Contest ét M. Rouillé lni sont en- 
tièrement dévoués ; M. de Pisieux et M. de Saint-Séverin, 
qui ne font qu'un, sont neutres ;:le chancelier; le: plus 
vertueux de tous les hommes, n'a ni crédit, ni considéra- 
tion denses affaires; M. le‘ duc de Béthune ne se mêle 
de rien. M. d’Argenson est le seul obstacle au pouvoir 
souverain du garde des sceaux. M"° de Pompadour étant 
entièrement dans les intérêts de celui-ci ne peut souffrir 
M. d’Argenson ; mais il est soutenu par son mérite et par 
Mr d'Estrades. Dans cette situation , on conçoit que les 
occasions de lui donner des désagréments sont saisis avec 
plaisir. Voilä, à ce que l'on prétend, ce qui a fait profiter 
de l'imprudence et de la vivacité de M. de Mailly pour 
l'exiler, eten même temps récompenser promptement 
M. Bertin. Ce qui est singulier, et que je crois savoir 
sûrement, c'est que lorsque MM. de Mailly et Bertin furent 
rappelés, le Roi dif : « IL ne faut pas être en peine de 
M. Bertin, le garde des sceaux Je remplacera bientôt. » 
J'ai assez parlé des affaires du Châtelet qui ne sont pas 
finies et ne finiront pas sitôt. Elles ont occupé vivement 
le Roi et son‘eonseil. On me eontoit il y a quelques jours 
que le Roi étant à table à souper dans ses cabinets, le 8, 
le chancelier arriva et lui fitdire qu’il avoit un mot pressé 
à lui communiquer. Le Roi se leva de table, descendit dans 
son appartement, y trouva M. le chancelier, M. d'Ar- 
genson etM. de Paulmy ; il fut un quart d'heure avec eux; 
etretourna se mettre à table; il falloit que l'affaire fût 
pressée. 
Du26, Versailles. — Je ne sais si je n’ai pas déjà parlé 
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dans ce petit journal des abus qu’il ya dans la maison du 
Roi, abus qui coûtent cher à 8. M. et qai nesont utiles qu'à 
ceux qui ont les charges. ILy en a aussi dans la maison de 
la Reine; mais la difficulté est de les réformer. Cette diffi- 
culté ne seroit pourtant pas impossible à sarmontér si on 
vouloit bien; c’est cette volonté qui manque souvent, ou 
presque toujours; en voici un exemple. L'objet estun peu 
important, maison en peut tirer des conséquences, Il est 
d'usage de faire un renouvellement chez la Reine tons 
les rois ans; j'en ai parlé dans mes journaux, couvre- 
pieds, draps, manteaux de lils, cle. ; c’estla dame d’hon- 
neur qui*est chargée de tout ve détail. A ce mème terme 
de trois ans, on renouvelle aussi une grande quantité de 
casséttes pour le service de la Reine. Ces cassettes sont 
garnies fort proprement en dedans, et on y met des ga- 
lons d'or. M de Luynes, en arrétant les comptes de la 
dépense de la Reine, fut fort surprise de celle pour ces 
cassettes et surtout pour ces galons d’or; cette magnif- 
cence lui parut d’une inutilité entière et le dit au contrô- 
leur de le maison ; mais elle ne voulut point donner d'or- 
dres sans avoir reçu ceux de la Reine; elle lui en parla 
il y a trois jours; j'étois présent. La Reine lui dit que 
c’étoit un profit pour ceux à qui ces cassettes revenoient, 
que cela feroit de la peine à ces pauvres gens, que c'étoit 
un ancien usage, qu'il falloit le laisser subsister. On peut 
juger si, avee de telles réponses, on peut parvenir À ré- 
former des dépenses hien inutiles. 

Ces abus dans l'intérieur des maisons du Roi et de la 
Reine sont encore bien plus grands dans l'administration 
des revenus du Roi, au moins en ce qui regarde le revenu 
desbois. Les forêts du Roi sont gouvernées par des grands 
maitres des eaux et forêts, inspecteurs, ete. ; il y n des 
gardes, plus ou moins suivant l'étendue ; malgré cela ces 
forétssont pillées partousles habitants voisins ;on y coupe 
les srbres en plein jour; les bois s’y vendent à des prix 
au-dessous de leur valeur, et les marchandss’y enrichis- 
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sent, en ne souffrant point de marchands étrangers qui 
puissent faire augmenter les bois, et en faisant des. pré- 
sents pour obtenir la préférence. Il arriva sur cela, il y 
a quelque temps, une aventure assez plaisante qu'on me 
contoit aujourd'hui. M. d'Igny, maître d'hôtel du Roi, 
alloit à une campagne en Normandie; il passa dans une 
forét du Roi, et trouvant beaucoup de monde assemblé, 
il demanda ce que c’étoit; on lui dit qu'il s’agissoit d'une 
vente de bois. La curiosité l'engagea à mettre pied à 
terre; les marchands ne doutèrent point que ce ne fat 
un étranger qui venoit faire enchérir les bois; ils vin- 
rent à lui el lui proposèrent de lui donner 150 louis 
il vouloit ne point mettre d'enchères et passer son che- 
min. M. d'Igny accepta la proposition, prit Les 150 louis 
ets’en alla. 

Du 27. — J'ai sûrement parlé dans mon journal en 
différentes occasions de M. le maréchal de Noailles. Son 
âge, les grandes places qu'il a occupées, les entrées fa- 
milières qu'il a chez le Roi et la grande habitude qu'il a 
de faire sa cour l'ont mis à portée de parler très-familiè- 
rement au Roi; il a la mémoire fort heureuse et aime à 
conter; le Roi ne l'écoute pus toujours, au moins la con- 
versation entière, mais il sait se prèter aux circonstances. 
IL ÿ a quelque temps qu'étant présent au moment que 
lon faisoit la barbe au Roi, il raconta une histoire du 
chevalier de Lorraine qui se faisant faire la barbe fut fort 
étonné dece que le barbier s'écria tout d'un coup: « Ab! 
belle tète! » Le chevalier de Lorraine, surpris, regarda 
le barbier avec attention ; il se trouva que la tête avoit 
tourné au burbier et que son projet étoit de couper le 
col au chevalier de Lorraine. On a remarqué ce fait par 
la singularité du moment où il a été raconté. 

Tout le monde sait que les cardinaux de Richelieu et 
de Mazarin ont eu des gardes à eux ; mais ce que l'on peut 
fort bien igaorer, c'est que la proposition d'avoir des 
gardes fut faite au cardinal Dubois; on prétend que ce 
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fat par M. de Biron , aujourd'hui maréchal de France; 
mais cela n’a point eu d'exécution, 


AVRIL. 





isions contraires, — Caractère de Louis XV; son indécision entre 
MM. d'argenson et de Machanlt. — Augmentation de erédit de Mme de 
Pompadour, — Me d'Estraies, — Travail du prince de Conly avec le Roi. 
— anecdote sur le crédit de Mme de Pampadour. 





Du 15. — J'ai déjà marqué dans ce journal quelques 
occasions où il y a eu des décisions embarrassantes par 
leurs contrariétés, et d'autres où on avoit donné des dé- 
cisions sans pouvoir les obtenir. J'appris hier un fait de 
contrariété de décision qui mérite d'être écrit. 

En 1749, un an après la conclusion de la paix, M. d'Ar- 
genson voulnt rendre compte au Roi des dépenses de la 
guerre; il lui porta des étuis détaillés de chaque partie 
de ces dépenses; le total montoit à 62 millions. Le Roi 
approuva cet état, ety mit de sa main vu bon. M. de 
Machault, contrèleur général, travaillant quelque temps 
après avec S. M., lui présenta des états de toutes les 
espèces de dépenses ; celle de la guerre en faisoit partie. 
11 n'étoit pas entré dans d'aussi grands détails que M. d’Ar- 
genson, mais il avoit marqué les principaux articles, et 
le total de ces articles ne montoit qu'à 48 millions. Le 
Roi mit vu bon. Voilà donc l'état de la guerre compris 
dans la dépense générale seulement pour #8 millions, et 
M. Boulongne n’expédie des ordonnances que jusqu'à 
concurrence de #8 millions. M. d’Argenson en parle au 
Roi et demande que l'affaire soit portée au conseil. 1] y 
rend compte des parties singulières qui composent son 
état de 52 millions ; il démande au Roi s'il veut y faire 
quelque retranchement, et sur quelle partie. [l propose 
les retranchements; aucun n'est upprouvé. Le Roi ne 
donne aucun ordre et il passe au conseil qu’il n'y a rien 
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à retrancher sur les 52 millions. Cependant il n’y en a 
que #8 de payés annuellement, et Les dépenses étant de 
59, il y a acluellement17 millions dus aux entrepreneurs 
ou autres sur ces & millions de différences. 

Plus on connoit le Roi, plus on est affligé qu'il ne 
veuille pas, en pureil cas, écouter les raisons de part et 
d'autre, et déclarer ses volontés. 1 rasemble des qua- 
lités aimables et rares dans un souverain; il est facile à 
servir; il estime la vertu et la probité ; il connolt ceux qui 
lui sont véritablement attachés et est touché de leurs 
sentiments et de leur zèle pour son service ; il leur marque 
même de la confiance. 11 y a quelques jours que M. le 
maréchal de Belle-Isle étant allé lé soir chez M°*° de Pom- 
padour, où le Roi regardoit jouer, voulut s'en aller après 
avoir fait sa cour quelque temps..Le Roi l'appele, Jui 
parla longtemps de la place de lieutenant de Roi de 
Metz. Celui qui avoit succédé à M. Roctiecolombe (. Bes- 
nard) étoit mort dépuis peu. Il entra dans le détail des 
sujets qui pouvoientconvenir ; il en raisonna de mémoire 
et sur un livre qu’il avoit dans sa poche comme connois- 
sant les services, les honnes et mauvaises qualités de 
chacun. Enfin il dit à M. de Belle-lsle qu'il s'en rappor- 
toit à lui, qu'il lui présentat qui il voudroit et qu'il je 
nommeroit. Cette bonté du Roi est un inconvénient par 
rapport à ses ministres. Deux des principaux, M. le garde 
des sceaux et M. d’Argenson, sont dans des sentiments et 
des prineipes absolument différents; le Rai le sait, le voit, 
les écoute l'un et l'autre el ne décide pas entre eux quand 
il est nécessaire de prendre un parti, M“ de Pompadour, 
qui de maitresse est devenue amie du Roi et par ce nou- 
veau litre a peutatre plus de erédit que pr leupremier, 
est entièrement dansles intérèts de M. le garde des soeaux ; 
Mme d’Estrades, parente et amie de M"* de Pompadour, 
soutient M. d'Argenson, pour qui elle a beaucoup d'a 
mitié. M" d’Estrades vit lieaucoup avec M" de Pompa- 
dour ; elle soupe ehes elle; elle. va aux voyages du Roi; 
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elle a de l'esprit; mais M”* de Pompadour a le crédit. Le 
garde des sceaux s'occupe beaucoup des affaires particu- 
lières de M°*.de Pompadour et.de tout ce qui peut lui 
faire plaisir; d’ailleurs il a dans ses intéréts presque tout 
le ministère et fout ce qui environne le Roi, Je ne sais si 
je n'ai pas déjà marqué ce détail. Le parti de M. la garde 
deé sceaux, qui sans doute est le plus grand, tire avantage 
et avec raison de l'accès facile qu'on trouve auprès de ce 
ministre, qui reçoit froidement mais poliment, qui écoute 
avec patience, el ne parolt, jamais pressé, qui expédie 
promptement, et reproche à M. d'Argenson de ce qu'on 
a peine à le voir, sans vouloir faire attention que le 
grand nombre d'affaires dont il est chargé et sa santé 
souvent mauvaise le mettent hors d’état de donner autant 
de temps que-M. de Machault. Enfin M" de Pompadour 
voit très-peu M. d’Argenson. IL y a quelques jours qu'elle 
avoit deux affaires à traiter avec lui, Elle en parla à 
M. le maréchal de Belle-lsle, qui lui dit avec sa vérité 

_ ordinaire qu’il y en avoit nne qui ne pouvoit pas réussir ; 
elle ajouta foi à ce conseil et le pria de parler de l'autre à 
M. d’Argenson ; il s'en chargea el elle fut faite sur-le- 
champ. 

Du 26. — J'ai souvent parlé du travail de M. le prince 
de Conty avec le Roi, travail que personne ne sait ni ne 
‘comprend. La petite vérole de M°* la duchesse d'Orléans, 
sa sœur, avoit interrompu ce travail. Il recommença le 
jeudi-saint, 11, et dura deux heures. 

Du 27. — J'ai marqué dans mon journal que le jeudi- 
saint, M de Reñty, dame d'honneur de M” la princesse 
de Condé, peu instruite des nsages de la Cour, avoit eru 
devoir suivre toujours régulièrément sa princesse, qui 
servoit à la, cène de la Reine; qu’on.l'avoit remarqué et 
trouvé mauvais, parce qu'il n'ya que les filles de France 

‘qui doivent être suivies en pareil cas, Immédiatement 
après la cène, le Roi et la Reine allèrent aux ténèbres. 
Jai déjà parlé d’une tribupe nouvellement faite pour 
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M®* de Pompadour au-dessus du passage qui donne du 
balcon à la sacristie de la chapelle. M“* de Pompadour 
fait grand usage de cette tribune les jours de grandes 
fêtes. Autani qu'on peut voir de la chapelle, elle parolt y 
être seule et un livre à la main. M. le prince et M la 
princesse de Condé, qui ont beaucoup de piété l’un et 
l'autre, se rendirent à la chapelle aux ténèbres. On re- 
marqua que M. le prince de Condé monta dans la tribune 
dont je viens de parler, et parla à M” de Pompadour 
avec vivacité, et qu'étant ensuite revenu auprès de M® la 
princesse de Condé, elle marqua grand empressement de 
lui parler, apparemment pour savoir le saceas de la com 
mission. Ce détail prouve ce qu'un prince du sang juge 
du crédit de M°* de Pompadour. 


JUN. 
Pension aecordée à Mme de Talnond. — Audience au premier président, 


+ Opinion du Roi sur la canfession. — Lettre du Roï au premier pré- 
sident 





Du 4, Versailles. — J'ai marqué, au 2 de ce mois, dans 
mon jourual que le Roi a accordé une pension de 10,000 li- 
vres à M de Talmond, à la prière de Ja Reine; M* de 
Talmond s’étoit adressée à Ma* de Pompadour pour cette 
pension. C'est ce que la Reine ignore; il est vraisem- 
blable que cette voie lui auroit dépla, M: de Pompadour 
en ‘avoit sans doute parlé au Roi, mais elle a jugé fort 
sagement que la demande de M* de Talmond, qui a 
Phonneur d'être cousine de la Reine, devoit passer 
par la Reine. C'est ce qui a déterminé M"* de Talmond à 
s'adresser à la Reine. 

Du 7, Versailles. — J'ai marqué dans mon Soudi äla. 
date du 6, l’arrivée de M. le premier président à Versail- 
les, le %. 1] y a quelques circonstances à ajouter que je 

+ n'ai pas eru devoir mettre dans le journal. On savoit à 
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Soissons que le Roi devoit envoyer un ordre au premier 
président ; on attendoit cet ordre dès le samedi veille de 
le Pentecôte et on fut même étonné de ne le voir pas ar- 
river ce jour-là; lout cela avoit été mandé à Paris. Dans 
la lettre du Roi, il étoit marqué que le premier président 
ne passât point par Paris, qu'il pourroit venir dans l'ha- 
-bitqu’il voudroit, et qu'il ne vit personne. Le Roi tra- 
vailla avec M. le chancelier, comme je l'ai dit, une heure 
avant l'arrivée du premier président; dans ce travail il 
dit au chancelier que le premier président viendrait, mais 
qu'il ne le verroit pas (lui chancelier). 

J'ai dit que le Roï soupa ce jour-là au grand couvert; 
on sait qu'après le souper, le Roi reste quelque temps 
chez la Reine; c’est ce qu'on appelle la conversation. La 
cérémonie faite à Saint-Cyr, le mardi, de la bénédiction 
des abbesses donns occasion de parler de couvents de re- 
ligieuses et des confesseurs, suivant les usages différents 
de chaque ordre. La Reine parla des Carmélites. Le Roi 
répondit qu'il ne devoit rien y avoir de si libre que la 
confession ; il paroissoit frès-occupé de ce sentiment, 
comme en ayant beaucoup parlé dans la conversation 
qu'il venoit d’avoir. Cette remarqüe est essentielle. Le 
temps apprendra si elle est juste. 

Du 14, Versailles. — On sait il y a longtemps que le 
premier président ayant assemblé Messieurs de la grande 
chambre, à Soissons, leur dit : « J'ai fait le voyage que 
vous savez. La bonté avee laquelle le Roi m'a écoulé me 
fait espérer que la compagnie éprouvera bienlôt les ef. 
fets de sa clémence. J'ai été une heure el demie seul avec 
le Roi. » Dans cemoment-ci on ne sait encore rien de plus 
positif. fl paroit cependant dans Paris depuis quatre ou 
ciuq jours la copie d'une lettre du Roi au premier prési- 
dent, et on commence à regarder celle lelre comme très- 
vraisemblable ; on la trouvera ci-après. Elle semble 
prouver qu’il y a eu une déclaration qui a été envoyée à 
la grande chambre; qu'ils ont délibéré sur cette décla- 
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ration et que le premier président a reçu ordre de venir 
rendre compte de la délibération; ou bien dans l'au- 
dience du premier président, le mardi de la Pentecôte, 
lecture « lé faite par le Roi de la déclaration. Le pre- 
mier président l'a emportée: 11 a été délibéré sur cette 
déclaration; le premier président a envoyé au Roi la dé- 
libération et la lettre ci-après copiée et la réponse du Roi 
à la lettre du premier président. 


LETTRE DU BOY AU PREMIER PRÉSIDENT. 


Je jugerai de la vérité des sentiments de mon Parlement par la suite 
de sa conduite. 

Je persiste dans le refus que j'ai fait de recevoir les remontranées, 
et mon Parlement doit sentir que c'est lui qui m'a forcé à ce refus par 
la nature des objets qu'il avoit arrêté de traiter. 

Mon intetion n'est point de lui interdire l'usage des remontrances; 
J'écouterai toujours faverablement celles qu'il me fera, lorsqu'elles au- 
ront pour objet le hien de la religion ct la tranquillité de l'État et 
qu'elles pe contiendront rien de contraire au respect et à l'obéissance 
qui me sont dus. Je sens la nécessité de remédier aux maux présents 
de l'Église et de l'État ; je suis. déterminé à employer pour y parvenir 
tous les moyens possibles, et je saurai punir avec la plus grande sévé- 
rité tous ceux qui oseront y mettre obstacle. 

Dans cette vue j'ordonne à mon Parlement de travailler incessam- 
ment, conjointement avec les avocats, procureurs généraux, à an 
mémoire daus lequel ils me proposeroient ce qu'ils estimeroient étre 
le plus utile pour le! rétablissement de la paix dans l'Église et dans 
l'État. J'ai donné de pareils ordres à mes autres Parlements. 

Jusqu'à lo présentation qui me sera faite de ce mémoire, je veux et 
ordonne qu'il soit sursis à toutes poursuites et procédures commencées 
pour refus de saerements, me réservant de faire savoir à mon Parle- 
ment quelles seront pour lors mes inteutions, el je vais faire donner 
mes ordres aux évêques pour qu'ils contiennent ceux de leurs ecclé- 
siastiques qui se conduisent par un zêle_indiseret dont les effels se- 
roieut capables d'augmenter le trouble auquel j'ai intention de re- 
médier, : 

Je veux bien accorder à la commodité de mes peuples le rétablis- 
sement de mon Parlement en ma ville de Paris, et je vais faire ex- 
pédier les lettres pour ce nécessaires. 











Les 29 et 20 juin, le Roi travailla avec M. Le prince de 
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Conty, M. le cardinal de la Rochefoucauld et M. l'arche- 
vèque de Paris, séparément, vingt minutes ou environ 
avec chacun. 


JUILLET. 


Mile Murphy, — Les soupers avec Mme de Pompadour recommencent, — 
Tapage nocturne à Compiègne. — Le prince de Conty, — Changements et 
partis dans le ministère, — Mue d'Estrades, — M. de Maciauit. — M. de 
Séchelles. 


Du.10. — On a eu nouvelle que M"* Morphise (1) est 
accouchée d’une fille à Paris. On prétend que la place 
quiest vacante pendant ce lemps est remplie par une 
autre à Compiègne. 

Le Roi recommençs hier à souper dans ses cabinets 
avec M" de Pompadour. 11 avoit soupé plusieurs fois chez 
elle. M. le prince de Conty étoit de ce souper d'hier, mais 
il n'a pas soupé chèz M®* de Pompadour, I n’a nulle liai- 
son avec elle. Ils se voient et voilà tout. 

On joua à la Comédie-Françoise à Paris, il y a quelques 
jours, une petite pièce en trois actes intitulée le Souper; 
on dit qu’elle est deM. de Tressan, de l’académie de Nancy. 
Elle est tombée à cette première représentation. 

Dui%. — MM. le marquis de Villeroy et de Monaco ont 
fait du bruit dans la ville de Compiègne, et ce qu'on ap- 
pelle du tapage ; le Roi l'asu. Le lendemain, ils allèrent 
à la chasse du Roi ; tous les chasseurs excepté ces Mes- 
sieurs soupèrent avec S. M. Tout le monde a été fort aise 
que le Roï leur ait marqué n'être pas content d'eux. 

Du 23. — On trouvera dans mon journal l'état présent 





1) 1ls'agit de lle Morphy ou Murphy. Voy. Soulavie, Ahecdoles de La cour 
de France, p. 218. — Mémoires de Casanoba, éd.in-8e, 1833, 1. ur, chap. 1. 
— Anecdotes sur Mme la comtesse du Barry, p.58. — Barbier | édit. Care 
pentier, t. V, p. 351), pare dès ls mois de mars 1753 de celle jeune fille. 
et ne trouve qu'à féliciter le Roi sur les distractions que Mme de Pompadour 
lui procurait, 





28. 


Q 

© 
où 

F 


436 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


des affaires concernant le Parlement. M. le prince de 
Conty dit qu'il ne s’en méle point; personne n’ajoute foi 
Ace discours, et ce que l’on me contoit avant-hier est une 
preuve que l'on a raison. Un homme que je connois fort, 
et qui n’est point du tout ami intime de M. le prince de 
Conty se trouvant auprès de lui à Compiègne, M. le prince 
de Conty lui dit qu’il avoit grand désir d'aller à Paris, 
mais qu'il n'avoit pu trouver le moment. La réponse fut 
que cela n’étoit pas difficile à croire, d’autant plus qu'il 
faisoit de grandes et bonnes affaires à la Cour. M. le prince 
de Conty demanda ce que l’on disoit à Paris et àla Cour, 
et parla des nouvelles qu'il recevoit de son côté ; il ajonta 
qu'il ne se méloit de rien, que c’étoit le Roi qui faisoit 
tont, qu'à la vérité il avoit bien pu entrer dans cette af- 
faire il y'a un an, et qu’il avoit rendu compte au Roi de 
ses réflexions; qu'il souhaitoit que le travail qu’il avoit 
fait alors püt avoir donné lieu aux arrangements que 
l'on prend aujourd'hui. 

Il est certain que l'on garde le plus profond silence à 
Compiègne et que l’on n'y apprend les nouvelles que de 
Paris et de Soissons. 

On trouvera dans mon journal les détails des change- 
ments arrivés dans le ministère. On peut bien juger que 
cs changements ont donné lieu à grand nombre de rai- 
snnnements. Nous avons dans notre ministère deux par- 
tis opposés, celui de M. d’Argenson et celui de M. de Ma- 
chault. Celui de M. de Machault comprend presque tous 
les minisires, M. de Saint-Florentin intime ami ; M. Rouillé 
n'est pus dans la même intimité, mais il y est bien; feu 
M. de Saint-Contest y étoit aussi très-bien, et M. de Saint- 
Contest ne se conduisoit que par les conseils de M. le ma- 
réchal de Noailles qui a toujours du crédit. Outre cela 
M de Pompadour, qui est plus puissante que jamais, es 
dans la plus grande linison d'amitié et de confiance avec 
M. de Machaull. M. de Puisieux et M. de Saint-Séverin ne 
sont pas précisément attachés à aucun parti; mais s'ils 
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en avoient un ce scroit celui de M. de Machault. Le chan- 
celier n'est d’aucun parti, mais il a beaucoup d’égards et 
de considération pour M. de Machault. M. d'Argenson a 
beaucoup d'amis, mais non pas dans le ministère et fort 
peu dans les courtisans qui approchent du Roi. Il marque 
une grande amitié el confiance à M. le maréchal de Belle- 
Isle qui est bien avec tont le monde, au moins à l'exté- 
rieur, parce qu'il n’est pas dans le ministère et que le 
Roi a de la bonté pour lui. M. d'Argenson est lié intime- 
ment avec M. de Séchelles; il l'est beaucoup aussi avec 
M"< la comtesse d’Estrades, qui est de tous les voyages et 
soupers du Roi et qui n'en est pas pour cela plus aimée 
de M** de Pompadour, sa cousine. Lorsqu'on a vu M..de 
Machault quitter la place de contrôleur général et pren- 
dre un département difficile à bien entendre et à bien 
faire dans lescirconstances présentes, puisqu'il y a beau- 
coup de vaisseaux à construire et beaucoup de dépenses 
à faire pour les colonies et d'anciennes dettes à payer, 
où a jugé que le Roi n'étant pas content de lui, lui avoit 
pour ainsi dire ouvert une porte pour quitter säns désa- 
grément la place de contrôleur général. Cette place de 
contrôleur général donnée à M. de Séchelles faisoit juger 
que le parti de M. d'Argenson l'emportoit sur celui de 
M. de Machault. Toutes ces conjectures ne sont pas exac- 
tement vraies. M. de Machault a changé de place poui 
conserver son crédit; il s’est trouvé emburrassé par P'af- 
faire du Clergé. Si c'est Lui seul qui a formé le système 
d’ôter le don gratuit, il s’est beaucoup trompé dans son 
projet, et si on lui a donné ce conseil, il a fort mal fait 
de le suivre. Les États du Languedoc d’un côté, et le Clergé 
de l’autre, se sont très-bien conduits, et depuis l'exil qui 
a suivi l'assemblée de 1750, les évêques n’ont donné au 
Roi aucun sujet d’être mécontent de leur conduite 

. Depuis celte assemblée, les arrangements pris de 
150,000 livres par an pendant cinq ans pouraccélérer le 
payement des deftes du clergé n’a été sgivi en aucune 
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manière ; ainsi il n’y a aucun avantage pour-le Roi puis- 
que le Clergé a persisté dans son sentiment, et qu’on n'a 
jamais pu trouver d’accommodement. li falloit cependant 
songer à l'assemblée de 1755, et c’est d'ici à deux ou trois 
mois qu'il faut expédier les ardres nécessaires paur cette 
assemblée. Toutes ces circonstances ont fait sentir à M. de 
Macbaull qu’il ne pouvoit avoir que des désagréments, 
D'ailleurs le place de contrôleur général ni celle des af- 
fairés étrangères ne sont jamais si sûres d’être conservées 
que celle de la marine : celle-ci parle une langue étran- 
gère que tont le monde n’entend pas. Enfin, M. de Ma- 
chault a deux garçons, dont l'ainé a dix-sept ans; il ne 
“pouvoit pas espérer de lui faire passer la place de eon- 
trôleur général, au lieu que cela n’est pas impossible pour 
la marine ; M. de Maurepas l’a eue à quinze ans. C'est aussi 
la raison du fils ainé que M. de Machault prend dans le 
public. Malgré tout ce raisonnement, on ne peut paseroire 
que le changement n'ait pas été approuvé par M. d’Ar- 
genson, surtout sur ce qui regarde M. de Séchelles (1). Ce 
qui est certain, c’est que la surveille du jour que le chan- 
gement fut déclaré, quelqu'un que je connois eut la eu- 
riosité d'aller se promener dans la forét au nouvel ermi- 
lage que le Roi y a fait faire; on s'informa auparavant 
si M** de Pompadour n'y étoit pas; son carrusse l’atten- 
doit mais elle n’étoit-pas partie. A peine fut-on arrivé à 
lermitage, que M. de Machault y arriva de sou côté et 
parut embarrassé de la compagnie qu’il y trouvoit; il la 








{1) J'ai su depuis très-positivement que l'intention du Roi était de donner 
les affaires étrangères à M. de Séchelles. Cela a été fait pendant jours ; 
e‘étoit M. de Soubise, intime ami de M. de Séchelles, qui avoit suivi cette 
affire. Le Roi estimoil M. de Séchelles depuis longtemps, et vouloit le mettre 
en place. Les réflexions de M. de Machault et le crédit de Mec de Pompa- 
dour furent cause du changement. Mwe de Porupadour le manda aussitôt à 
M. de Soubise. M. de Séchelles, qui vavoit les intentions du Roi, éfait.à 
Compiègne dans le moment de ls nouvelle de la mort de M. de Saint-Con- 
test; il partit aussitot pour Séchelles. (Addition du duc de Eutynes, datée de 
1758.) Fe 
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joignit cependant ; il y eut quelques moments de conver- 
sation. M” de Pompadour arriva; il monta dans son ear- 
rosse et alla se promener tête à tête dans la forèt avec 
elle. 1 dit qu'il est très-conient du changement, mais 
pour revenir à son projet sur le Clergé, je sais sûrement 
qu’il n’a jamais été approuvé par les gens les plus sensés, 
même de la finance. M. Boullongne le disait il ÿ a quel- 
ques jours, et M. Trudaine qui l'avoit dit dès Le com- 
mencement, et qu’on n’avoit pas voulu croire, a assuré 
qu’il avoit toujours persisté dans'le même sentiment. 


AOUT. 


M. de Verneuil, — Entroprises, prélentions, Le Roi ne fait pas exécuter sex 
décisions. — Raisonnements sur lé Parlement, 


Du 96, Versailles. — Le Roi travailla hier avec M. de 
Saint-Florentin. Dans ce travail la charge de grand- 
maitre des cérémonies de l'ordre a été donnée ; on croïtque 
c'est à M. Bignon, mais on ne Le sait pas encore. M. de 
Verneuil, introducteur des ambassadeurs , la désiroit 
beaucoup et avoit pris la liberté de présenter un mémoire 
au Roi pour Jui représenter qu'il est en état de faire les 
preuves nécessaires, et qu’il avoit d’ailleurs lieu de se * 
flatter de mériter les bontés du Roi. Il est secrétaire dé 
cabinet ayant la plume. Il a rapporté plusieurs exemples 
de ses prédécesseurs, secrétaires du cabinet, qui onteu la 
mème charge ; ila fait sentir qu’il avoit graid besoin de 
cette marque de bonté et de distinction. En effet, M. de 
Verneuil sert le Roi dans les deux charges d’introduc- 
teur des ambassadeurs et de secrétaire du cabinet, avec 
intelligence, capacité, vivacité et agrément ; et l'on sait 
que la présentation de sa femme dont j'ai parlé dans le 
temps a été une circonstance affligeante pour lai. Il pa- 
rolt que le Roi a bien reçu le mémoire, mais on n'a pas 
voulu donner à M. de Verneuil une charge que M. Rouillé 
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n'a pu avoir parce qu'il faut faire des preuves. M. de 
Saint-Florentin dit hier à M. de Verneuil, de la part du 
Roi, au sortir du travail, que ce qu'il désiroit ne pou- 
voit être fait, mais que le Roi souhaitoit qu'il n’en fût 
point affligé, qu'il le dédommageroit d'ailleurs. 

Du 26, à Versailles. — On trouvera dans mon journal, 
au 26 août, un grand détail entre MM. les officiers des 
gardes du corps et MM. les premiers gentilhommes de la 
chambre pour la place derrière le fauteuil. Vraisembla- 
blement cette question, qui ne devroit pas en être une 
au moins pour le fauteuil de la Reine dans le grand ca- 
binet, sera décidée en faveur du chevalier d'honneur, 
mais pour éviter les contestations ce n'est pas assez de 
décider, il faut faire exécuter les décisions. M. le maré- 
chal de Richelieu, premier gentilhomme de la chambre, 
me contoit avant-hier ce qui lui étoit arrivé par rapport 
à M. de Livry. L'usage de recevoir l’ordre du Roi dans le 
eabinel après le souper a été usurpé par M. le maréchal 
d’Harcourt, père du dernier mort; Mi. les capitaines des 
gardes le recevoient à la porte de la chambre en entrant 
dans le cabinet, comme les commandants et officiers su- 
périeurs des compagnies rouges. Je dismal de dire l'ordre, 
c’estle mot; l’ordrese reçoit le matin avaut la messe. M. le 
maréchal d'Harcourt, qui éloit boiteux, suivoit Le Roi 
jusqu’à son bureau, et le Roi s’accoutuma à ne lui plus 
donner l'ordre qu'auprès de son bureau. Le capitaine des 
Cent-Suisses, qui prétend toujours être comme cinquième 
capitaine des gardes du corps, prétendit aussi recevoir 
l'ordre du cabinet; il la obtenu, et ce fut, je crois, pen- 
dant le ministère de M. le Duc, Le premier maitre d'hôtel 
recevoit toujours l'ordre à la porte de la chambre après 
le souper du Roi. M. de Livey d'aujourd'hai voulut en- 
trer dans le cabinet ; l'huissier lui refusa la porte avec 
raison, d'autant plus que les entrées de la chambre qu'il 
a ne donnent point d'entrée dans le cabinet. Après le 
souper il insista ; l'huissier s’en plaignit à M. le maréchal 
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de Richelieu; M. de Richelieu s’en plaignit au Roi, et 
pour terminer cette affaire, il présénta un petit papier au 
Roï où la prétention de M. de Livry étoit écrite à mi- 
marge. Il pria le Roi de vouloir bien mettre desa main, à 
côté, sa décision. Le Roi écrivit à côté de l'article: « Livry 
doit prendre l'ordre à la porte du cabinet. » M. de Kiche- 
lieu montra cet ordre à M. de Livry et renouvela à l’huis- 
sier la défense de laisser ‘entrer après Le souper. Au pre- 
mier peit convert, M. de Livry marcha devant le Roi et se 
présents à la porte du cabinet, lorsque le Roi étoit prêt 
d'y entrer; l'huissier l'arrêta; il poussa l'huissier et 
entra. Le Roi le vit et sourit, et lorsqu'il fut auprès de 
son bureau il se retourna et donna l'ordre à M. de 
Livry. 

Ce ne sont pas les seules entreprises de MM. de Livry. 
Le père de celui-ci suivit le Roi aux voyages de Ram- 
bouillet; les hommes avoient l'honneur de manger avec 
S.M., non pas tous, mais ceux qui étoient mis sur la liste 
chaque jour. Les jours que lé Roi soupoit au Perez en re- 
venant de la chasse, on faisoit une liste; c’éloit le pre- 
mier gentilhomme de la chambre qui la faisoit et l’huis- 
sier avertissoit ceux qui y devoient manger. M. de Livry 
s'étoit mis dans l'esprit qu'il devoit toujours manger 
avecle Roi, que c'étoit le droit de sa charge, qu’il avoit 
sa place marquée vis-à-vis le Roi etqu'il étoit fort inutile 
qu’on le mit sur lu liste. M. de Gesvres, voyant qu'il ne 
pouvoitle persuader, en parla à M. le cardinal de Fleury, 
qui condamna la prétention de M. de Livry. M. de Ges- 
vres le dit encore à M. de Livry, qui répondit qu'il s'y 
mettroit toujours, quoiqu'il ne fût pointsur la liste; que 
ce seroit tant pis pour celui dont le nom seroit sur la liste 
et qui ne lrouveroit plus de place. II fantremarquer que 
le premier gentilhomme de lachambre montroit tous les 
jours cette liste au Roi avant le souper. M. de Livry agit 
en conséquence de son projet. M. de Gesvres, voyant que 
le Roi ne lui disoitmot, prit le parti de le mettre tous les 
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jours sur la liste. Je sais ce fait de M. le duc de Gesvres 
lui-mème. É 

Du 29. — On raisonne beaucoup sur le prochain re- 
tour du Parlement. On est persuadé qu'ils continueront 
le service, s’ils le reprennent; mais c'est le dernier ar- 
ticle dont on donte beaucoup, parce qu'ils sont toujours 
dans les mèmes principes et qu’ils insisteront vraisem- 
blablement sur leurs remontrances. Les gens sensés sont 
un peu étonnés qu’on n’ait pas pris Le parti de rassembler 
le Parlement à Soissons plutôt qu’à Paris. La chambre 
royale subsiste toujours et n'a reçu aucun ordre de se 
séparer ; c'est encore un autre sujet d’étonnement et de 
raisonnement. 


SEPTEMBRE. 


Luxe de l'ameublement de la nouvelle maison de Me de Pompadour à Paris. 
— Nourrice du duc de Berry. — Audience au Clergé. — Quels sont les 
auteurs de la déclaration du 2 septembre. Caractère de l'enregistrement 
de cetle déctaration. — Résolutions du Clergé. — M. de Machanlt et sex 
projets, — Manque de fermeté du Roi. — Le duc de Gesvres à Blérancourt. 


Du 2. — On me parloit il ya quelques jours dela nou- 
velle maison de M” de Pompadour. J'ai déjà marqué 
que eette maison est l'hôtel d'Évreux. Elle a fait changer 
le petit appartement de M. le comte d'Évreux, et elle l'a 
fait augmenter d'une antichambre, d’une salle à manger, 
d’un cabinet de toilette et de plusieurs garde-robes. Cet 
appartement et le grand appartement seront meublés 
tout au plus magnifique. Il y a actuellement dans le 
grand salon une tapisserie faite aux Gobelins encadrée 
dans de la menuisérie. Dans le milieu de ces pièces dé 
tapisseries il y a deux L. L. surmontées d’une couronne, 
On prétend que chaque rideau de fenêtre de ce salon 
coûte 5 ou 6,000 livres. 

J'ai marqué dans mon journal qu'il y avoit eu beau- 
coup de réjouissances dans Paris pour l’arrivée du Par- 
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lement. Il y en a eu aussi pour le naissance de Mf Le due 
de Berry, mais elles n’ont pas été bien considérables, 
et l'on n’a pas marqué une joie aussi vive qu’on l'auroit 
désiré. Les réjouissances pour le Parlement ne se sont 
guère étendues au delà de l'enceinte du palais. 

Du 5, Versailles. — J'ai déjà parlé de la nourrice de 
M“ le due de Berry. Ce qui est fort singulier, c’est que 
tout reste dans le même état. 1L est d'usage d'avoir non- 
seulement une bonne nourricé pour l'enfant, mais d'en 
avoir quatre, cinq ou six autres en cas de besoin; c’esl 
ce qu'on appelle ètre aux retenues. Elles sont bien lo- 
gées, bien nourries, ct on à grand soin d'elles: Il est 
prouvé que celle qui nourrit 8 beaucoup de peine à don- 
ner à téter à l'enfant; M®° de Marsan se donne tous les 
mouvements possibles pour obtenir qu’elle soit changée; 
elle en a rendu compte au Roi plusieurs fois; la Reine 
est fort fâchée que ce changement ne soil pas l'ait; Mf le 
Dauphin le trouve aussi très-mauvais, et cependantou ne 
fait rien. Il est arrivé mème quelque chose de singulier. 
M°®° de Marsan désiroit d’avoir des éclaircissements sur 
l'âge, les mœurs et la conduite de la nourrice qui nourrit 
et de celles qui sont aux retenues ; elle, comptoit d'écrire 
ou de faire écrire aux curés des paroisses dont elles sont ; 
un homme de la faculté a sans ordre écrit de sa part à 
plusieurs évêques, et M" de Marsan en à déjà reçu des 
lettres dont elle a été fort étonnée. 

Jai parlé dans mon journal de l'audience à Choisy 
donnée à MM. les cardinaux de la Rochefoucauld et 
de Soubise, et MM. les archevèques de Paris etde Nar- 
bonne. Le Roi les reçut avec beaucoup de marqnes de 
bonté, et leur dit qu’il étoit très-content de la conduite 
du clergé; qu’il venoit de donner une déclaration en 
rappelant son Parlement , qu'il n'y étoit question ni des 
évêques ni des billets de confession et qu’il espéroit que 
le clergé n’aurcit aucun sujet de s'en plaindre. 

Du. — On trouvera dans mon journal la déclaration 
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du 2 et l'enregistrement du 5 de ce mois. Il est important 
de lire l’une et l'autre avec attention. Cette déclaration 
écrite, à ce que l’on dit, ‘de la main du Roi, au moins 
donnée comme l'ouvrage de sa propre personne, n’a 
certainement pas été faile par le Roi. On ne peut pas 
douter que M. le prince de Conty n’y ail eu beaucoup de 
part; mais quoiqu'il ait beaucoup d'esprit, il est certain 
qu’il n’est pas au fait de matières aussi importantes el 
aussi difficiles à traiter. 11 n'est pas douteux que c'est 
Pancien procureur général qui a fait cet ouvrage. Ce 
magistrat, fort parlementaire et janséniste, a beaucoup de 
connoissances et de subtilités dans l'esprit, c'est ce qu’il 
est aisé de remarquer dans les termes de la déclaration. 
Le sieur Pothouin, avocat femeux, grand jancéniste, à 
été aussi consulté par M. le prince de Conty. 

Examinons l'enregistrement. Il n’est pas dit un motde 
refus de sacrements dans la déclaration, et le Parlement 
ditqu'il ne sera fait aucune innovation dans l'adminis- 
ration extérieure et publique. Le Roi juge que le Parle- 
iment est en faute dans sa conduite et dans ses prétextes, 
et le Parlement nereronnoit point cetleimputalian, terme 
odieux el peu convenable dans la bouche des sujets. Le 
Roi juge que le Parlement à manqué aux devoirs con- 
sacrés par la religion du serment, et le Parlement dit net- 
tement qu'il n'a fait que ce qu'exigeoit son devoir et son 
serment. Il seroit difficile de donner un démenti plus 
formel à son souverain. L'arrêté secret ajoute que la na- 
ture des'objets de leurs remontrances ne doit pas empè- 
cher que le Roi ne lesreçoive, que celaest importantà lui 
représenter ; donc toutes matières de religion qu'ils juge- 
ront être de leur compétence sera un objet de remon- 
trances que le Roi doit recevoir. 

Revenons aux termes de la déclaration. 

Le Roi ordonne le silence surdes matières qui peuvent 
troubler la religion et l'État. Rien ne parolt plus sage; 
mais dans l'esprit du Parlement, fout deviendra matière 
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qui pourra troubler la religion et l'Élat; demandes de 
billets de confession, refus de sacrements, mandements 
des évêques quoique sagement écrits. Enfin le Parlement 
devient juge des matières ecclésiastiques; illes jugera de 
sa compétence quand il voudra, et il pourra même dire 
qu'il lui est enjoint de faire les poursuites ; d'autant plus 
qu'en annulant les jugements par contumace, il est dit: 
sans préjudice néanmoins des jugements définitifsrendus 
contradictoirement et en dernier ressort; donc le Roi 
reconnoît le Parlement juge compétent en pareilles ma- 
tières. On ne peut pas étre en peine qu’ils ne donnent 
toute l'étendue possible à cette disposition de la déclara- 
tion. Voilà un sujet de tristes réflexions, 

Du9, Dampierre. — Après les réflexions que l’on trou- 
vera ci-dessus, on peut juger que le Clergé trouve des 
justes sujets de plaintes dans la déclaration et dans l'en- 
registrement. Je joins ici une lettre écrite sur ce sujet 
qui mettra au fait de l'état présent. 





Copie de cette kttre, datée du 8. 


Le premier président et tous les députés trembloient quand ils sont 
montés ehez le Roi; tout le mande Le remarqua. Le premier prési- 
dent trembloit encore davantage en parlant au Roi. Sa harangue a 
été très-respeetueuse, très-emmiellée, tournée avec toute l'adresse et 
avec tout l'esprit du monde. La réponse du Roi les a bien rassurés, 
Ils s'attendoient à un toul autre traitement. 

Le Roi alla hier chez Mne la Dauphine fort en particulier il étoit 
fort gai et très à son aise. 
cardinal de la Rochefoucauld , M. l'archevêque de Narhonne 
et M. l'évêque de Chartres se rendirent à Versailles, pour ÿ conférer 
sur tout ceci. Tous les avis violents ont été rejetés, 1° comme pré- 
maturés, étant de la sagesse de remontrer d'abord et d'attendre l'effet 
des remontrances ; 2° comme tendants à la destruction dans un mo 
ment où les Parlements ont toute autorité, et où les têtes sont aussi 
échauffées et. l'amour de l'indépendance aussi généralement établi ; 
3 demander au Roi la permission de s'assembler pour conférer afin 
de prévenir les éclats que pourroient faire quelques évêques. 

Convenu de remontrances fortes , mais justes et très-respectueuse$ 
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qui seront portées au Roi par les mêmes prélats qui ont été appelés 
à Choisy. É 

Voilà quel » été l'avis. 

Du 25. — On trouvera dans mon journal, au 25 de ce 
mois, que M. l'évêque de Rennes préside aux États de 
Bretagne. Cette situation différente annonce un change- 
ment dans le système général. Il est très-vraisemblable 
que M. de Séchelles n'a point adopté celui de M. de Ma- 
chault. M. de Machault même a senti l'impossibilité de 
soutenir le premier système; il a profité avec esprit, 
comme je l'ai dit, de occasion de ne pas exécuter par 
lui-même ce changement, mais il l'approuve. J'ai vu 
quelqu'un qui a raisonné avec lui sur ces différentes si- 
tuations. IL dit pour sa justification qu'avant d'exécuter 
l’arrangement qu'il eroyoit le plus utile aux intérêts du 
Roi, non-seulement il en a rendu compte àS, M., mais 
mênie à son conseil. Il a représenté que ce projet ne pôu- 
voit se sontenir que par une fermeté constante et inva- 
riable, parce qu'il éprouveroit beaucoup de contradic- 
lions et de représentalions ; qu’on l’avoit assuré de toute 
la fermeté nécessaire, mais qu'il avoit éprouvé que l'on 
n'étoit pas fort exact à cette promesse ; que le projet alors 
devenant impossible, le mieux étoit d'y renoncer. Ce 
raisonnement prouve la conduite prudente du garde des 
sceaux, mais ne conclut rien en faveur de l'utilité du pre- 
mier projet. 

I est certain qu'en général c'est un grand malheur 
que le manque de fermeté; il parott par plusieurs détails 
qui sont venus à ma connoissance, etdont j'ai écrit quel- 
ques-uns, qu'il y a eu sur la même affaire des décisions 
contraires dont chacune également constatée par un bon. 
On sait que M. de Richelieu et M. de Maurepas étoient 
fort nal ensemble ; M, de Richelieu, étant en année, prit 
l'ordre du Roi sur une affaire qui regardoit le détail de 
MM. les premiers gentilshommes de la chambre; Je Roi 
mit son bon ; M. de Richelieu erut l'affaire finie et porta 
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ce bon à M. de Maurepas, M. de Maurepes lui dit que cela 
ne pouvoit pas s’exécuter ; M. de Richelieu en parut sur- 
pris; cependant, par l'événement M. de Maurepas ent 
raison ; il fit ses représentations et le premier bon fut 
inutile. IL y a-cependant en des occasions où les décisions 
ont subsisté; mais il est vrai que ce n’étoit pas contre 
l'avis du ministre, c’étoit contre des brigues particulières. 
Pendant l’année de M. de Gesvres, du temps de M" de 
Châteauroux, il seforma une cabale pour la réception de 
M Clairon; M"*de Châteauroux et M** de Lauraguais 
sollicitoient fortement, et elles avoient grand crédit alors. 
M. de Gesvres ne s’opposoit à celte réceplion que parce 
que la manière dont on s’y étoit pris faisoit un tort réel 
aux droits des premiers gentilshommes de la chambre ; 
il parla avec beaucoup de respect au Roi, mais en 
même lemps avec une grande fermeté, allant même 
jusqu'au point de dire à $. M. qu'il aimoit mieux lui 
apporter la démission de sa charge. Il en a été brouillé 
longtemps avec M" de Lauragüais; mais le Roi ne lui 
sut aucun mauvais gré de ce qu’il avoit fait et M'e Clai- 
ron ne fut pas reçue dans ce temps-là. Il'ÿ eut une 
autre aventure du temps de M"° de Pompadour pour des 
loges sur le théâtre que La Noue le comédien avoit fait 
construire; M. de Gesvres tint ferme, parla le même 
langage; il se brouilla avee M" de Pompadour, rt il eut 
raison par l'événement. 

Je n’ai point marqué dans mon journel que pendant 
le dernier voyage de Compiègne M. de Gesvres en partit 
assez promptement pour aller passer quelques jours dans 
une de ses terres que l'on nomme Blérancouri (1). Cet 
événement par Iui-même ne mérite pas d’être remarqué ; 
mais il y avoit fort léngtemps que M. de Gesvres n’y avoit 
point été ; il ne comptoit point y aller. La résolution fut 





(1) Cest une terre assez vonsidérable, car elle vaut 22,000 Livres de rentes. 
(Note du duc de Luynes.) 
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prise lout d’un coup, et Les arrangements de meubles et 
de tout ce qui est nécessaire pour donner à manger, faits 
en quatre jours. J'ai su depuis ef très-positivement que 
M. le prince de Conty, occupé de l'affaire du Parlement 
et trouvant toujours quelques difficultés insurmontables 
de li part de quelques-uns de ceux qui étoient à Soissons, 
le voyage de M. de Gesvres avoit élé arrangé pour qu'il 
pût parler à ceux dont on avoit besoin ; et afin que l'on 
ng se doutât nullement de l’objet de ce voyage, on le 
donna pour une partie de plaisir et de convenance pour 
voir une de ses terres. M. de Gesvres y mena de ses amis 
de Compiègne et il lui en vint de Paris; il y mena même 
des étrangers ; il y lint un grand état, Comme il connolt 
tout le Parlement, beaucoup de ces Messieurs vinrent de 
Soissons; il parla suivant la commission qu’il avoit, et il 
réussit à ce que l’on désiroit de lui. Je puis assurer que 
tous ces faits sont vrais. 





OCTOBRE. 


ience de lévèque de Nantes. — Arrêt du conseil contre le Parlement de 
Rennes. — Délails sur la conduite de l'évêque de Nantes. 


A 





Du 1%, Dampierre. 


Extrait d'une lettre érrite de Fontainebleau, datée du 10 octobre. 





M. l'évêque de Nantes (la Muzangère) est arrivé ici avant-hier 
pour se jeter aux pieds du Roi à l'occasion des entreprises odieuses et 
scandaleuses du Parlement de Rennes contre li: il a eu une audience 
du Roi d'un gros demi-quart d'heure dans une des embrasures des 
fenêtres du cabinet du conseil, tout le monde restant en arrière, Il a 
très-bien parlé et d'une manière si touchante que les larmes en sont 
venues aus jeux dit Roi, S. M. l'a écouté avec une grande attention 
et même avec intéré;i l'a laissé parler tant qu'ila voulu, l'a reeu avec 
bonté et lui a promis sa protection. 

11 y eut hier conseil de dépêches; tout se réduit à faire enregistrer 
daus le Parlement de Rennes la deraière déclaration pour rendre sans 
suite et sans effet tout ce qui s'est passé. L'entreprise manifeste sur 
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la juridiction ecclésiastique, le scandale et le préjudice des amendes 
décernées, de la vente de tous les meubles de M. l'évêque faite à son 
de trompe, des exécutious de la maréchaussée courant après les 
prêtres décrétés avec des chaînes et des menottes, et disant tou 
Voilà pour réduire et punir les schismatiques, tout cela jusq 
meure sans remède et même sans bldme, L'évêque de Nantes s’est 
eomporté comme un apôtre, desservant lui-même la paroisse, portant 
les soerements à deux lieues à pied ou à cheval, ne murmurant jamais. 
eontre ses perséeuteurs. Les dernières 6,000 livres d'amende ont été 
sur-le-champ distribuées aux pauvres de trois paroisses, 2,000 livres 
à chaeune. Tous les pauvres sont venus les larmes aux yeux rapporter 
cet argent à leur évêque, qui, comme vous le pehsez bien, n'a pas voulu 
le recevoir. Une paroisse est privée de tous ges prêtres en fuite pour 
éviter la fureur du Parlement et fait des processions et des neuvaines 
pour demander à Dieu la conversion du Parlement; le Parlement fait 
informer en conséquence et Fait jeter des monitoires pour punir 
exemplairement et à toute outrance eeux qui pourront avoir excité la 
paroisse à faire ces démarches. M. l'évêque de Nantes est persuadé 
que le décret est lancé contre lui, Tout cela est bien affligeant (1). 








DÉCEMBRE. 





Affaires du Clergé et du Parlement. — Exil de l'archevêque de Paris, — nec 
dote sur la réponse de Louis XV au premier président. — M, du Chayla. 
— Péchaînement contre M. d'Hérouville. 





Du 20. — On trouvera dans mon journal beaucoup de 
détails sur les affaires présentes du Clergé et du Parle- 
ment. Les gens bien intentionnés ont été étonnés de l'exil 
de M. l’archevèque de Paris à Conflans; mais ce qui r 
sarpris beaucoup davantage, même plusieurs de Mes- 
sieurs du Parlement, c’est la réponse du Roi à M. le pre- 
mier président, qui commence par ces mots: «J'ai marqué 
mon mécontentement À l’archevèque en le punissant de 
manière, ete. » Desgens bien instruitscroyentsavoirqu’on 
apporta au Roi deux réponses écrites, dans l’une des- 





(4) À la suite de cette lettre se trouvent les documents relalifs au «luc dé 
Saint-Simon que nous atons imprimés dans le tome I°°, pages 42 à 433. 
TUE, 2 
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quelles il n’y avoit point ces mots, en le: punéssant ; que 
es deux papiers restèrent sur la table du Roi, et que 
S. M. ayant dit aû premier président qu'il pouvoit em- 
porter sa réponse, il prit le papier où il y avoit « en le 
punissant. » On ajoute que le Roi, s'étant: aperçu de la 
méprise, envoya au procureur général pour retirer cette 
réponse, mais elle étoit déjà enregistrée. 

IL parott, par ce qui vient d'être fait pour M. l'évêque 
d'Orléans, que l’on a voulu suivre le même syslème que” 
pour M. l'archevêque de Paris; cepeudant il y a quelque 
chose de plus dans l'affaire deM. d'Orléans ; c'est la lettre 
qu'il a écrite à son chapitre; il auroit sûrement mieux 
fait de parler que d'écrire; elle n’est pas cependant telle 
que ce que l'on en a dit dans Paris. Si je puis en avoir 
une copie, on la trouvera dans mon journal. 

J'ai marqué dans mon journal la mort de M. du Chayla; 
j'avois demandé quelques éclaircissements sur ce qui le 
regarde; voici ce qu'une personne bien instruite m'a 
envayé aujourd’hui. 





M. du Chayla étoit peu de chose; on lui disputoit dans sa jeunesse 
d'être gentilhomme ; on disoit ses pères muleliers. Il étoit petit-fils de 
Ja présidente d'Ons-en-Bray; on l'appeloit dans le monde petit-fils. 11 
iouoit et on ne eroyoit pas le voir devenir ce qu'on à vu. Il avoit peu 
de bien et très-peu ; il fit l'amoureux de M'° de Conty, depuis pre- 
mière femme de M. le Duc. La présidente d'Ons-en-Braÿ donnoit à 
jouer au lansquenet; la princesse de Conty ÿ alloit. Elle alloit à l'hôtel 
de Conty, logeoit où loge M" la princesse de Rohan, rue de Bourbon. 
Sa maison étoit belle et ornée pour le temps; elle étoit riche; on y 
passoit les nuits ; la meilleure compagnie, les jeunes femmes , les gens 
glants. On envoyoit chercher du pain, du cervelas. Elle avoit une 
fille d'honneur nommée Mie Jolivot. Sur le minuit, elle lui disoit : 
« On a besoin, Mademoiselle; il faudroit faire donner de ma bonne 
cau panée. » Voilà ce qu'on ävoit, et je me souviens que M de 
Bauffretnont, dans ce temps Mie de Courténay, toujours affamés, 
mangeoit le pain de l'eau panée. M. le Due ayant trouvé mauvais que 
M. du Chayla allät à l'hôtel, de Condé, il fut longtemps sans y aller. 1 
alloit toujours à l'hôtel de Conty. M. le prince de Gonty lui donna un 
régiment; il laimoit fort. 11 étoit devenu chevalier de l'Ordre. On l'a 
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fait, après l'affaire de Melle, directeur général de la cavalerie. I avoit 
une pension et le gouvernement de Villefranche qui vaut 7 à 8,000 li. 
vres de rente. Il avoit épousé MU de Ligñerac, qui n'avoit pas de bien. 
Elle reste sans rien. Il à toujours dépensé, joué, mangé. Plusieurs 
officiers généraux le regardoient comme oflicer fort médiocre, et cette 
affaire de Melle, au lieu de faire sa fortune, devoit le perdre, M. du 
Chayla avoit soixante-dix ans. 


J'ai marqué dans mon journal le commandement de 
Guyenne donné à M. d’Hérouville; voici ce qu'on me 
mande : 


Je n'ai jamais vu un pareil déchaînement contre M. d'Hérouville, 
qui vient d'avoir le commandement de Guyenne ; cela ne ressemble à 
vien ; tout le monde se défend d'y avoir contribué. 


29. 
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dela 





225, 295, 393, 405. 
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Avanar (M. d), 284, 282, 289, 
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AxEx (Louis de Noailles, duc d'), 140, 146, 361. 
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Habylone (Évêque de), 336. à 
Bacawcounr (Mme de), 172. 

Bacaeurn (M.), premier valet de chambre du roi, 248, 297. 

Bacni (M. de), ambassadeur en Portugal, 329. 

Bacnt (M'* de), Painée, 253, 182, 289 

Bacai (Mlle de), la codeîte, 264, 281, 289. 
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Ballon (M. }, premier valet de chambre de la refue, 9, 10. 
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Baussrein (Marquise de), 168. 

Baunoourr (Maréchal de), 360. 

BaLun, orfévre, 210. 

BAwnouLEs {Mme de), 312. 

Bannë (M.), euré de Saint-Louis de Versailles, 359. 

BassomPisRnE( Mme de), 127, 250. 

Bastomrtenne (Mn de), abbesse de Pouseay, 153. 

Baunx (Hé de), 311... td 

Baurenemanr (M. de), 310. 
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BeauviLuEnS (Mme de), née Desnos dela Feulllée, 118. 
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Béunon (M.), ingénieur, 7, 8. : 

Beczeroxns {Mme de), née du Châtelet, dame de la dauphine, 142, 224,227. 

BELLEGARDE (M. de), ambassadeur de Pologne, 89, 263. + 

BecLrGaaDE (M. de), conseiller du parlement de Rouen, 55, 56. 

Berur-faue (Lauls-Charles-Auguste Fouquet, marquis de), maréchal de 
France, 158, 160, 252, 256, 268, 188, 208, 299, 410. 

Reuta (Chevaïier de), colanel, 265. : 

Brxotr XIV, pape, 57, 60, 87, 100; sa lettre À la dauphine, 114,121, 308. 

Bercy (M. de), 87, 360. 

Bénencen (Ms de), née d'Orçsy, 56. 

Bénienr (M. de), exempt des gardes du corps, 91. 

BeRNAGE (Mn de), 397. ‘ 

Bennacr pe Sunr-Mauniex (M. de), prévôt des marchands, 3, 38, 106, 322. 

Bensano (M.}, surintendant de le. maison de la reine, 17, 20, 12,96. 

Benne (M.), leufenant de police, 3, 179. 








Benneyen (Le P.), 113, 114, 418, 129, 126. 4 
Bsnry (Lonis-Augnste de France, duc de), fils du dauphin, 418, 321, 331, 
365, 443, 


Bentix (M. ), intendant de Roussillon, 170, 185, de Lyon, 202, 428. 

Bearin (Charlés-Jean de), évêque de Vannes, 118, 138, 242. 

BénuLce (M. de), misitre des requêtes, 68. 1: ë 

Béransx (Chevalier de }, 367. £ 

Bérause (M. de), mestre de camp général de la cawlecle, 7. 

Béraune (Paul-François, due de), lieutenant général des armées du roi, capi- 
taine des gardes du corps, 163, 416. 

Beurnon (Mn de}, née Boulogne, 7, 143, 828. 
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Bicxon (M. ), bibliothécaire du roi, 328, 346, 439. 
Bicnon {M.), maître des requêles, 64 
Bixer (M. }, premier valet de chambre du dauphin, 85, 317. 
Bison { Due de), 15. 
Dunon (Mme de) , 283. 
Bissv {Bail de), grand bailli de Chaipagus, 265. 
Bieex (Comte de), gouverneur d’Auvonne, 66. 
Bnssv { Marquis de ), lieutenant général, 06. 
Bawowr { Français Colin de), surintendant de la musique du roi, 62, 63. 
-BuaNemanp (Abbé), maltré de musique de la chapelle du roi, 63. 
BLanawEsvL (M. de Lamolguon de), chancelier de France, 19, 24, 16, 45, 
46, 47, 48, 49, 59, LOG, (07, 111, 194, 20, 211,267, 271, 183, 299, 336, 
344, d47) 374, 426, 
Buanu (M. de), exempt des gardes du corps, 164. 
BuiniÈne (M. dela), maitre des requêtes, 68. 
Buoc (le P.), doctrinaire, 177. 
Buonosc ve Gaënr, inlendaut des Mens, 196, 163. 
Buor (Mme), 220. 
Boccacs (M. du), bailli de l'ordre de Malte, 29. 
Gor 1e, 210. 
Boiseuowr (Abbé de), fraud vicsire de Rouen, 393. 
Borscroux, premier valet de chambre du dauphin en survivance, 232. 
Bowsv (M. de), de l'Académie française, 313, 398, 273. 
HoMBELLES (M. de), 325. 
Boy (M. de), premier président de, Roussillon, 106, 170. 
Bonac (M. de), 111. 
BownaL, teinturier à Dieppe, 77. 
Bonvsrëe (M), 293. x 
Boucauur (M.), président à Montpellier, 170, 
Boccæannox, sculpteur, 314. 
Bouciswa (M. }, concierge du chétean de Versailles, 287. 
“Bouprey {Toussaint}, 117, 187, 194. 
Bourriens {Duchesse de), dame du palais de la reve, 120, 225, 325, 328. 
BauerLens (Marquise de }, 121, 230. 
Bourrens-RemtaGouRT { Marquis de ), menin du dauphin, 77. 
Boucxriuie { M. de), secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, 
118, 206, 289. 
BouiLuox (Charles-Godefruy de la Tour d'Auvergne, duc de), grand cham- 
bellu, 45, 185. 
BouLascen (M. le), député du parlement de Rouen, 45. 
Bouzainvuaiens (M. de) 202. 
Boulogne { Évèque de). Voy. HENRIAU. 
Bocioëne (M.}, maitre des réquêles, 68, 439. 
Bounox (Loulse-Anne de), nommée Mademoiselle, et Me de Charolois 
fille de Louis LE, duc de Bourbon, prince de Condé, 22, 65. 
Bounpowtaxe (M. de la), conseiller d'État, 35, 108. 
BouRpons (M, des), colonel de Quercy, 92. 
Bourges ( Archevéque de). Voy. RocHeroucauLv, 4 














Google 


436 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Bouncoëse (Louis de France, ue de), petit-fils de Louis XIV, 163. 

Mouncoëwr. (Marie-Adélaïde de Sivoie, duchesse de), puis dauphine, morte 
en 1742, | 

Bouncocsr (Lèuis-Joseph-Xavier de France, duc de), petit-fils de Louis XV, 
52, 53, 143, 18%, 185, 286, 308. 

BounnonsiuLe (Due de}, 132, 856. 

Bounsac { Mne de), 507. 

Bovrin (M), maltre des requêtes, 88. 

Botrous (Mme de), dame da palais de la rcine, 126, 225. 

Hors (Jean-François), ancien évêque de Mirepois, 26, 101, 147, 163, 25, 
233, 253, 296, 388. 

Boven, médecin, 326. 

Bovses (M. de), procureur général, 99, intendant d'Amiens, 307. 

BovsseuLn (M. de), 388, 389. 

Bozx (M. de), de l'Académie française, 116. 

Braco (Mlle de), 120, 230, 

BhasGas (Duchesse douairière de), née Clermont, dame de Madame, puis 
de la auphine, 48, 202, 322. 

Baarcas (Duchesse de}, dame d'honneur de la dauphine, 27, 28, 48, 251, 
322. 

Brancas { Jean-Bapliste-Antoine de), archevêque d'Aix, 70. 

Brancas {Marquise de), 48, 384, 404. 

Buelosot (Hervé-Nicolas Trépault du), évêque de Saint-Brieuc, 251. 

Bukwer, pelnire, 209. 

Bner (M. le), intendant de Brelogne, 333. 

Buërkun (Abbé de ), 303 

Buersuir. (Baronne de), 197. 

Baéti CM. de), grand-maltre des cérémonies, 146, 161. 

Bat (M. de), écuyer du roi, 244, 249. 

BmXNE (Mme de), 10, 15, 25, 295. 

Brurre (M. de la), intendant de Bourgogne, 336. 

Bnionne (Charles-Louls de Lorraine, cumte de), grand-écuyer de France, 20, 
23, 134. 

BHoNsE ( M®* de}, 39, 372 

Bnissac (Due de), 356. 

Hnissaë (Mme de), 112, 143,314, 384. 

lroGutE (Duchesse de), 334 ; dame de Mesdames, 404. 

Buou (M. de), conseiller d'État, 27, 66, 68, 111. 

Brou (M. de) le fils, avocat général de la chambre rogale, 312, 336, 337. 

Enows (MI de), 8, 9. 

Bntène (M. de la), chargé des affaires de France à Rome, 60, 366. 

Brunswick (Princesse de), 410. 

Bury, surintendant de la rnusique du roi en surviance, 62, 63, 64. 

Bussy, avoent, 6. 

Burien (M. de), écuyer du roi, 249. 

Burueu (Mme de), sous-gouvemnante des enfants de France, 187, 184. 
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C. 


Carauscun, chanteur, 10. 

Carewn, ciseleur, 142. 

Casusac (MM), 37: 

Cuuur-Deuvecs (Mie de), 170. 

Cazonces (Mile de), 279. 

Caucser (M), fermier général, 57. 

Caxiuzac (Abbé de), 100. 

Camsy (M. de), 82, 83. 

Casriisanà (Comte de), ambassadeur de Naples, 106, 107, 218, 330. 

Canv (Mme de), 155. 

Cannon (M de), 383. 

Ganvaaz (M. de), ministre des affaires étrangères en Espagne, 229, 241, 
288. 

Cassin, chirurgien, 5, 6. 

Cassint (M), exempt des gardes du corps, 140. 

Casreuiawne (Chevalier de), 316. 

CasreLtanNs (Mme de), 206. 

Casries (Abbé de), ugent du Clergé, 406, 

Casrmes (M: de), commissaire général de la cavalerie, 51, 52 

Caruouca (Prince della}, 248. 

Cauracounr (Abbé de}, aumnier du roi, 33, 84. 

Cauzainoouer (M. de }, exempt des gardes An corps, 260. 

Caunannix (M. de), intendant de Metz, 212. Ê 

Causans (Chevalier de), 296, 295. 

Cayuus (Charles-Gabrkel de Pestel de Lévis de Tublères de), éréque 
d'Auxérre, 115, 123, 296. 

Cavzus (Comte de), 409. 

Cénie, comédie, 381. 

Cenpa (M. de la), ministre de Portugal, 362. 

Cénesre (M. de), 230, 238, 241. 

Censax (Mlle de), 448, 384. 

Cenveat, prêtre de Saint-Étienne du Mont, 403. 

Cruicuar (Le P.), prédicsteur, 102. 

ABANNES (Abbé de), aumônier du roi, 245, 347. 

Charannes (M. de), 416. 

Caasor (M de ), 171. 

Caasor (Vicomte de), 91, 120. 

Caawse (Le P. de la), confesseur de Louis XIV, 145. 

Cnaais (Prince de), 33. 

CHazons (Hardouin de), évèque de Lescar, 118. 

CHaLus (M de), 69. 

Caauur (M), trésorier de la maison de la dauphine, fermier général, 57. 

Caauroënerz (Mme de ), la jeune, 368. 

Caæaupieneiurs (Chevalier de), exempt des gardes du corps, 87. 
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CaAwpicnt (Chevalier de), chef d'escodre, 259. 

Cuawnon (Abbé de), trésorier de la Sainle-Chapelle, 36. 

Chancelier { Le). Voy, BanemEstuz. 

CHareuLe (M. de la), premier commis des affaires étrangères, 366. 

CnanuevaL (Abbé de), 355. 

CranLEvAL (Mme de), 185. 

Cxantorre (Princesse), sœur de l'empereur François 1°, 38. 

Cranouois ( Charles de Bourbon-Condé , coms de), 148, 225, 26%, 287. 

CranoLois (Me de). Voy. BourBox (Louise-Anne de). 

Csanoër (Duc de), chef du conseil des finances sous la régence , 201, 

Cuarosr (Due de) 

Chartres (Évêque de). Voy. FLEURY. 

Cannes (Lonis-Philippe-Jocopl d'Orléans, duo do), 250. 

Cuarrau-MÉLIND (M. de), 313, 328. 

Cnare (Abbé du), 81, 102. 

Cnareter (M. du }, écuyer de main du roi, 238. 

Cnxrzuer (M. du), gouverneur de Vincennes, 338. 

Cuareuer (M. du), menin du dauphin, 67, 92. . 

Casier {Mne du), née Rochecliouart,. dame de la dauphine, 127. 

Ctarition (Alexis Madeleine-Rosalie de Châtillon, due de), 62, 119, 147, 157, 
160, 425. 

CaariL1oN (M. de), colonél, 18. 

Cuanison (MM de), 147, 182, 365. 

Guaruon {Duc de), 1814 

CmauLxes (Duc de), 108, :254, 303, 304, 305, 307, 329, 433. 

CuauLxes (Duchesse de), 102, 153, 393. 

Grauveun (Chevalier), ambassadeur à Turin, 107. 

CHauveLin (M), ancien garde des sceaux, 133, 139. 

Caauveun (M. le président), 244, 247, 

Cuauveuix {Mu la présidente ), 347. 

Ciavza (M, du), lieutenant général, 40D, 450, 451. 

Cnazenon (Mme de), 473, 

Cuenonceaux (M. de), 250. 

Cuevenr (M. de), lieutenant général, 5 

CHÉTARDIE (M. de la), 313. 

Gueveruse (Marie-Charles- Louis d'Albert, duc de), fls du due de Luynes, 
6, 13,14, 2,50, 51, 52, 93, 95; colonel général des drame, 135, 137, 

148, 153, 154, 297. 

fnevreuse {Henriette-Nicole d'Egmont-Pignatelli, duchesse de), femme du 

précédent, dame d'honneur de la reine en survivance, 6, 13, 50, 159, 463, 

153, 237, 260, 822, 355, 272. 

Coirraevuit (M. de), lioutenant général, 172. 

Cnima (Prince de), 230, 239, 350, 

Cummav (Princesse de), 249, 331 ; dame de Mesdames, 401 : 

Cimar (Mile de), 398, 

Cuorseuz (Comte de), 120. 

Cnoweur. (M. de), menin du danphin, 50. 

Croiseur. (Me de), née Champagne, 158, 











52, 94, 285. 
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Coïseut. (M. de), surnommé de Merle, 139. 

Cnoiseut. (M. de ), ls dn précédent, 139, 145. 

Caoieur, (Mue de), née Lorger, 158. 

Cnouso-Braurné (Antoine-Cleradius de), primat de Lorraine, 369 ; arche- 
véque de Besançon, 387. 

Cuoprix (M.), 68. 

Cinna, tragédie, 283. 

Civnac (Mme de), dame de Madame, 217. 

Grammar, génénogie de l'ordre de Salt-Eiprit, 150. 

Cuarnon (MUe), comédienne, 467. 

Czan (Milord), lientenant général, 104..." 

Cueswonr (Louis de Bourbon-Condé, come de }, 66, 117, 242, 264. 

“Gueumesr { Macquiss de), dome d'atours de Mexdames, 127, 319. 

Cueanonr-v'Amnouse (Me de), 102, 207. 

Coiexx (M. de), mestre de camp, 138, 137,154, 226. 

Cnenv (Maréchal de), 51, 52, 135, 137, 149, 154. 

Coicay (Mme de), 15%. 

Couvmmien (M. du), 58. : 

CoLsox (Charles), serrurier, 43. 

Gamminges (Evêque de). Foy. Lasvic. 

Complaisant (Le), comédie, 371. 

Conné (Louis-Jaseph de Bourban, prince de), 19; 166, 184, 125, 285, 288, 
279, 287, 810, 397, 365, 432. 

Goxvé (Chariotte-Goderride-Elkabeth de Rokan-Soubise, priacesse de), 14, 
16, 21, 225, 229, 239, 265, 266, 287, 340, 432. 

Connoncer (Jacques-Marie de Carilat de), évêque d'Auxerre, 299, 542. 

Coxsrawrin (Le prince), premiee aummônier du roi, 3, 129, 131, 263, 268, 
az. 

Contrôleur général (Le). Foy. Maaauir et SécHELLES: 

Comty (Louise Élisahelh de Bourbon-Condé, princesse douairibre de), 19, 
239, 250, 256. 

Conrs (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 2, 16, 
19, 20, 95, 271, 299, 300, 301, 424, 431, 435, 436, 446, 448. 

Conés. (M. dela), maltre des requôtes, 88. 

Consint ( Prince 

Cossé (Comte de), menin du dauphin, 416, 928, 366. 

Cossé (Mme de), 331. 

Coursar (M. du), 121. 

Cousaorsox (M. de), umseilér au parlement de Bssangon, 274. 

Gouncuuon (Me de), 199. : 

Counseuve (M. de la), argentier de Mesdames, 88. … « 

Couxxeuve (M. de la), gouverneur des Invalides, 162. 

Counreuz (M. de), 313, 319. 

Courrors (M.), conseiller du parlement de Dijon, 280. 

Courrouen (M. de), gouverneur de Thionville, 48. 

Couruer (Le P.), prédiealeur, 264. 

Craon (Prince de), 195, 207. 

Crémuox, de l'Académie française, 219, 
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Ge (M. de), gouverneur de Thionville, 48. 

Creil (M. de), intendant de Metz, 210. 

Crenay (Chevalier de), chef d'escadre, 812, 316. 

CaessaxviLLs (M. de), député du parlement de Rouen, 45. 

CreuuLv (M. de), 213, 307. 

Crispin médecin, comédie, 478. 

Croismare (M. de), lieutenant-colonel du régiment du roi, 19. 

Cross (M. de), 225. 

Groviuce (M. le président de), 55, 58. 

CnussoL (Duc de), 138, 166, 184. 

CnussoL (François de), érêque de Blois, puis archevêque de Touluuse, 33, 
314. 

Crossoz (M. de), chargé des affaires de France à Parme, 235, 255 

CnussoL (Me de), 69: 

Curieux impertinent: (Le), comédie, 372, 374. 

Cyrirans (M), matire des requêtes, 68. 


D. 





Daros (M.), capitaine de vaissenu, 137. 

Dacsssenr, de l'Académie des sciences, 283, 394, 448. 

Dauezaca. VOy. AmBzAGa. ch: 

Danceau (M=® de), 193 

DaxezuL (M. de), mallre des comptes, 403, 

Danois (Marquis de}. Voy. JEOrrRETILLE. 

Dasax, chirurgien, 147. 

Dauer, agent de Klinglin père, 58. 

Dauphin (M. le). Foy. Louis ne France. 

Dauphins {La}. Voy. MARE-JOSÈPRE DE Saxe. 

Davreiau, horloger, 142. 

Davie, ocaliste, 147. 

DevranD (Re du), 308. 

Druanar, ecclésiastique de Verneuil, 35. 

DELAVIGNE (M), premier médecin de la reine, 68, 260. 

Decescu (M), maître;des requêtes, 160. Voy. CaiLux. 

Deusaker (M), envoyé de Cologne en Hollande, 314. 

DEMARNE, entrepreneur, 85. 

Lescnorsx (Le bailli), graud prieur d'Aquitaine, 320. 

Descraners (M.), maitre des cérémonies, 166, (84. 

Desuares, peintre, 209. 

Dsmanes (Mie), comédienne, 65, 68. 

Desxos { M.), enseigne de vaisseau, 247. 

Desnos pe LA Feviuée (MIE), 77, 82. 

Ussroceues, de l'Académie française, 313. 

Deux-Powrs (Due des), 148. 

Dictos ( Arthur Richard de), grand vicaire de Rouen, 26, évôque d'Évreux , 
38, 87. 
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Diuson (Mme), prieure des Carméliles de Saint-Denis , 26. 

Divers (Abbé), vicaire de Notre-Dame de Versailles, 155. 

Domuss (Louis-Auguste de Bourbon, prince de), grand-veneur de France, 
19, 42, 146, 225, 344, 215. 

Dreux (Chevalier de), 183, 314. 

Dneux (M. de), 208, 344. 

Drowesc (Charles-François d'Hallencourt de), évêque de Verdun , 206, 
234. 

Dnotas (Claude de), évêque de Toul, 163. 

Daouin, comédien, 108. 

Duc de Foix {Lé), vomélie, 375. 

Duccos (M.), de l'Académie française, 116. 

Duronr (M) introducteur des ambassadeurs, 23, 314, 302. 

Dorassé, conseiller du parlement de Kouen, 204, 267. 

Deroun (Mwe), première femme de chambre de 18 dauplime, 216. 

Ductas (M.), colonel, 18. 

Duuas (M.}, directeur des postes, 299. 

Duwois (Charles-Marie- Léopold d'Albert de Luynes, comte de), 13, 149. 

Duras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 279. 

Deras (Angéliqne- Vietoire de Bournonville, maréchale de), femne du pré- 
eédent, dame d'hanneur de Madame, 15, 90, 139, 278, 301, 110, 372, 421. 

Duras (Me de), abbesse de Saintes, 276. 

DoxeviLce (M.), sous-fermier, 373. 

Dunronr (M. de), 15, 246. 

Dunronr (Mme de), dame de Mesdames, 234, 246, 252. 

Din (Abbé), 248, 290. 











E. 


Écuuse (abbé de l}, curé de Saint 

École militaire, 43, 

EcoueviLur (M. d'), 160, 

Evouaro (Le prince}. Voy. Srusrr. 

Ecmonr {Comte d'}, 4, 13. 

Eewowr (Comtesse d), née Villars, 4, 7, 203. 

Eamonr (M. d’}, 13, 24, 152. 

Ecuoxr (M®® d'), née Duras, dame du palais de la reine, 7, 19, 203. 

Empereur (L'}. Foy. François ler. 

Ensarana (ML. de’), premier ministre du roi d'Expagne, 229, 241, 306. 

Épinox (M, et Mine d'), 7. 

Escans (M®we d'}, 180, 225. 

EspincHat. (M. d'}, chef de brigade des gardes du cotps, 39, 40. 

Esqueanc (Me d'), 107, 303. 

Esrissac ( Louis-François-Armand de la Rochefoucauld de Roye, due d'}, 
390. 

Esrouseu (M. d'), chef de brigade, 167. 

Esraanss (Ms d'), dame d'alours de Mesdames, 85, 118, 289, 426, 430. 





colas-des-Champs, 192. 
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Érauves (M. d'}, 453. 

ÆEnioues (M. le Normand d'), 282 ; directeur des posles, 299. 
Étourderie (L', enmédie, 372, 374. 

Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d’), 148, 225, 247. 
Évreux (Évêque d'). Voy. Rocaecaonanr-Monricnt. 

Évreax (Hôtel d”, 442. 


F. 


Facer, chirurgien, 414. 

Fancy (M. dé), 124. 

Fat puni (Le), comédie, 343. 

Paune (M.), médecin, 127. 

Fausse Antipathe (La), comédie, 101, 

FavaRDIE (M. de la), secrétaire d'ambassade en Suède, 240. 

Faxerte (M. de la), colonel, 227. 

Fenvinann VI, roi d'Espagne , 16, 132, 285. 

Fénon (M. le), 11. 

Franawoma (M. de), 132, 

Franonaïs (Marquis de la), colonel, 137,138, 149. 

Fenrotrs (M®* de La), 207. 

Femsex (M. de), colonel suédois, 252. 

Fevquiènes (M. de), maréchal général de la cavaleris, 151. 

FEYDEAU LE EROU ( M. ), Inallre des requêtes, 68, 

Fiscma (Le capitaine }, partisan, 417. 

Frz-Jaues (Fran£ois de), évêque de Soissons, 384. 

Firz-Jaues (Mme de), née Castel-Bianco, 407 

Frz-Jaurs (Yictoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon, duchesse de), 
dame du palais de la reine, 125, 225, 295, 407. 

Fiawarens (Chevalier de), 225, 

FLawanens (M. de), grand-louvetier, 225. 

FLavacouar (Hortense-Félicité de Mallly-Nesle, marquise de), dame du 
palais de Ia reine, 225, 260, 295, 

Fusunt (André-Hereule de), cardinal, 315, 357, 422. 

Fisunr (andré-Hercule de Rossel, duo de), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 363. S 

Fueuny (Anne-Madeloine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 17, 225. * 

Fueonr (Pierre-Augustin-Bernardin de Rosset de), évêque de Chartres, pres 
mjer auménier de la reine, 80, 102, 384, 445. 

Fusuy (M. de), 313. 

Fouviue (M. de), procureur général, 46. 

Foncemacxe (M. de), sous-gouverneur du duc de Chartres, 44, 50, 

Fowracnsox. Voy. FONTAMIEU. 

Fonraine (Le), écuyer des gardes du corps, 15. 

Foxratne (M. de), exempt des gardes du corps, 91. 

Fontainebleau { Chambre du roi à), 385. 
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Fonrancss (M. de), 91, 218, 217. 

Fonraneu (M. de), 63. 

Fonreseute (M. de), 116, 238. 

FonrexiLue (Antolne-René de la Roche de}, érêque de Meaux , premier au- 
mônier de Madame, 122, 272. 

Fonrerte (M. de), chef d'escadre, 137. 

Foncaiguer (M®* de), 48. 

Foucènes (M. de), lieutenant général, 58, 24, 26, 35, 88,40, 47, 65, 98, 206, 
300. 

Founex (Abbé de), 339. 

Fragments (Les), opéra, 78, 275, 478. 

Fracowan», peintre, 209. 

Fraxce ( Louise-Élisabeth de), première fille du roi, uenimée Madame {n- 
Jante, duelee de Parme, 19, 14, 16, 9, 20, 24,28,64, 46, 52, 49, 47, 
106, 137, 170, 813. 

France (Anné-tienrine de), nommée Madome Henrielt, puis Madame, 
deuxième fille du roi, 159, 164. 

Franc (Marie-Adélaïde de) , nommée Madame Adélaide, troisième lle du 
roi, 10, 11, 16, 18, 20, 24, 26, 41, 83, 102, 106, 113, 118, 131, 159, 166, 
168, 175, 22h, 229, 266, 263, 272, 286, 297, 308, 313, 322, 859, 371, 
386. 

France (Marie-Louise-Adélaide-Victoire de), nommée Mudame Vicioire, 

à quatrième fille du roi, 19, 11, 16, 18, 20, 2; 26, 40, 41, 53, 108, 112, 143, 
115, 117, 159, 166, 168, 174, 225, 256, 263, 272, 286, 297, 298, 299, 308, 
343, 322, 366. 

Frayc£ (Sophie-Philippine-Étisabeth-Justine de), nommée Madame Sophie, 
cinquième fille du roi, 10, 11, 16, 18, 20, 21, 26,.41, 53, 108, 119, 159, 
108, 168, 174, 225, 256, 263, 272, 286, 297, 308, 313, 322, 331, 386. 

France { Louise-Marie de), nommée Madame Louise, sixième flle du roi, 
10, 11, 16, 19, 20, 21, 28, 41, 53, 108, 119, 159, 168; 168, 114, 225, 256, 
263, 272, 286, 297, 301, 308, 310, 418, 422, 381, 386. 

France (Marie-Zéphirine de), nommée la peite Madame et Madame, 
fille du dauphin, 21, 53, 113, 184, 246, 308. 

Francoun, surintendant de la musique du roi en survivance, 63, 63. 

François ler, empereur d'Allemagne, 39, 

Français à Londres (Le), comédie , 380. 

Francs-Maçous { Détail sur les), 110. 

Faañqueviie (M. Boulltot de), conseiller du parlement de Rouen, 64, 68, 
10, 91, 97, 98, 103. 

Fénéntc Il,roi de Prusse, 245, 277, 288, 287, 296, 403, 308. 

Fréjus (Évèque de). Voy. FLeunr (Cardinal de). 

Fronsae (M. de), 14, 119. : 

Fnoczat (Baill de), ambassadeur de Malle, 309. 

Fousuue (Me de), 127. 
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G. 


Case, premier architecte du roi, 43, 44, 66. 

Gacé (Me de), 125, 

Gavor (M), 1. 

Gaexv (M, de). Voy. Buoxoëz. 

Gazact, Foy. Gnossts. 

Gaurmène (M. de la), chancelier de Lorraine, 350. 

Gaurer (M. de), lieutenant général du Mâconna 

GaLuEras, 19. 

Gauu (Cardinal), 124, 122, 

Garde des sesaux (M. le). Voy. Macuattr 

Gaccuen (Me ), 4167 

GavrmEs, ingénieur, 158. 

GEnuowr (Abbé de), député du département de Rouen, 45. 

Gesvues (François-Joachim-Bernard Polier, due de) premier gentilhomme 
‘de la chamhre du roi, gouverneur de Paris, 48, 317, 321, 332, 360, 36, 
307, 441, 447, 448. 

Gauaeer (M.), président à mortier du parlement de Paris, 252. 

Gixpent ne Vois (ML), 69,287. 

Gaurnano (M). ministre de Suède à Madrid, 400. 

Girox (Marquis de), 308. 

Gmouur de Villers (ML), député du parlement de Rouen, 45. 

Gisons (M. de), 65, 269, 227, 287, 402. 

Gueux (M. de), mare des cérémonies, 45. 

Goeseuuaxr (Me de ), 33 

Gosse (AL), député des États d'Artois, 255. 

GourriEn (M. de), 166. 

Gounaves (M. de), mallre des reuêles, 68. 

Gour (Mne de), dame de Mesdames, 99. 

Govax (M. de}, colonel en second du régiment Colonel-dragons, 135. 

Govos (ML. de), exempt des gardes du eorps, 9 

GaawonT (Comte de), menin du dauphin, 50, 53, 128. 

Gramonr (Comiesse de), dame du palais de la reine, 17, 90, 128, 229. 

Gramonr (M de), 107. 

Guswonr-FaLos (Comlesse de), 387. 

Grancer (MP de), 260, 

Gaaxoaxan ne LA Croix, conseillef au Châtelet, 196, 190, 191, 193, 194. 

Grasse (Jacques de), évêque de Vence, 326, 

Grasse (Mme de), 247. 

Graviuse (M de), 170. 

Gnesser, de l'Académie française, 338, 410. 

GnnaLoi (M®* de), abbesse de Royal-Lieu, 146. 

Grossin DE GaLAëY (M), 78. 

Guaunero, once du pape, 243, 286, 299, 515. 

Guéuéné (Me de), 137. 
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Guenër pe Satwr-usr (M.) député du parlement de Rouen, 46. 
Guerche ( Chätenn de la), 251. 

Guencar (M, de), 15, 18, 20, 217, 225. 

Guencrr (Mme de), 16, 217. ; 

Guenwen ne Satvt-Auuin (M) député du parlement de Rouen, 145, 
Guéner pes Voisins (M.), 121. 

Guiar», setlplenr, 209. 

Gurcus M® de la), 963. 

Gucxes (Comte de), 107. 

Guuer. Voy. QuiLLer. 

Gurracr (MI de), 290, 297. 





Harawnune (Abbé d'), 383. 

Hancouur (Maréchal d', 151 

HaureegoiLLe (Mes dl), 259, 

Haureront (M. d'), 217, 

Havné (Duc d'), 21, 1 

HAvRé (Duchesse d'), 3, 

Hayauauer (Charles-François-Alexandre de Cardevae d'), évêque de Per 
Plgnan, 185, ; 

Havamqourr (M. d), ambassadeue à Stockholm, 110, 402. 

Hévaucr (Le président), 15, surintendant de La maison de la roine, 17, 20, 
22, 13, 49, 88,95, 96, 105, 219, 284, 333. ‘ 

Héxuiau { Jean-Marie), évêque de Boulogne, 07. 

Hexnicæemusr (M. d”, 50, 182, 

HexRiCæemonr (Mme d'), 50. ” 

Hennierre (Madame). Voy. Faance (anne-Henriette de), 

Hené, architecte du rol Stanislas, 42, 43, 

Hérode et Marianne, tragédie, 178. 

Hétourice (M. d?), 406, 454. 

Hesse-RuempeLo (Princesse de), 1. 

HikteuY (D'}, chanoine d'Orléans, 370, 374 

Hocubass, 66. 

Hopirau (M de), 208, 241, 249, 

Honrau Sunre-Mesue (M. et Me de l), 266, 

Alotauun (Marquis d'}, 264, 206. 

Houcutx (Mme d'), née Kérouart, 453, 

Houeror (Me d'), 207. 

Husscan (Duc d'), 132, 129, 241, 286, 306, 











L 
Loxv (M. d'), maltre d'hôtel du roi, 428, 


IwæsooURT ( D'}, chanoine d'Orléans, 370, 374, 
Te ANR. 30 
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Ampératrice (L'}. Voy. Mane-Frénèse. 
Indiscret (L'), comédie, 106, 

tafant (L'). Foy. Pete (Don). 

Infante (Madame). Voy. Frayce (Louiso-Blissbeth de). 
Issunrs (M. des), ambassadeur à Turin, 320. 

Tasaars (M. des), le ls, 355. 


L 


Jasuonowaut (M.), palatin de Ravs, 372. 

Jacques Lt, roi d'Angleterre, dit Le Prétendant, 47, 384. 

Jan, accoucheur de la reine et dela dauphine, 316. 

JeorrreviiLe (M. de), 347, 384." 

Jomanp (ML), euré de là paroisse de Notre-Dame de Versailles, 80, 328, 359. 
Joueur (Le), comédie, 374. 

Joveuse (M. de), le fils, 160, 170, 191, 239. 

Juicaé (M. de), 87. 

Ammemac (M. et Mme de), 431. 


K. 


Kaunire (Cole de), ambasendeur de l'empereur, 138. 
Kerrn (Milord), sa leltre sa maréchal de Balle-Lale, 269. 
Kérouant {M de), 264, 246, 

Kiuen (Milord), 3. 

Hunous (M), préleur royal de Strasbourg, 87,58 
Rxuraavsen (M, de), envoyé de Prise, 301, 303. 


L. 


La Craussée, auteur dramatique, 104, 208, 219. 

Larcewano (Mlle ), 403. 

Laser (Marquis de), lieutenant général, 290, 731, 227, 248. 
Laument (Mme de), 233, 251. 

Exmoun, serrurier, 43. ” 

Lawouroux (M. de), trésorier des États de iargisié, 107, 181. 
Laxrau ( Dom René), général des Bénédictins , 101. 
LaxGeron (Comtesse de), 92. Si à 
Lancenon (M) de), 149. 

Lansenon Me de), 158. 

LancenoN (Maréchal de), colonel , 158, 207. 

Langres ( Évèque de). Voy. Monruomx DE Sainr-HÉREu. 
Lanccenour (M. de), colonel, 18. 

Lavouer De Gsroy (lean-Joseph), aréhevèque de Sens, 26. 
Luxmumis (Bailli de), grand bail de Champagne, 168. 
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Lanue, sculpteur, 209. 

Lasnic (Antoine de), évêque de Comminges, 178;'113. 

Lauren (Le P.), jésuite, 148, 221, 228, 947. 

Launacuats (Comte de), 407. 

LavRAGUAIS ( Duc de); 420; 296. 

Laumacons (Diane-Adéaïde de Mallly-Nésle ; duchesse de), dame à Pers 
de la dauphine, 120, 322. 

Lauraeuais (M. de), colonel, 18. 

Lavrnee (M. de). Foy. AuBREs. 

LavaL (Comtesse de), 230. 

Lavaz (Lonis-Joseplr de Montmorency-), évêque d'Orléans , 107, 398. 

LavaL (M. de); menin du dauphin, 331. 

Lavaz (Marquise de), 121, 230. 

Lavaux (ML de), 290, 297. 

Les, premier valet de chambre du roi, 99, 287. 

Live (M. de), 21. 

Legs (Le), comédie, 378. 

Le Move, sculpteur, 405. Pa 

Le Noin (M), lieutenat particulier du Clitelit, 100, 108, 194; 221, 246. 

LE Peaoue, maltre d'armes, 40. . 

Le Ror (Me), femme de chambre de Madame Louise, 306. 

Lesiava (M. de), ministre de la guerre en Espagne, 306. * 

Luvoim, inventeur d'un clavecin, 73, 75. 

Lasonax (M. de), maréchal général de la cavalerie, 361. 

Livax (Louis Samguin, marquis de), premier maitre d'hôtel da roi, 
440, 441. 

Losweiaubr (Comte de), 371. * 

LonoaT (M), député des États du Languedoc, 314. 

Loruss ( M. de), 145, 165. 

Loncrs (Mme), de), 355. 

Lonces (ME de), 139, 145. 

Loss (M. de), ambassadeur de Pologne, 23, 24, 64, 89. 

Los (Me de), 23, 89. 

Lesranees (M. de), colmel, 20, 241, 49, premier éenger de Madame Adé- 
hide, 250. 

Losrances (Mme de), née l'Hôpital, 250, 263, 268, 

Louis XIV, 144, 145, 283, 323, 336. 

Louis XV, 1, 2, 10-20, 23, 26, 27,28, 33, 34, 8-56, 59-64, 67-69, 75-87, 
87-32, 96, 99-108, 111-121, 125, 129, 131, 132, 1136, 136, 446-148, 1b7- 
160, 163, 166, 168, 170, 174, 182-186, 193, 196; 199, 200, 208-211, 215, 
218,221, 230, 293, 237, 240, 241, 24, 250-256, 259, 263, 264, 267, 268, 271, 
272, 278-279, 283, 288-200, 294, 206-318, 121-329, 382-359, 867, 165, 
367, 872-974, 389-392, 387-404, 406-810, 418-445, 44-450. 

Lours 6 FraNG£, dauphin, fils de Lonïs XV, 2, 4,9, 10, 14,15, 47, 18, 20, 
49, 58, 69, 88, 97, 119, 122, 130, 146, 148, 159, 166, 16S, 259, 203, 264, 
272, 278, 288, 294, 199, 301, 303,317, 322, 395, 955, 368; 385, 3W8. 

Lomss (Madame). Vay. Franc (Lonise-Marie de ). 

Lousrosneac (M), chirurgien de Mesdames, 59. 
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LoweDaL (Abbé de), 300. 

LuwExDaL (Maréchal de), 198, 248. 

Lusensac (M. de), sous-lieutenant des chevau-légers de la garde, 83. 

Luc (M. du), 389, 

Lucé (M. de), chargé des aires de France en Lorraine, 350. 

Lurac (M. de), colanel, 253, 283, 289. 

Losiexax (M. de), 279. ; 

Lurzeincro (M. de), 9. 

Loxeusounc (M. de), capitaine des gardes, 50, 873. 

Luxemgoure (Mae de), 50. 

Lurnes (Charks-Philippe d'Albert, due de), 11, 40, 93, 152, 18. 

Luvres (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine femme 
du précédent, 3, 9, 10, 19, 25, 34, 44, 45, 47, 72, 80, 9D, 100, 125, 127, 
140, 148, 152, 153, 201, 218, 224, 260, 264, 262, 283, 284, 295, 306, 322, 
353, 321, 400, 606, 697 

Luyes (Charlotte-Mélauie d'Albert de), prieure des bénédictines de Mon- 
targis, 290. 

Luynes (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux, premier aumonier de la dan. 
phine, 12, 18, archevêque de Sens, 16, 27, 28, 59, 60, 87, 88, 92, 99, 
101, 102, 110, 111, 118, 122, 126, 184, %42 252, 371, 384, 385, 300, 409. 

Luzenne (M. de Ia), chef de brigade, 200, 318, 925. 





M 


Manou (M), 68. 

Macaaour (Jean-Baptiste de), seigneur d’Arnouville, contrôleur général des 
finances, garde des sweaux, 10, 48, 49, 56, 146, 299; ministre de la marine, 
230$, 306, 356, 426, 430, 430, 496, 438. 

Macaauur (M de}, 314. 

Macsemara (M. de), lientenant général de la marine, 92. 

Madame (La petile). Voy. France (Marie-Zéphirine de). 

Madame Infante. Foy. Fance (Lovise-Élisabeth de). 

Mademoiselle. Voy. Bouaon ( Louise-Anne de). 

Mavor (Françeis), évêque de Châlons-sur-Saône, 91, 116, 

Maté (M. de), 309. 

Matcsoïs (Maréchal de), 217. 

Manzesots (Maréchale de), dame d'honneur de Mesdames, 217, 356. 

Maïtzesos (N. de), 247, 

Maisux (Louise-Julio de Mailly-Nesle, comtesse de), 50. 

Maiuus (M. de), 89, 215. 

Mauuix (ME de), 92. 

Maux n'Accauer (M. de), 170, 185, 202, 329, 426, 

Mate (anne-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé, duchesse du), 127. 

Maunviiue (Comie de), maréchal de carnp, 249. 

Matsnox oes Vaux (M.), 68. 

Maraseina (Marquis de), 75, 76, 99, 395. 

Mazoun (ML), médecin ordinaire de La reine, 88, 
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Malte (Détail sur l'ordre de), 28-31. 

Matzaë (M. de), ennseilier an Parlement, 331. 

MansewLLe (Mlle de), 164. 

Maneanr m6 SAGONNE (M), architecte, 325. 

Mangenr (abbé de), aumôni ire de la reine, 80, 109, 208. 

Manseur {M. de), colonel, 14. 

Manusur (M® de), 355. 

Mañcaais (M.), premier valet de chambre du rol, 269. 

Macue (Louis-François-Jaseph de Bourbon-Conty, comte de la}, 14, 20. 

Manctku (Mme de), 249. 

Macuee (M. de), 360. 

Mark garçon (Le), comédie, 380, 

Mame-Anne D'Auraices, reine dounirière”de Portugal, 338, 359, 373. 

Mame-Joskpns De Saxs, dauphine de France, 10, 12, 18, 23, 26, 27, 41, 45, 
48, 49, 59, 60, 87, 88, 92, 110, 1{1, 119, 122, 129, 168, (68, 174, 
216, 249, 252, 263, 288, 278, 286, 289, 301, 405, 308, 316, 517, 138, 365, 
385, 386, 390, 445. 

Mamie Lecninexa , 9-25, 32, 33, 41, 43-59, 60-09, 72, 75, 76, 80, 81, 89-02, 
97, 100, 101, 106-108, 112, 113, 19, 127-123, 148, 153, 159, 166, 168, 
174, 209, 218, 221, 225, 253, 256, 239, 260-263, 268, 274, 283-786, 200, 
295-310, 914, 921-325, 329, 350, 360, 362, 371-378, 486, 308, 404, 410, 
418-491, 421-438, 

Maur-Locise-n'ORLéans, reine d'Espagne, morte en 1689, 220, 382. 

Mane-Taénèse, impératrice d'Allemagne, 49, 42. 

Mancnx (Marquis de), 374, 398. Voy. VaNDIÈREs. 

ManwowTe (M. dé), 374. 

MARsaN (Mme de), née Rohan-Soubise, 17, 107; gouvernante des enfants de 
France, 131, 135, 140, 141, 168, 167, 186, 278, 347, 321, 443. 

Mansaxor (M. de), écuyer du roi, 329. 

Massa (Milotd) , 276, 283, 303. 

Maxrnrène (M. dela), premier chirurgien du roi, 108, 282. 

Mauve (M, de ), 68, 303. 

Manvirue (Me de), 189, 199. 

Massé, dessinaleur et graveur, 87. 

Masszran (Princesse de), née Guémené, 17. 

Maunocac (M. de }, 196, 228. 

Mavcinon (M®* de), née Sascenage, 127, 313. 

MauLæyaren (M. de), 10%, 168, 199. 

MAULEVRIER-LANGSRON, Foy. LANGERON. 

Maursu (Chevalier de), 500. 

Mateeou (M. de), premier président au parlement de Paris, 274, 300, 301, 
319, 331, 334, 435, 340, 342, 347, 348, 398, 399, 400, 401, 407, 408, 132, 
433, 436, 445, 

Maurepas (Jean-Fridérie Phélypeaux , comte de), 79, 13, 446. 

Mareveat (M. de), colonel, 150. 

Mavnon »'InvauLr (M), intendant d'Arlois, 329. 

Mazane ne SaInT-PRIE&ON (M.), trésorier des Élals de Languedoc, 173, 182. 

Mazautx (Mue de), née Duras, 146, 225, 421. 
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Meaux (Évéque de). Voy, FonrenLes. 

Ménina-Sibon (M. de },. 192. 

Meurour (M. de ), 8. 

Méuan (M.'de), intendant de Soissons, 315. 

Mercure galant (Le), comédie, 87. 

Mesdames. lay. France (Marie-Adélaide, M 
Sophie et Louise-Marie de). 

Mesues (Mme de), 17 

MssanD (M, prétaier commis de M, de 

Mesxic (M. du}, 102. 

Meuse (Henri-Louis de Ghoieul, marquis de), lieutenant général, 225. 

Mevna (Mme ), 72. 

Muion (M), 1e à, s 

Mirepoix {Évêque de ). Voy. Boven.{ Jean-François). 

Mumerorx (Dur. de), lieutenant général, ambassadeur à Londres, 307, 318, 

Minerox (M®* de), 8, dame du palais de la reine, 39, 49, 50, 127. 

MmowesniL (M. de), maltre des requêtes, 68. 

Mocenico (M. de), aprbassadeur fe Venise, 360, 361 

Monëxe (Chariotte-Aglaé d'Orléans, duchesse de), 266, 295, 296. 

Mons (Abbé le), 102.4, +, 

Moxaco (M. de), 435. - 2 

Moté (M. le président), 347. 

Mouirant ( Mne de), abbesse de Saint-Cyr, 270. 

Moncan (M. de), 325. 

Moncrir (M. de), de l'Académie française, lecteur de la reine, 419. 

MoxnonviLie, malire de musique de la chapelle du roi, 15, 382, 

Mower, peintre, 209. Fe 

Monrauu (Chevalier de), menin du dphie, 58, 59, 61, 

Monrancno {him de), 132. 

Montargis (Papeterie de), 290-293. 

Mowrausan {Éléonore-Eugénie de Béthisy, princesse de), dame du palais de 
la reine, 3, 295, 421. 

Montauban CÉvéque de). Voy. VerTHaMon. 

MonrauBan (Prince de), 184. 

Monrazes (Anloine de Malvin de), évêque d’Autun, 242. 

Monreanner (M, de), 89, 92. 

Monrsantex (Mme de), 101, 350, 418. 

Mosrséutano | Prince de), 41. 

Mowrsoissien (M, de), lieutenant général, 196, 199, 150. 

Mowrouus (M. de), 422. 

Monrau. (M. de), colonel du régiment de Nivernols, 18. 

Monresran (Me de), 146. 

Monresquiou (M. de), commandant des mousquetaires gris, 290, 297. 

Monrraucon (M. de), écuyer du dauphin, 317, 328. 

Moxrsonr (Chérles-Casimir-Joseph-d’Albert de Luynes, comte de), 152, 154. 

Montceron (M. Carré de), 258. 

Moxricnr (M. de), chef de brigade, 112. 

Must (ean-Françuis de Chalillard ue), arehevéque d'Auch, 200. 





Louise Adélaide- Victoire, 











-Floreniin, 262. 
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Mowriuter (M. de), neveu du précédent, 190, 297. 

Mowrcocer ( François-Joseph de Brunes de), évêque de Saint-Omer, 296. 

Moxrzouer (M. de), chef d'escadre, 137. 

MonruanTez. (M. Paris de), 7, 208. 

Monrmatt, (M. de), 389. 

MoxrwonenoY (Baron de), menin du dauphin, chevalier d'honneur de Madame, 
157, 247. 

Moxrsoneser (Mie de), 107. 

Moxruonin pe SainrHénew (Gilbert de), évêque de Langres, 146, 263. 

Moxrucaer (M. Roger de), conseiller au Châtelet, 107, 121. 

MowroLé (M. de), secrétaire des commandements de la reine, 272, 373. 

MonanGiës (Mie de), 46, 299. : 

Moras (M. de), 303, 107, 335, 284. 

Montau (ML), procureur du roi au Châtelet, 107, 108, 312. 

Monuène (M. de la), 117. 

Monemtse (MMe), 435. 

Moss (M. de), brigadier, 18. 

MOnTAIGNE où Montant (M. de}, 190. 

Morremrr (Comte de), 108. 

Monrsuanr (Duc de), 108. 

MonviLLe (Mme de), 68. 

Mosson (Mile de ls), 102, 

More-Hounancourr (M. de la), maréchal de France, chevalier d'honneur 
de la relne, 166,218, 269. 

Mausseaux (Malson de), 314, 381. 

Muet (Le), comédie, 378. 

Murar (Abbé de), aumônier de la dauphine, 262. 

Mur (Marquis du), 250, 271, 309, 311, 325, 496, 416. 

Muv (Mme du), 407. 

Murancène (Pierre-Charles Mauclerc de la), évêque de Nantes , 362, 378, 
OT * 


N. 


Nain (M. le), président du Grand Conseil, 382. 
Navcné (Abbé de), 269. 

Nontes (Évèque de ). Foy. Muzancèae. 

Narhonne (Archevêque de). Voy. RoCRE- Avon. 

NanvonKe (M. de), ealonel de Soissonnais, 93, 

NARBONNE (M®* de), dame du palais de Madame Infants, 69, 92. 
Nassau (Princes de), 153. 

Nassau-UMNGEN (Prince de), 252, 

Navanse (Nicolas), évêque de Cydon, 85 

Nesriën (AL. de), 217, 242. 

Nevviiue (Le P.), prédicateur, 384. 

Nicouaï ( Aimar-Christian-François Michel de), évêque de Verdun, 233 
Aisas (M. de, lieutenant général, 397. 
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Siveanuns (M. de), ambassadeur à Rome, 59, 60, 65, 112. 

Nivenois (Mme de), 65. 

NoaLxs (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du corps du roi, 13, 203, 425, 496, 428, 438. 

Noatzues (Philippe, comte de), gouverneur de Versilles, 10, 50, 69, 120, 
127, 249, 821. 

Noatuues (Comlesse ile), 69, 106. 

Nonsax (M. le). Voy. ÉnoLes. 

Novion (M. le président de), 105, 311, 


0. 


Ouen (M. le président}, surintendant de la maison de la dauphine , 96, 105, 
347. 

Ouvviuté (M. d'), gouverneur des pages du la reine, 328. 

Ouvien (M), 183, 

OLoxxe (Duchesse d'}, 228, 

Que (Me d'), 134, 

Ons-Ex-Bray (M. d”, 172 

Onçar (Mme), 216. 

Orléans (Évéque d”). Voÿ, Paris. 

On1éaxs (Philippe, duë d°), régent du royaume, mort en 1723, 163. 

OnLéAnS (lrançoise-Marie de Bourbon, duchesse d'), femme du précédent, 21. 

OuLéaxs (Louis, duc d°), fils du régent, premier prince du sang, 24, 72, 293. 

Onuéars (Lonis-Phitippe, duc d°), fils du précéient, 18, 64, 61, 72, 146, 225, 
377, 382, 413. 

Onuéans (Louise-Henriette de Bourban-Conty, duchesse d'}, femme du pré- 
cédent, 14, 164. 

Onuessox (M. d'), avocat général, 248, 329, 343. 

Ossournsrt (Due ), grand maitre de la maison du roi Stanislas, 66, 3 

Quonr, psinire, 130. 











, 384. 


P. 


Pasor De Maucaevaz (M.), maltre des requêtes, 68. 
Palais Bourbon (Acquisition du), 250, 

Paiuu (M), 88 

Panthemont {Abbaye de), 3, 5. 

Pawar (Abbé), sumbnier de Madame Adelaide, 163. 

Pape (Le). Voy. Benotr XIV. 

Paris ( Archevque de). Voy. BeAUMONT. 

Panis (Nicolas-Joseph }, évêque d'Orléans, 408, 409, 411, 412, 450. 
Paursor (M.), maître de: requêtes, 214, 259, 403. 

Parme (Duchesse de). Foy. FRANCE (Louise-Élisaheth de). 
Passeurvr, ingénieur du roi, 90,11, 142. 

Passañar (M), 312. 
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Passiowes (M. }, vice-légal d'Avigaon, 314. 

Pautav (M. de), ministre d'État, #9, 149, 251, 251, 328, 331, 626. 

Pauuwy (M®* de), née la Marche, 331. 

Peuuenien (M), 124, : 

Pexrmèvre (Louis Jean-Marie de Bourbon, duc de), 19, 67, 198, 146, 215, 
#43, 244, 166, 299, 309, 308, 310, 316, 227. 

Pexruèvre ( Marie-Thérèse-Félicité d'Este, duchesse de), 21, 146, 164, 
225, 238, 247-246, 247, 308, 

Pénien (M. de), écuyer de main du roi, 194. 

PéiconD (M. de), eolonel, 15. 

Péniconb (Mme de), 33. 

Pénovse (Pierre-Annel de), évêque de Gap, 296. 

PÉRRINET DE Pezsau (MU), 150. 

Perraus (Marquise de), 116. 

Pércse (Me de), (80. 

Pelit-Bourg (Château de), 347, 

Perre (M. de), gouverneur de Bourbonnals, 226 

Paco, musicien, 416. + 

Paitsrrs (Don), infant d'Espagne, due de Parme, 16, 26, 285. 

Pissnon (M), substitut du procurenr général, 366, 375. 

PicALLE, scnipleur, 387. 

Phmareuu (M. de), 6. Foy, EouonT. 

Pinox,-373. 

Prraaux (3), 121. 

Platée, opéra-ballet, 174. 

Puessrs-CRatiLuon (M. du), 169, 173. 

Puixsis-CuariLLON (M® du }, 199. 

Poisson (\L.), père de Mme de Pompadour, 287, 289. 

Potssoxen, médecin, 165, 184. 

Porssosnien (Mme), nourrice du duc de Bourgogne, 315. 

PotasrRon (Mwe de, 400. 

Poutcxac (M. de), 386. 

Pologne (Roi de). Voy. SrANISLAS LECZINSRI. 

Powrasoun (Marquise de ), 167, 282, 289, 289, 207, 208, 342, 970, 410, 425, 
426, 490-497, 435, 436, 438, 429, 442, 447. 

Pourowve (Abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit , 146, 265. 

Poncer ve LA Riviène (Mathias), évêque de Troyes, 393. 

Poncasn (M.), 68. 

Pons (Comtesse de), 187. 

Ponrcarué (M. de), premier président du parlemenl de Rouen, 45. 

Powrcansé Ds Viarues (M. de), conseiller d'État, 86. 

Ponreranraain (Marquis de), 357. 

Ponr-Sainr-PiënRE (M. de), 249, 277. 

Pour ne Veste (M. de), 171, 83. 

Poreumèns (M. de la), fermier général, 303. 

Pontests (M. de la), major du Mestre de camp dragons, 93, 94, 98. 

Pouisërien (M), 68. 

Povanue (M. de), 357. 
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PnacouraL (M. de), guidon des gendarmes de la garde, 159, 264. 
Pravrs (Abbé de), lecleur du roi de Prusse, 267, 307. 
Pnécionr (Mme de), 156, 
Premier président (Le). Voy. Maurzou. 
Pessy (FrançoisJoseph-Gaston de Pariz de), évêque de Boulogne, 86, 411, 
sa. : 
PRévar, (M. de), maréchal de camp, 575. 
 Prévôt des marchands (Le). Voy. BERNAGE DE Saint-Maurice, 
Pme (M. de), 388, 389, : 
Prusse (Roi de). Voy. Faénénic IL. 
Pusox (M. de), 78, 133, 426, 436. 
Pusisux (Mme de), 294. 
Purois (M. de), chef de brigade, 55. 
Puscor (Milord), 380, 381, 382. 
Porances (Mme de), 105. 


Q. 


Quécex (Charles-Marie de), évêque de Bethléem, 285, 
Quéces (M. de), exempt des gardes du corps, 91. 
Quère (La), piqueur du roi, 390. 

Quuuer (M.), 107, 134, 224, 

Qurrey (Mie de), 282, 289, 290. 


R. 


Raweun, compositeur de musique, 375. 

Rance (M), curé de Saint-Louis à Versai 

Rancr (M. de), capitaine aux gardes, 404. 

Ruanves (Mer de), 310, 338, 363. 

Raukar, banquier en cour de Rome, 88. 

Rarnaz (ADD), 274. 

Rues, surintendant de la musique du roi, 62, 63, 84. 

Reine (Le). Foy. Mamie Lsczinssa, 

Rennes (Évêque de). Voy. Vauréaz. 

Rewrr (Mme de), dame de la princesse de Condé, 14, 11, 229, 431. 

Rewesruw (M, de ), envoyé de Danemark, 301. 

Revmère (M. de la), directeur des postes, 159. 

Reymène (M®° de Ia), 174. 

Rians (Mme de ), dame de Mesdames, 221. 

Ripenac (M. de), 397. 

Rice (M. le), 303. 

Ricoeureu (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de), maré- 
chal de France, 2, 9, 9, 13, 14, 27, 52, 07, 99, 182, 183, 251, 440, 446. 

RicseranD {Marquis de), lientenant général de Nirernoïs, 300. 

Rica (Le docteur), médecin, 189. 





, 359. 
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dttvième (M. de), commandant des mousquetaires noirs, 198, 227, 250, 253. 

Rivière (Mu de la), dame de Mesdames, 89, 120. 

Rivière (Me de la), née Reignac, 230. 

Rosecque (M* de), 34. 

Rocmaweau (M de), 297. 

Rocæawpsan (Mie de), 290, 297. 

Rocaz-Avmon (Charles-Antoiné de 12), archovèque de Toulouse, puis de 
Narbonne, 27, 43, 42, 92, 99, 115, 123, 133, 443, 445. 

Rocaeonouarr (M. dt), 50, 265, 355. 

Roaaecuouarr {Vieamte de), 107. 

Rocapcuouanr (Mme de), dame de la dauphine, 60, 133. 

Rocnecaouant-Moxricnt (Pierre-ules-Cétar de), évêque d'Évreux puis de 
Bayeux, 26, 27, 35, 38, 45, 46, 122. 

Rogagronr (Prince de), 16: 

Rocugronr-pAucur (Louis-Henri de), évêque de Châlon-eur-Ssôns, 242. 

Rocneroucauun ( Frédéric-Jérôme de Roye de la), cardinal, archerèque de 
Bourges, |, 181, 281, 341, 435, 443, 445. 

Rocagroucaous (M. de la}, 158. 

RocuepLaTe (48. Marolles de), brigadier, 224. 

Roman (Due de), 50, 182, 357. 

Rowan (Duchesse de), 50. 

Raman {Duchesse dousiritre de), 133. 

Roman (Prineesse de), née Coureillon, 135, 199, 322. 

Ronat-Gu£uéné (Prince de), 134, 137. 

Roi (Le). Voy. Louis XV. 

Ronsr (M. de), receveur général des finances, 319. 

Roncer (He de), 206. 

Rogussaune { Jean-Armend de), évêque de Senlis, 202, 254. 

RoxcarrocLes (Mme de), 127. 

Rosauno (M. le président de), 374, 382. 

Rossienoz (M.), intendaut de Lyon, 200, 202. 

Rossino. (M) secrétaire des commandements de la reine, 372. 

Rouen (Affaire du parlement de), 26, 45, 47. 

Rouen (archevêque de). Voy. SAULK-TAVANNEE. 

Roviité (M), secrétaire d'État de la marine, 106, 117, 143, 274, 273; mi 
nistre des affaires étrangères, 305, 306, 315, 321, 928, 337, 351, 384, 425, 
426, 436. 

Rouué »'OnEciuLe (M.), maître des requêtes, 68. 

Roune (M, du), colonel, 18. 

Rouvuue (M. de), dépulé du parlement de Rouen, 45. 

Roux (M. le), vicaire de Nolre-Dame de Versailles, 317. 

Ro (Pierre-Charles), poêle, auteur dramatique, 146. 

Roven, maître de musique des enfants de France, 62, 68, 64. 

Rurrsc (Duc de), 236, 259. 

Rusves (Mme de), 181. 

Ropeumoxne (Marie-Chrétienne-Christine de Gramont, comiesse de }, dame du 
palais de la reine, puis religieuse carmélite, 4. 
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8. 


Sarur (Abbé de), sumônier de la dauphine, 163. 

Sarkr-A1eNaN {Duc de), 77, 82, 219, 299, 302, 

Sainr-Ausin (Charles de), archevêque de Cambrai, 113. 

Sainr-Conresr (M. de), ministre des affaires étrangères, 44, 60, 106, 209, 
247, 265, 268, 209,302, 306, 426, 436. 

Saur-Conresr (M. de ), le fils, 319. 

Saur-Farceau (M. de), avocat général du Châtelet, 322. 

Satnr-FaRGeat (Me de), 239. 

Satr-FLonësrin (Gomle de), ministre secrétaire d'État, 42,43, 48, 49, 
54,96, 97, 105, 118, 146, 168, 174, 176, 284, 276, 294, 314, 315, 228, 333, 
128, 426, 639. : 

Sanr-Genwn (Chevalier (ie), grand prieur d'Aquitaine, 220. 

Sar-Gemaun (M. de), lieutenant général, 196. 

Sanr-Gensaix (M° de}, 358. 

Sanr-Gteues (Marquis de), ambassadeur d'Espagne, 209. 

Sair-Hénex (M. de), menin da dauphin, 89.. 

Sauwr-Hvacinene (Me de), 268. 

Sawr-Jau (M. de), lieutenant général, 112. 

Sawr-Jusr (M. de), doyen du parlement de Rouen, 104, 201. 

Sainr-Pauz (M. de), 414. 

Sauwr-Pran (M. de), 316 

SawrSanvecr (re de), sous-gouveruante des enfants de France, 323. 

Sar-Sévents (M. de), 426, 436. 

Samr-Sévemx (Me de), 207. 

Sanr-Srmox (Louis de Rouvroy, duc de), 258. 

Saixr-Smox {Marquis de), 97. 

Saint-Sulpice (Place), à Paris, 367. 

Sarwr-ViraL (M. de), cheralier d'honneur de Madame Infante, 76. 

Satwre-Auoscosue (Abbé de), aumônier dut roi, 23. 

Sainte-Chapelle (Détail surla), 36. 

Saswre-Maie (Bailli de), 288. 

Sares (M. des), offiier des gendarmes de la garde, 200, 297. 

SALLE (M. de la), 297. 

Sauuènes (M. de), 88. 

SaLw (Abbé de), 1. 

Saum (prince de), 1. 

Sawpricounr (Mme de), 158. 

SAONE (M. de la), médecin, 68. 

Sannnane (Marquis du), ambassadeur de Sardaigne, 38. 

Saninane (Mme de), 398. 

SassemaGE (M. de), menin du dauphin, chevelier d'tonneur de la dauphine, 
50, 134. + 

SAGERAGE (H=* de), 50. 

Saton (M. de), 413. 
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Sauux (M. de),menin du dauphin, 25, 32, 50, 

Sauix (M de), larme du palais. de la reine, 25, 31, 32, 33, 50. 

Sauux T'avanves (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, grand aumOnier 
de la reine, 17,95, 39, 80, 81, 181, 118, 618. 

Saussoin (M. du), écuyer dn roi, 329. 

SAuVAGE (ML), 124. 

Sanvrenv (M. de), intendant de Paris, 3, 280. 

Savoie (Duchesse de), 58. 

Saxe (Électeur de). Foy. AuGusre TEL. 

Scnerren (Baron de), entoyé de Suède, 119, 314, 400. 

ScaoënreLoT (Comtesse de), 44, 47, 48, 89. 

Scuonnenc (M. de), 413. 

Sécaeuues (M. de), 303, contrôleur général des finances, 405, 06, 307, 344, 
384, 408, 438, 446. 

Scouss (M.), pensionneire de l'Académie des inscriplions, 208. 

Sécor (Mme de), 66. ke 

Séac (M), premier médecin du rof, 14, 39, 127, 282. 

Sans (Archevèque de). Foy. LUrNEs. 

Sens (Détails sur l'archevêché de), 34. 

Ses (Élisabell-Alexandrine de Bourhon-Condé, Mademoiselle de), 475, 373, 

Sénan (M. de), 134, 295, 

Sexe (M. de la), gouverneur des Invalides, 102, 108. 

SEnvanvon, architecte, 357, 

Siuva (M. ), médecin, 257. 

Stoner (Mæe), sage-femme, 317. 

Sorme (Madame). Voy. France (Sophie-Philippine-Élisaeth-Justine de }. 

Sonma (M.), chargé des aifaires de Gêues, 277. 

Soumse (Armand de Roban-Ventadour, cardinal de), grand aumônier, 49, 
166, 184, 212, 228, 317, 398, 463. 

Sousise (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde, 
2, 16, 54, 90, 118, 134, 137, 265, 26: 

Soumse (Anne-Thérèse de Savole-Carignan, princesse de), 133, 

Souranrs (Abbé de), 359. 

SouLances (Mme de), abbesse de Royal-Lieu, 270, 272, 297, 301. 

Souper (Le) comédie, 435. 

Souncues (Mme de }, 107, 

Souneuts (Mme de), née Maillcbois , 247. 

Souvné (M, de), 345. 

Selar (Abbé), prédicateur, 225. 

Save (Marquis de), ambassadenr à Rome, 112, 204, 156. 

SrAINVILLE (Me de), 353. 

Sranisuas Lecansm, roi de Pologne, duc de Lorraine, 43,68, 77,78, 79, 
80,83, 8%, 88, 87, 130, 211, 223, 330, 350, 265, 359, 360, 364, 419, 

Sranewsenc (Comte de), ambassadeur de la cour de Vienne, 138, 299. 

Sreecicar (M. de), 79. 

Sruaur (Charles-Édauard, dit le prénce Édouard, fils de Jacques LI, 78. 

Soncènes (Mwe de ), 372. 

Suntan (Jean-Buplisle ), évêque de Vence, 326, 303. 











458 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Sri (Abbé), prédicatear, 225. 
Svax (M. de), major des gardes du corps, 120. 


T. 


Tazauu (M. de), 134. : 
Aauano (ue de), dune auramérare de ln daupline, 28, 338. 
- TawAn» (Due de), 275, 

TauanD ( Marie-Éllsabeth-Angélique-Gabrielle do Rohon, duchesse de), gou- 
vernante des enfants de France, 2, 49, 52, 128, 127, 129, 134,199, 134, 197, 
139, 148, 421. 

TaLLevRAND (M. de), colonel, 18. 

Tausermaro (Mme de), dame du paleis de la reine, 225. 

TALMOND (M®* de), 260, 264, 492. 

Taar£ (Louis-Bernard de la), évêque de Bothléèm, 118, 236, 251. 

Tavawes (Comte de), 347. 

Tavannes (Vicomte de), 106. 

Tencin (Pierre Guérin de), cardinal, archevéque de Lyon , 87, 84. 

Tenxonr (Clarles-Gilbert de May de), évêque de Blois, 33, 275. 

Tsssi (M. de), premier écuyer 1e La raine, 280. : 

Tessé (M®® de), 10. : 

Temé (Marquis de), 32. 

Thesée, opéra, 375, 377, 378, 379. 

TiuuibRes (M. de), 182. 

Tinanr (Aune-Charles-François-Chrétien de Montmorency-Luxémbourg ; 
prince de), 354. 

Tisonx (Mme de), 318, 993, 354. 

TONNERRE (Maréchale de ), 331. 

Tonsac (M. de), exempt des gardes du corps, 187. 

TouLoneson (Mme de), 202. 

Toulouse [archevêque de). Vay. Roone-Araox, 

TouLouse (Marie-Vicloire-Sophle de Noaîlles, comtesse de), 139, 244, 202, 308. 

Tour (M. de la), maréchal de camp, 108-296, 438. : 

Tour où Pix-Mowrauman { Abbé de la), 253. 

Tounnenrar (M. de), 57. 

TnésoiLe (M. de a), 227. 

‘Taessan (M. de), de l'Académie de Nancy, 435. 

auvusce (Mme de), dame d'honneur de Madame Infsnte, 3 

Troyennes (Les), tragédie, 380. “ 

Troyes ( Aventure à), 279. 

Tavauet (Abbé), 393. 

Taupaixe (François-Firmin), évèque de Senlis, 133. 

Tauaine (M), intendent des finances et conseiller d'État, 311, 313, 439. 

Tuvains (M), le fils, conseiller à la chambre des reguètés, 313. 

Tunswse (Prince de), 20, 45. 

Tumcsxe (Princesse de), 17, 133, 135, 329. 

Toncor (Mi, maître les requêtes, 68. 
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Unré (Le à), 238. 
Use (Due d’}, 41. 
Unis (Mm+ d'), 90. 


Y. 


YaisëLie (Joseph-Alphonse de), érêque de Saint-Omer, 279, 

Vauseuus (Mme de), 284. 

Vauance (Mme de), abbesse de Fontevrault, 170, 272, 277. 

Vauewni, cardinal, 60. “ 

Vausvrrnors (M. de), 353. 

VALENTINOIS (Mme de), 259, 271. 

Vausés, chanoine d'Orléans, 370, 374. 

Yazuèee (M. de la), grand fanconnier, 34, 90, 226, 201, 10, 336. 

Vazony (M. de), exempt des gardes du corps, 91. Fi 

Vannes (M. de), 67, 209; marquis de Marigny, 372. Voy. MaRtONT. 

Vassr (MU de), 82, 83. 

Yausan (M. et Me de), 271, 

Vauzenssanr (M. de), ambassadeur en Espagne, 151. 

Vaunéa. (Louis-Guy de Guérapin de), évêque de Rennes, 357, 404, 409, 446. 

Vaux (M. de), grefier de l'ordre de Saint-Louls, 200. 

Vencæiz (Me de), 147, 149, 

Vrnononns (Mme de}, 23. 

Verdun (Évêque de). Voy. DROMEsRiL. 

Vennace (M), médecin, 5, 133. ” «+ 

Vennay (M. du), 83, 

Vaanuic (M. de), Introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 148, 
168, 233, 261, 439. 

‘Veuser (Joseph), peintre, 170. 

“Vsaxicounr (M. de), 161 

VERTHANON DE CHaVk 
308. 

Vianwes (M. de), 68. Foy. PonTcaRné. 

Vicrorse (Madatne). Voy. France (Marie-Louise-Thérèse-Victoire de). 

Vie (M. }, peintre, 409. 

Yiscviise (M. de la), vice-roi de Sicile, 330. 

ViLaneurt (ABbé de}, 317. 

Vizians (Honoré-Armand , due de), 151. 

Yiuuans (aimable Gabrielle de Nosilles, duchesse de), femme da précédent, 
dame d'atours de lareine, 10, 13, 97, 148, 287, 295, 322. 

VILLABs (Jeanne-Angélique Roque de Varengevlile, marécliale de }, 12, 368. 

Yinutmaus, sergentrmajer des gardes françaises, 178, 

Vissewenecst (M. de la), colonel, 150. 








, 101, 





Michel de), évêque de Montauban, 88, 
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Viuuemur (M. de), fermier général, 57. 

Viuue-Peroso (Marquis de), ministre des fnances en Espagne, 306. 

Viucenot (Lonis-François-Anne de Neufrille, duc de), capitaine des gardes 
‘dn corps du roi, 20, 40, 45, 49, 59, 84, 118, 465. 

Yiucsnoy (Marquis de), 435. 5 

Vizzens-Fnaxate [M. de), chef d'escadre, 137. 

Yiuuerre (Mue de), abbesso de Noire-Dame de Sens, 371. 

Vini (M. de), envoyé de Sardaigne, 386. 

“Voisix (Le chancel'er), 160. 

VoLraiRE, 220, 375, 378. 

Voven (Marquis de), 351, 

Voyen (Mo de), 355. 








W. 


Wat (M), gouverneur de Ham, 320, 353. 
WaL (M), ministre des affaires étrangères en Espagne, 286, 306, 320. 
Wane (Clvalier de), 61. 

Wezoux (Mlle de), 368. 

WinsLow (M), anatomisle, 207, 

Wirian (M. de), 166. 

Wunreuress (Due de), 41. 





FIN DB LA TABLE. 
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